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NOTICE 

Des  principaux  gouverains  de  l'Asie  et  de  TAfrique 
septentrionale,  pour  Pannee  1834. 


EMPIRE  OTHOMAN. 

iSti/^Aon Mahuoud II(suraomiiié^</&^  le  Jiiate),  fils 
du  suIthan-^kToif/Aamtc^/né  le.âO  juHIet  1786, 
et  proclamé  à  h  place  de  son  frère  MfnuUifa.  IV, 
détrôné  le  28  piillet  1808. 

Egypte  :  MoHAiflMBDrALT,  né  à  Cavala  en  RoofeAie, 
en  1 769  (  1 1 8 2  de  f h^îre) ,  ^  dUbrahimHtgJui; 
prodamé  pacha  le  14  mai'  1805,  à  h  fbme  de 
Khorschid-pacha  ;  confirmé  par  le  sxiitiuin  Sé- 
limin.le  l/'ayiâ  1806  V 

1  M obamiiied'Afjr  est  de  pins  yicenroi  de  ia  Syrie  et  de  Ttle  de 
Crète  y  et  son  fils  Ibrahim  a  le  gonTemement  de  Gidda  près  de  la 
Mecqae ,  ainsi  qae  cdiii  de  fa  prorince  d*Adana  en  Cilicie» 


ç      M     r^  ..^  i.'Ti  r^ 
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.fi    i    -^  •  *■     * 


6  JOURNAL  ASIATiiMJE. 

Bagdad  :  Aly-pacHA. 

Moldavie  :  Jean  StÔURSA',  bof al-d  moldave ,  nommé 
•  hospodsrr  le  16  juillet  1822,  et  proclamé  à  Yassy 

ie^J/IVin^e'n^i^.  *         . 

Vaïachie^*  Grégoire  Ghika,    nommé  fiospodar  le 

1 6  juillet  1 8  22  ;  inauguré.par  le  pacha  de  Silistrie , 

le  21  septembfie  1^2}.  ,       /  / 
Servie  :  fe  prince  MlLOSCH  Obrénowitch ,  nommé ,  en 

1829,  par  la  Porte,  prince  héréditaire  de  ce  pays. 

VASSAUX   DE   l'bMPIRB   OtHOMAN. 

fripoli  :  StdiYovsoJQW Haritmkànli ,  pacha,  succède , 
en  mai  1 795 ,  à  sop  père  Aly^  nls  de  Mohammed. 

Tuniis  :  /Sfrfî  tjASAN,  bey,  succède  à  Hafnouda-Bey, 
le  23  mars  1824. 

Le  schérif  de  la  Mekkl^r  Y ahy A ,  fils  de  Souroùr  y 

.  retnplace ,  le  2 novambrei 8 13 /son  oncle,  le  sché- 
rif Ghahh,  déposé  par  le  pacha  d^Egypte,  Mo- 
hê^nimed'Aly ,  et  mcaqt  à. Salanique  en  1 8 1 8. 

Ij'imain  de  rYéinen  :  N ^  stnceède  en  1815  à 

.  '  T(M^^  chef  de  ia  tnkvc  dtAsir.,  fait  prisonnier  par 

r  Arabe /To^^an^  fils  de  KhuledtjsAlié  du  pacfaa  Mo- 

hmméed^Alyy  et  mis  à  mort  à  Conâlantinopie  en 

•  181^.  L'MHBi  dk  l'Yëoi^fi  réside  à  Sanaa;  on  lui 

\(kMiti(s  eh*dinairettiènt  k  titre  Ae  Ahntfhdy  Kdyn 

utbdi\  ■'...-.' 

Roi  de  Sennaar  :  BÂDT  VU.,  fik  de-  Tàbly  vingt- 
neuvième  roi  de  la  race  des  Foundjis ,  tribu  partie 
de.Pititérieur  de  rAfrîque,  et  qui  vint  s^étabUr  à 
Seniii^]»r.  vers  U  fin  du  xv.*  siècle^  En  juin  1821, 
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IsmaU  ^  fils  du  pacha  cTf^pte,  le  jxmtmînt  de  xe- 
coiuialtre  k  sapré]|uttie  da  soithsn  Mafamoiid^ 

EMPIRE  DE  MAROC. 

MouLET-ABO-ERBAHMAN,  suitimn,  fib  aine  de  J/ou- 
ley  Hescham,  fils  de  Sidi  MoKammed,  succède  à 
son  oncle  Mpuley^Souîéiman  ^  le  28  novembre 
18?2.  . 

ROYAUME  D'ABYSSINIE, 
Itsa  Tarlet  Gorges  succède  avant  i6\^\  Itsa 

Guarlou,  de  la  race  de  Salomon  fHs  de  flàvid,  dy- 
nastie qui  règne  sans  interruption  depuis  i'an  1 268 
de  notre  ère,  et  qui  réside  à  Gondar  :  il  jouit  de 
beaucoup»  de  consid^tion,  inais  na  aucun  pou- 
voir et  ne  possède  en  revenus  que  ce  que  lesgouver- 
neurs  indépendants  des  provinces  veulent  bien  lui 
accorder»  Ces  gouverneurs  étaient,  il  y  a  quelques 
années  :  Ssla^st,  le  plus  puissant  de  tous,  succès 
$eur  de  Waasen  Seghed,  chef  ou  murd-Azimad 
de  Choa  etd*Efat,  qui  a  prisie  titre.dè  roi;  ScHAM 
TÊmben  Gheb&a  MiCBABL,  i^f  de  Tigré,  suc- 
cesseur de  Rets  JVeiled  Selassy;  GdKHQ,  succès-  ^ 
sèixt  de  Foëil,  chef  d'^f»fcara^(Go)an)9  Mabia, 
gouT^meur  de  Sàmén^  plateau  de  rAbyssitiie* — 
D'après  les  demièrea  noiivèlies  veiïues  de  cevpfeiys, 
une  lutte  $aQgiante  ^msk  ^v«e  entre .  ptuiieiirs 
chefe  de  r Abyssinie  qoî  préteadaient-à:  i'hértai^  de 
la  riche  dëponiie  de  Ras  Welled  Sekësuêf.  hà  me- 
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toire.fiist  deookemrëeà  un  çertBin  SeAegadds»,  âgé 
d'eaTflran  quarante  ans  9  bratirie^  inteOigent^  et  plein 
d  audace  et  de  vigueur.  II  est  à  présent  cKef  de  Tigré. 
Ayant  cet  événem^it,  les  Gafia  avaient  depuis 
longtemps  envahi  la  partie  méridionale  du  pays. 
La  tribu  la  plus  puissante  est  celle  des  Edjow,  com- 
mandée par  Liban  et  par  Godji. 


IMAM  DE  MASCATB. . 


/■  * 


Séid'SÂÎD  succède  à  son  père  Séid-sulthan,  vers  1  an 
18Q4:  3  est  le  trojbième  descendant  ai  Ahmed,  6b 
de  S^ifl,  fondateur  de  cette  puissance. 

PERSE. 

Fkth-Alt-chah  ,  de  la  tribu  tnrke  des  Kadjars , 
nommé  Baha-khan  avant  son  avènement  au  trône; 
fils  êiHoussaùt'kouty^khan  ^  né  en  1768^  suc- 
cède, en  1 7 96  >  à  son  oncle  Agha-Mohamm^d- 
khan,  fondateur  de  la  dynastie.  Ahbus-Mtrzâ, 

héritier  présomptif  de  la  couronne  y  est  né  en  1765. 

■  -  .  ». 

AFGHANISTAN. 

La  couronne  était  héréditaife  dans  la  branche  de  kt  fa- 
miiie  des  Saddoussi  r  <iuî  descend  A* Ahmed-Chah 
AhdalU,  couronné  à  Kandah»  en  1747»  Son 
fils  TimouiHshah  régna  de  1773  à  1793;  Zemân- 
chah,  jusqu'à  1800,  où  il  fut  déposé  par  son 
frère  Mahmoud,  qui,  trois  années  aprè&,   fut 
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é  par  son  fr^  Chou0JAH>  iequd(  fut  expulsé 
à  son  tour  par  Mahmoud,  en  1809. 

Mahmoud  fut  chasse  de  Caboul  en  1819  par 
son  visir  Feth  Ali^  et  se  retira  à  Herat^  oit  il 
gouverna  sous  le  titre  de  roi  de  Herat  ji^u  m 
1831,  où  a  mourut  Son  fils  Kamran  lui  succéda, 
mais  il  fut  fait  prisonnier  en  1 8  3  3  par  Abbas  Mirza , 
fils  du  roi  de  Perse ,  et  est  détenu  actuellement  à 
Mesçhed.  Ses  oncles,  Choudjah  et  Schah  Zemân, 
sont  tous  les  deux  à  Loudiana,  où  ils  vivent  d'une 
pension  que  leur  fait  le  gouvernement  anglais.  Les 
trois  fils  du  visir  Feth  Aii  se  sont  partagé  le  royau- 
me des  Afghans;  Taîné,  Mh*  Mohammed  khan, 
est  chef  de  Caboul ,  le  second  est  chef  de  Candahar, 
et  le  troisième,  Yar  Mohammed  Khan,  est  chef 
de  Peisçhaver,  mais  sous  la  suprématie  de  Runjet- 
Singh. 

BSL0UTCHI8TAN. 

ÎMLOHAMMEP-RHÀN,  âgé  dçnviroïi  quar^te-huit  ans, 
succède  à  son, père  Nassir-kkan ,  en  juin  1795; 
ce  dernier  avait  soumis  le  Mékran,  vers  h  fin  de 
son  r^e  ;  son  fils  fabandonna  en  1809. 

PAYS  DES  LAR. 

Mohammed-Zeki-rhan,  visir  du  prince  de  Choazk 

BALKH. 
Conquis  en  1825  par  Mtr  Moubad-*bey,   qui  en 
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cbaasa  Net^ih-ouUaA'khan ,  gouvorneur  pour  ie 
roi  de  KâbooL 

BOKHARA. 

-      * 

&ran(}'khan  de  Bokhara  et  de  Samarkand  :Batkar- 
KHAN  succède  à  sort  père  Mir-Haïder-khan  ,  en 
1826.  Le  règne  intermédiaire  de  son  frère  Mir- 
Houssam  ne  fut  que  de  quatre  mois. 

Gouverneur  de  Hissar  :  Seid-Atalyk-hey ,  teau-père 
de  Afir-Haïder. 

» 

KHOKAND.  . 

MoHAMM£D'KHAKj  fiIs  d'Omar-fcban^  prince  de  Far- 
ghan^h  et  de  Khokand. 

BADÀKHSCHAN. 

MlRZÀ-ÀBDOtJL-GHAFOUily  fits  de Mohammed-chah, 
réside  à  Faï&abad^  vilie  différente  de  Badakhschân^ 
-  et  placée  au  sud  de  celle-ci. 

KHARIZM. 

Rahman-Kouli-RHAN  succède  à  son  père  Moham- 
.  medrRahimrkhan  €«i  1 826.  Le  titre  de  ces  princes 
dorigine  ouzbeke  est   Taksir-khati ;  ils  résident  à 
Khiwa, 

INDE. 

Gouverneur  génà^I  de  FliWIe  et  gouverneur  particu- 
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lier  èa  Bengatie  :  iord  William  Cavendiah  BfN- 
TINCK;  succède  y  au  nob  de  mai  1%%%^  à  lord 

Laréai  de  la  présîdeiicé  du  Bengale-  contient 
^2S,000  nûUes  anglais  carré&;  A  est  habile  par 
57^500>0O€  sojets. 

Gonvemeur  de  Madfas  :  ie  comte  Cl  are  ;  succède  à 
sir  St^hen  LusHiNGTON. 
V    CegouTertiameiît  oonapitend  145,000  milles ^n- 
^is  carrés  et  1  &  miBîûDS  d*faabitBnts. 

Gouyemeiu*  de  Bombay  :  le  comte  deCLABB,  nom- 
mé le  36  août  1B30  y,  en  remplacement  de  sir 

.  John  MALCOLIf . 

L'ët^idue  de  cette  présidoAce  est  de  71,000 
mittesanglais  carrés;  habitants,  10,500,000. 
Gk)uverBefiîr  d'Af^  :  sir  Ch.  Metcalpe.  Cette  qua- 
trième pmidence  est  nouvellement  établie  et  com- 

*,  ^  * 

prend  les  provinces  supérieures  de  THindostan.  Le 
président  est  de  phis  chargé  de  la  surveillance  des 
princes  rajpoutes  et  mahrattes. 
MAISSO0R,  entre  ie  1 1""  et  le  15''  lat  27,000  milles 
anglais  carrés,  3  militons  d'habitants;  c'est  ief^teau 
de  Camatic.  Après  la  mort  de  Tippou  saheb,  qui 
périt  le  4  mai  179^,  Weilcsïey  plaça  sur  le  trône 
un  rejetou  de  rancienne  dynastie,  Maha-radja 
Krichna  adiaver,  âgé  de  six  ans.  Ce  prince  a 
réeOeifient  gouverne  depuis  1 8 1 2 ,  et  avait  sa  téà" 
dence  à  Maf#«our,*  1  a''  l»'  lat.,  74""  22'  long. 
Mais, la  conduite  de . ce  prince  étant  dêveume  ty- 
mlinique,  eUe  fit  soulever  le  pays  à  fduâîeurs  re- 
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prises  contre  lui;  le  gouvmieiaent  de  ïsl  compagnie 
anglaise  fa  destitué^  et  a  pris  la  proyince  sons  son 
administration  directe.  E3Ie  est  actuelfemeat  gou- 
vernée par  un  commissaire^  le  cdionel  MoRBlESON. 
D^  cette  manière,  ie  Mûi'ssour  est  distrait  de  la 
présidence  de  Madras,  et  placé  immédiatement 
sous  la  snrveilhnce  du  gouverneur  générai ,  à 
Calcutta. 

Gouverneur  de  file  de  Ceyian  dépendant  dnreciement 
du  roi  d'Angleterre  :  Robert  John  WiLMOT  HOR- 
TON;  succède,  en  mars  1831,  à  sir  Hudion-Lowe. 

Admmistrateur  générai  des  colonies  françaises  :  M.  le 
contre^amirai  DE  MelâT;  succède,  au  mois  de  mai 
1829,  au  yicomte Deshassyns  de  Richemont* 

Gouverneur  des  possessions  danoises  :  Christehson. 

Gouverneur  générai  des  possessions  liollandaises:  Vàn 
DER  Bosch;  succède,  au  mois  de  mars  1830,  au 
vicomte  Du  Bus  DE  Ghissignibs. 

Grouvemeur  IioIIandab  des  Des  Moluquies  :  Van 
Merkus. 

Gouverneur  espagnol  des  Pliilippines  :  D.  Mariana 

RiCÀFORD. 

ÉTATS  DE  L'INDE 

DEPENDAm'S   DE  l'ANGLETERRE. 

Haïder-ahad,  entre  le  16"*  et  le  22''  iat.  sept.,  con- 
tient ime  partie  de  fancién  TeUngana,  s'étend 
du  nord  au  sud ,  depuis  les  rivières  Tapty  et  War- 
dâ,  jusqu'au  Toumbadra  et  Krichna  (ou  Maha- 
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nadjf  ).  Laréai  est  de  96^000  milles  anglais  carrés, 
la  pdpuiatioiiy  de  10  millions  d'habibats^  dont  une 
partie  est  mahométane/Le  TeUngmut  fat  con<{uis 
par  ié^  idahomëtans,  et  fit  partie  de  f  empire  j0Âa- 
fftum  dans  ie  Ddkkan;  lors  de  la  dissolution  de  ce 
dernier,  4  fat  dé  nouveau  indépendant  sous  le  nom 
de  'Grdlcofiêa.  Nizam^el-^nmlk  s'empara,  vers 
1 7 1 7>  de  ce  pays.  Celui  de  ses  descendants  fpà  y 
règne  à  présent  est  Nisift  cd«daulah.  Il  monta 
sur  le  trdne  ie  24  mai  1828.  Sa  résidaice  est 
Haïderabfld,  i7M5'  lat.,  76''  15'  long.  Fondée  en 
1585;  elle  a  400,000  habitants. 

NagpowTy  reste  du  grand  empire  des  Mabrattes  dans 
ie  Detdkàn,  quifat  renversé  par  les  Anglais  en  1 8 1 8 . 
n  est  situé  entfe  18^  4o'  et  e*"  4o'  lat.,  76^  et  81'' 
long.  ;  il  contient  un  aréal  de  70,000  mifles  anglais 
carrés,  et  il  est  habité  par  S  millions  d'hommes. 
Mùudhadji  II,  avanf-derhier  roi  des  Mabrattes, 
fat  d^osé  par  les  Anglais,  qui,  le  25  |uîn  1818, 
mirent  à  sa  placé  son  ffls  Ragodji  Bhouksla, 
âgé  ^neuf  ans.  Sa  résidence  est  à  Nugpaùr  ;  2 1 '^  9' 
lat.,  76^  51'  long.;  elle  a  1 15,000  habitants. 

Audh  ou  Onde,  entre  26^  et  28''  lat.  sept.  ;  surbcé  de 
'  ^000kniHesanglaiscarrés;popuIation,3 milKons. 
Le  pays  fat  soumis  par  les  mahométans  lors  de  leurs 
premières  incursions;  sOus  Mohammed,  .un  des 
siléoesseurs  d'Aureng«zeb  >  Boadet-khan ,  de  Ni- 
ehapôorén  Khorasan,  devint  soubahdar  du  pays  : 

'  «a  fMutte  y  règne  encore  à  présent  soixs  Finfluence 
angfabé:  Le  radjah  actuel,  Shmléimim-df  ah  Nasir 
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flDDiN  HAÏDEft^  pArrint  du  trône  le  tO  octobre 
1827.  Résidence,  LucknaUy  SA""  Sri'  lâL  78''; 80' 
ioiig[«;  cette  viiiéa  plusde  da<HaO0  babîtaritSi 

Baroda ,  b  partie  ia  plus  considérabie  et  ia  plas  belle 

^  de  la  presqu'île  de  Gudferat^cotitientl  8,000  mittes 
angkia  carrés  et  2  miHioas  d'habilantfiL  PiUadji^  de 
ia  fisuBiiBe.de  GnAt^jûar i^Géikevéà^yyLûvsm.eiy 
propriétaire  d un  village ,  parvint  à. s'einpareF' du 
pouvoir^  et  régna  fusqaen  1 747.  Le  prince  actuel 

'  de  ee  pays  est  Stadii  IUo  Guirowar  ;  il  règne 
depuis  1 8 19  et  descend  de  Pilkdîi.  CJapitate ,  Ba- 
roda, avec  100,000  habitants. 

Satara,  1 4,000miliesanglai&carrés  et  1 ,500/OûO  Mi(* 
En  1 8â  1  les  Anglab  rétabbrent  sur  ie  trône  *éà  ce 
pays  Naa^Narraim,  descendant  des  anciens  tois 
du  pays,  qui  avaient  été  frustrés  du  pouvoir', par 
ie  Peiehtua^  ou  piremîer  ministre^  Il  réside  à;  Sa- 
tarw^lT  42'  lat. ,  7 1*'  S2^  fong. 

Un  grand  nombre,  de  petites  prindipaiités ,  tefles^'que 
T^oBonteOT^  Cachin^  Boftâl,  Katah,  B^undi , 
des  chefs  de  Rù/é^poutes  et  autres,  lerjodent  un 
territoire  de  305,000  milles  carrés,,  avec  17  mil- 
fions  d'habitants:. 

Assam ,  pays  qui  contient  ie  bassin  du  Bmhunpeiitra. 
Le  titré  royal  est  svargorradja  [monarque  céleste] , 
parce  que  ia  dynastie  prétend  descendre  -de  deux 
frères,  Kkunlai  et  Khantm,  qtà,  avec  ie.  dieu 
Chang,  vinrent  des  cxHitcéesidu  nèlxi  s  élaUlîr  xians 
ce  i^ys.  Le  Mogol  AMreng'%ehi9!sesaty9i  déiSieMlnettre 
ie^ottveratn  d'Assam;  mais  son  armée  fut  délMile.  En 
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179^  le  roi  Gauriné^th  futrepliioé>av«e  le  recours 
des  Aogiaisr^.râr  le  trâoe  d où  un  prêtre aiiibitieux 
tavak  dbaasé i  il ;fttt  aâsassiné  :  son  fils BiaofiNATH 
KOUMÀB  jçe  put  fie  fioutenîr  contre  les  ^ucputeurs 
Bowra  Gohmng  ei^.Tehànder  kha^t;  ca  damier 
appela  le$Biriaalaa>.quî|  eit  ISS^i  Qcnaquireiit  le 
pays  ^  et  .  proclamèf ent  pour  radja  .  leujp  général 
Menghi  maku^ihei^uah^LesAn^k  s  en  soni  em- 
parés en  1^45,. 

ÉTATS  DE  L'INOe 

.  * 

jy^y<i/,i-r-63,0€iOiDiHe$angiBbcaiTés,  i  imUioiisd'hBbi- 
tstouts;  tsfaïùik  f  odest  et  ail  sud  les  pro^inoes  asglaîses; 
frmlîèine^  «u  nond  lemont  .fftïiid/aya,  à^fest  la 
prîjMnfmifeé. de  >SiUiiii.  Ia  âytùaiuvÊÊiigëaib'.SoU' 
rfaJiansi[  îaee  dttaoled  ]  finit  avec  Raddjit^mkall, 
qvi^  éti  1^6a  »  sfe  vi£  coievm'.flea  étatk  par  t&ifidja 
.de;Goridut;*  Les  descendaèfs.de'ce  dentier  iiègilent 
enûMTft:  aiifaurd'hiiî  daaiale.-.pays;  ie  md^ahr ac- 
tuel tst^  ftâQiliWRA  BiRBiiliSA».  If  kt  |]iae<?  sur 
.  ie  taréaeie  fto  no^emlNre  1616,  â^  sentemeat  de 

....tfoîi«ns;^  !..  7    •  «  î  i 

CmfMkp  K! heiimaMiau^riànét  à.  4«?fil4  piecb^de- 
lévatîon  au-dessus  d,es  plaines  du  Bengale,  27° 
4a'  lat. >  dâ^  4^  long.;,  elle  a  90^00^  htfhiianld. 

£»àÀire^-^^0)00e0JOlî^esi:af1giais  carrés^  3  oitlKons 
d'il  AitaÉts,  éntieieaa''  et  iA?\  lat.^les  firamlièsM  aont 
le  Kasehnûr  et  le  cours  de  L'tndua  au  noid;  les  tAon- 
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Caf^nes  dé  flndoustan  septentrâonaYà  l'est;  flndus 
le  sépare  ^  à  l'ouest ,  de  T  Afghanistan  ;  îl  se  compose 
dn  Pendjab^  dyt  lUâchinîr,  du  Moùltan  < et  d'une 
partie  de  l'A^hanktan.  Les  Seifcs  ,  qui  professeht 
une  religion  partioniièpe^  d<Hmnent  en  ce  pays. 
Aufoqrd'hui,  les  cfi^s  qui  habitent  au  sud  du 
Sdtlfsdf  sont  sous  k  proteûtion  anglaise;  tout  ce 
qui  est  au  nord  obâtà  Ri7NJEn^&lllOH ,  âgé  main- 
tenant de  soixante-neuf  ans;  il  a  trois  fils^  Kour^ 
raukrsingh,  Chere^singk  et  Tara-singh'.  Rési- 
dence, Lahore,  34*  9'  21"  lat.,  76**  long. 
Sindhy. —  24,000  milles  anglais  carrés,  1  million  d'ha- 
bitants ;  ayant  pour  frontières,  au  nord  le  Moultan  et 

^  mei:  et  les  montagnes  du  Befeutchistaft.  Mir  Gholam 
Aly^  fils  de  Fath-Aly  khan  ânir  d'une  tribu  de  Ba- 
foutohes  nomméb  Talpouris,  après  avokgouvemé 
a^ec  SOS  frères  le  pays,  mourut  à  la  chasse,  en 
\%  1 1  ;  MiR  S0BD4.R  son  fils  et  ses  deuxfières  Mir 
Keuim  Alt  et  Mir  Mo0RAD  Alt  lui  succédèrent; 
ils  pnt  envahi  une  partie  de  f  A%bAnisbm.  Mir 
Kerhn  Aly  est  mortil  y  a  qodqiies  années,  de 
sorte  ^fant  MirMourad  Aly  est  devenu  Tellement 
Tunique  maître  du  pays ,  car  Mir  Bohdar  est  «ftttie 
santé  faiUe ,  et  pour  ainsi  dîi»  exdu  du  gottvteme- 
ment. 

Oudjein.  ->- 40,000  mifles  anglais  carrés  et  4  mMfions 
d'hab.  Le  pays  d'Oudfeîn  fut  conquis  par  lesmaho- 
métans  en  1230;  il  échut  plus  tard  auxmahmttes. 
Devlei  rao,  roi  de  ce  pays,  perdit,  en  JiS03 ,  dans 
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une  gueire  contre  les  Anglais;  h  moitië de  ses  états; 
le  traité  du  5  n0TembrelS17  ^i  en  fit  perdlm  une 
autre  partie  :  ii  mourut  Agé  de  quarante-sept  4Ubui  , 
le  %1  nsalfrs  1 8  27*  Un  de  ses  parents,  Mcukht  tao, 
âgé  de  douze  ans,  prit,  en  iui  succédant,  le  tfdw  de 
Maharadja^AU'djah  DjANKODJi-RAO  Siwdia^ 
bekader  (le  18  juin).  L'meienne  capitale*  était 
Oudji^,  S6M l' ht.,  73*"  1&'  long.  ;  actuefiement 
c'est  Gwafior,  26M 5' iat.,  75*^  5' long* 

ÉTATS 

AU    DELA    DU    GANGE. 

Empire  BifTnan  :  popidation  3,500,000  âmes.I>epuis 
la  paix  de  YandaI)ou  (  le  S  5  février  1 8 1 6),  ce  royau- 
me a  perdu  tout  f  Aràkan ,  la  moitié  du  pays  de  Mar- 
tainn ,  'Savoy,  Taua^rim  et  les*  tfes  de  Mei^y  ;  il 
ne  se  compose  plus  que  d*Avâ  et  de  P^u.  Le  nom 
d*Ava  est  h  ^prononciation  corrompue  d'A^tua, 
qui' est ie  nom  que  le  peupie  donne  à  la  capitale. 
Le  nom  des  Birmans  dérive  du  mot  Mranma,  dont 
se  sert  le  peuple  d'Arakan  pour  désigner  cette  na- 
tion. Cent  vingt-huit  qionarques  ont  régné  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie.  Ava,  avec  le 
secours  des  Portugais,  se  détacha  de  Pégu  ;  mais, 
en  1752 ,  fieinga  Délia ,  roi  de  Pégu,  conquit  Ava ; 
Alompra{Aloungp'hoùrd)  ou  AlomandraPraou, 

,  homme  de  basse  extraction ,  reconquit  la  viHe  en 
aut<mme  1 753,  et  mourut  âgé  de  «cinquante  ans  en 
1 760;  son  fils  atné,  Nùmdo^iPrmu,  régna  pis- 

xni.  9 
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-    $qii'eii  1 74il';  flon  fièrè  CJhembrûn  pisqu'en  1776  ; 
•;:;:8Qn!fik!2îb4B^«f)aa  6it  dépoeé  et  Uié  en  1782 

.  wx^eA  lâl9;  son  fetiit-âs  MadouÎtghao  Mt  niort 
>i)  Îl.y;a4qiieti)iie8  'laaok;  oh  îgwre  ie  nom  de  son 
^; .wcci^sseur^  Reskieiicâ  irctttdile  :  Ava. 
iSiilm^  *f?^€e  pays  ceonprend  le  hissin  du  flenve  Mé- 
;..  .imm^  £n  1767,.  Ifô  Barmans^  sous  Aioiiipra>  con- 
quirent Yoùiiiie ,  iaicapilale^  et  ^tennîiièà*eiit  la  fa- 
mille royale.  En  1769,  Piatak,  fils  d'un  riche 
Chinois ,  les  chassa  et  montli  sur  le  trône  ;  il  fut  tué 
en  1782.  Le  premier  monarque  de  la  dynastie  ac- 
tiieltement  régnante  lui  succéda  et  gouverna  jus- 
.  ffi%ïi  1^09;  son  BU£G6stoilr  mountf  le  SO  fuiilét 
,  1 9  24^  Soi»  fik  iEiatai:eI  KaoMA  MOK^TbiliT  ^  âge  de 
^  quai^t^"ii€bf  dt)S|  e$t  maintenja^t  sur  Iq  tfdne;  il 
a  isiX  prisonnier  €t  fait  exécuter  le  roè^de  Laos  et 
.    sa  fainifle^n  18294  Oapitale  actuelle >  Bun&ok,  à 
^    f  embouchure  du  Méoam;  30|000  biabitanis* 
Cw.himihin$.  — r  lÊtal  tributaire  de  lempite  chÎDois  ; 
il  cojKupr^kid   ac^u^kmèitt  la  Cdchinchîoè  ,    ie 
Tpnquin,  la  plus  grande  partie  du>  Gamboge  et 
;..le  peMt  eti^.  de  Tficampa.  Ij^  dyiiastîe  tenante 
fut  chassi^e  par.  ane  révolte  en  1774.  L'héritier 
de  I^jcûUr<4Mni^  ne  parvint  qu  en  1802  à  ressaisir 
t0:u^  ses.é^ts^el^c^uit  même  le  Toûquin.  Il  donna 
aux  wn^^s  de  S(Hi  r^;ite  le.tître  honorifique  de  Ghia 
. /«^  [jiidé . par  k  fortune],  et  mourut  en  1819, 
,    âgé  de; soixante  ans;  Mingming  [destin  illustre] 
est  fÇèkij  des  années  du  monarque  suivant,  qui 
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était  fib  nature  du  [^eidédent»  et  mooniten  1S2S. 
En  1821  9  &etait  reodu  au  Twquiu  pour  y  rece- 
voir riavestiture  royale  de  k  cour  de  P^king«  Son 
jeune  successeur  a  pris  de  même  le  titre  de  Ming 
ming  pour  les  années  de  son  règne. 

Presqu^ile  de  Malacm.  *-^E2Ie  est  divisée  entre  un 
grand  nombre  de  petits  princes  ;  les  principaux 
sont  ceux  de  L^or ,  Queda  ^  Pahat^  et  Patani. 

Sumatra.  — '-  Le  toankù  [  seigneur  ]  Passaman  à 
Lintoou  ;  le  îoankù  NORINCHI  de  Lôubou-Agam  \ 
le  tôanko  AtLAHAN-PANlùrAIIO. 

Java. — 4^660^000  habitante.  Lesulthan  réside  h  Yu- 
gya-Karta,  dans  ia  ci -devant  province  de  Mataram. 
Mangkp'Bouvùna'Sepou,  couronné  par  les  Hol- 
landais en  1826^  est  mort  le  2  janvier  18 28;  le 
jeune  suithan  est  sous  la  tutefle  de  Pandjerang- 
Mangko-Kotoumû.  Le  souverain  de  là  pfte  g^nde 
partie  de  file  porte  le  titre  de  'Sausouhanan,  et  ré- 
side à  Snrakarta  auprès  du  fleuve  dolo. 

CHINE. 

Le  nom  de  la  dynastie  régnante ,  d'oreille  mandéhoue, 
est  TVm /««g' [là  très-pure].  En  Chine  on  rie  con- 
naît pas  le  nom  de  Fempereui*  r^nant  ;  édtii  ^  qui 
occupe  actueHement  le  trAne  est  le  fib  aine  dé:  son 
prédécesseur,  mort  le  2  septembre  1 820,  et  il  por- 
tait auparavant  le  nom  de  Mian  ming.  H  donna  à 
son  père  le  titre  posthume  de  Jin  Uoung  joui 
houang  ti,  c'est-à-dire,  f  auguste  et  sage  empereur, 
le  compatissant  prédécesseur.  Le  titre  honorifique 

8. 
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âek  années  du  règne  du  mcMiarqùe  actud  e^t,  en 
chmofs^  Tao  kouaMG;  et  en  mandchou  >  DoROi 
ÈLDENGHE  [ëclat  de  la  raison].  II  est  &gé  mainte- 
nant de  cinquante  ans. 

JAPON. 

Le  jDaîW  ( empereur )  actuel  est  le.  121*  successeur 
de  Zin  mou;  il  r^gue  depuis  1 8 1 7;  le  public  ignore 
son  nom  durant  sa  vie.  L année  1826  était  la  neu- 
vième du  nengo  (titre  honorifique  d^  règnes) 
BoUN  zid  (en  chinois^  Went  ching)*  Sa  résidence 
est  Miyuko  ou  Kiâ  (  ces  deux  noms  s^ffîent  ré' 
stdence  ),  Le  Kou  hâ  ou  Seogoun  est  le  chef  mili- 

.  ^  taire  généralissime  de  f empire;  il  réside  à  Yedo  : 
c'est  par  le  fait  lui  qui  règne  ;  cependant  il  affecte 

u  ^mJQf||:s  iine  espèce  de  dépendance  du  Dairi>  des- 

,  een^^iDit  d^  Tajatique  dynastie  |aponaxse  qui  a  com  - 
mencé  par  Zin  mou f  660  ans  avant  no&re  ère.  Le 
mot  Datri  (  en  chinois  Naï  U  )  signifie  propre- 
ment ^intérieur  (  du  paiais  impérial).  On  s  en  sert 
..pour  (désigner  {empereur^  puisqu'il  nest  pas  })[er- 

..Mmi&d|Ç,pr9)térer  spn  nom  pendant  qu'il  est  en  vie. 
|.,,  L^ 'Uifêim^ .chose  a  lieu. à  f^rd  àxi, Seogoun  et  du 
i     pi;biçe  son  successeur  ;  on  donne  ftu  premiçr  le 

:.  ,\v^sa^  Ae.  Gonfofi,  marou,  et  à  l'autre  celui  dé  iVt 
sio  marou f  d!apf ^  les  palais  qu'ils  habitent. 
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HISTOIRE  DE  LA  GÉORGIE, 

,  Par  M.  KLikPROTH.  .  ^^ 

(Suite.) 

'  r 

I.      VIS   DB.  OQÀmb^À  D  P^HARNAVAZy   rfiBlIIBIl  RDI  DB 

6BORGIB. 

(  L*an  du  monde  3680  ^  ) 

*■    / 

A.  cette  époque  vhrah  à  Mtakhetlia  utt  |euii0  bdtoo 
nommé  P'kamtwaz.  Du  côté  pâternei  il  ^ît  GéOir» 
gien  et  de  la  race  d'Oup'hios^  fils  de  Mtskhelhos; 
du  c^té  desamère  il  était  de  la  fiuuiile  persane  d'^^ 

>  ^  Dans  d*antre3  nuorascrits ,  Tan  du  monde  362*7.  Cest  yraisem- 
blablement  une  fante  pour  3687.  Gfildenstftdt  {^Reisen,  etc.,  toL  I, 
p.  3S9)  place  ie  commencement  dm  règne  de  P*hamavaz  Ta»  3233 
^Ip^rès  Jflhm;  ceqni  signifie  sans  dpnte  après  la  mort  d'Adqim,  et 
non  pas  après  sa  création. 

Lès  années  da  monde  que  j'îndiq.ue  entre  deux  parentîhèseft 
sont  cènes-  que  Davith  a  adoptées  dans  Fabrégé  géorgien  de  l'his- 
foire  de  sa  patrie^.  li  j  place  Tavénement  au  trâne  é^Adel^kii 
dixième  roi  de  Géorgie,  Tan  du  monde  3927.  Ce  prince >régiui 
trente  ans,  et  eut  ponr  snecessenrs ,  Tan  31  de  J.  C;,  «es  fiis.Asrv 
tom  et  JTtfftAam;  par  conséquent  ie  commencement  de  scm^irègne 
tombe  k  la j9femÂ^  année  de  notre  èr^^qni  corFMponcTèînsi'àTan 
éâ  monde  3927.  Cependant  cette  chronologie  paraît  fiinirre>reiliti^ 
Tcment  à  funnée  que  le  même  auteur  Assigne  ki>ini«sion  d'Alezan^ 
dre  en  Géorgie.  Cet  événement  doit  avoir  eu  lieu  >327' ai»  «tant 
l.C.  I>aTith  i«  place  Pan  du  monde  3560,  par  conséqtîent,  467 
avant  J.C.  * 

Le  calcul  de*  Davitli  n*est  pas  ceM  que  ies  Qéorgiens  sùiienf 
ordinairement  dans  leurs  livres  historiques,  dans  lesquels  ils  pla« 


22  JOURNAL  ASIATIQUE:. 

paneli,  et  mveu  de  Samar,  qui  gouvernait  comme 
Mama-sakMi  à  Mtskhetha,  quand  Alexandre  arriva 
en  Géoiigfie.  Ce  Satnar^  et  son  frère,  le  père  de  P'har- 
fiavaz,  avaient  été  mis  à  mort  par  Aiexandre.  P'har- 
navaz  n'avait  alors  que  sept  ans  -,  sa  mère  le  sauva  et 
le  cacha  dans  les  monts  K'avk'asiens,  cToù  il  retourna 
dans  sa  vilie  natale^  Mtskhetha,  aussitôt  quil  eut  at- 
teint Tâge  de  puberté.  Cétait  un  guerrier  brave  et 
avisé,  et  un  excellent  chasfi^ur  ^  il  né  montrait  pourtant 
pas  ces  bonnes  qualités  à  Azon,  qui,  ayant  &it  sa  con- 
naissance à  la  chasse,  Favait  pris  en  affection.  lia 
mère  de  P'bamav&z  lui  disait,  «  Mon  fils,  cache- toi 
«devant  Azon,  et  ne  lui  fais  pas  connaître  tes  talents, 
a  pour  qu'flne  te  tue  pas;  »  car  eile  avait  peur  de  lui. 
^xon  ne  cessant  pas  d'^e  cruel,  efle  disait  encore  à  son 
fils  :  «  O  mon  enfant!  quitte  f habitation  de  tes  pères, 
«conduis-moi  chez  mes  firères,  dans  ma  ville  natale 
«  éiAspan  (Isphahân),  et  cesse  de  vivre  de  la  grâce 
«  d'Azon.  f>  Tous  les  deux  résolurent  d'exécAer  ce 
pro|èt;  mais  il  paraissait  dur  à  P'hamavaz  d'aller  à 

V 

cent  U  iiâûnnee  «jb  J.  C*  Fui  da  «londe  3604^  tand»  q«e  Us  Gree$ 
mettent  cet  éyémtmeai  em  5508. 

C3i«&GâideiistSdt  {Reigen,  roL  l,  p.  33d),  eu  trente  encore 
BB  «atre  cakal  «  qnî  paraît  reposer  eussi  sor  nne  errevr.  Il  y  dit 
qse  la  reine  Thammr  parvint  an  tréne  Fan  du  monde  6686»  qB*ii 
ùât  «oiftcerder  mwee  Ten  1156  de  J.  €.,  ce  qni  mettrait  Ti^po- 
qne  de  notre  ère  k  fan  dn  sionde  5538.  Mais  si  f  on  admet,  »w^ 
M.  SaaiiJilfeitin,  qne  cette  reine  soit  morte  fan  1907  de  J*  G.  et 
qti*elle  ait  régn^  37  ans,  elfe  serait  parvenne  «b  e^ôneran  1180 
de  Tère  chrétienne ,  ce  qni  donnerait  pour  fëpoqne  de  la  naissance 
de  J.  C ,  fan  dn  moïKle  ^06 ,  qui  se  rappvecberait  beaneanp  du 
caloal  ^0  de  550ft. 


JANVIER  1834.  2^ 

AspaA ,  et  encore  plus  dur  de  quitter  {'habitation  dé 
ses  pères.  C^endant  la  grande  crainte  où  il  vivah  per* 
pétueflement  iuî  fit  enfin  ptf  ndre  la  résolution  de  partir. 
Dans  ce  temps  P'hamavat  réra  qu'il  se  trouitait  iaûs 
une  maison  ihhabitëe^  de  laquelle  il  désirait  sortir  sans 
le  poutoir.  Tout  à  coup  les  rajons  du  soieil  entrèrent 
par  une  fenêtre  ^  ceignirent  sas  r^ns^  (attirèrent  et  la 
firent  sortir  p^  cette  fenêtre.  Arrivé  dans  la  campagne, 
il  vit  par  ^erre,  devant  lui,  f  image  du  soleil  ;  il  tendit  la 
main,  essuya  }es  gouttes  qui  bumectai«)t  cçtte  image 
et  s'en  mouilla  b  fi^fure.  Quapd  il  se  revesik,  U  ié- 
tonna  de  ee  rêve  et  dit  :  «  Je  pars  pour  Aspan  ^  et  ^e 
«  me  confie  à  la  bonté  divine.  »  Le  même  jour  ii  alla 
aeolà  la  chasse  dans  la  plaine  de  Di^omi^\  iljrpowN 
suivit  des  cerfs,  qui  se  dirigèrent  vers  la  vallée  de  TiflisJ 
Ayant  lancé  une  flèche ,  die  «tte%i|it  un  de  'èes  cerfii 
qui,  après  avoir  encore  fait  quelques  pas ,  se  précipita 
d'un  rocher.  Comme  il  était  dép  tard ,-  et  que  Ib  eerf 
était  dans  les  broussailles  de  la  forêt,  FbirnavaDi^éso- 
lut  de  passer  la  nuit  dans  ce  lieu  et  de  cmtsnuer  sa 
route  ie  iendfemain.  Il  tnniva  sous  le  rocher  une  ca-t 
verae,  dont  feutrée  avait  été  fermée^  anciennement 
par  un  mur  de  pierre,  quç  le  tenipa 'avait  feoAxx.  Une 


t .) 


i  e9t  im  viil«fe  «taé  entra  Tiflis  e(  MtAbedm;,  sur  la 
gauche  de  ia  rivière  de  jDi(fkomis  khef/ii,  avi  coule  à  Test  et  se  jette 
dans  le  Kour  du  cAtë  droit.  La  p^ne  de  Dighomi  [OCghomù  fnin- 
étnri)  l'ëtcad  sur  la^diatasM  d'iiae  liietir«  et  nu  qo^v^opiû^  ^^ 
n^h^TB  fur  (e  Konr,  appeks^  Deffis^namifl^lif  pi8^vi>  !^  riyièr^ 
de  Dîgbomi.  Cette  p(aioe  s'iuciine  vers  le  Kour.  SeIou,ia  tradition 
do  paya,  le  trésor  que  Pkamavaz  trôuVÀ  était  caché  à  iC^ùk*tiU, 
kaxverat^eTiBia. 
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ploie  abondante  commença  à  tomber  ;  P^harnavaz  prit 
sa h^ehstrdé  {tchougotilouk) y  et  brisa  la  porte  delà 
caverne.  En  entrant  H  vit  une  immense  quantité  d'or 
et  d'argent  y.  et  beaucoup  de^  vaisselle  précieuse^  ce 
qui  le  remf^t  d  etonnement  et  de  joie;  et  lui  rappela 
son  rêve.  II  referma  la -porte  de  la  caverne/  et  s'em- 
pressa de  regagner  sa  maison^  oit  3  raconta  cet  évé* 
nement  à  sa  mère  et  à  ses  deux  sœurs.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  il  retourna  avec  elles  à  ta  cav^ne;  ils  emr 
portèrent,  dans  (fes>  vases  qu'ils  avaient  pris  avec  eux, 
une  partie  des  trésors,  et  les  cachèrent  dans  la.  terre 
aùprès'de  leur  habi^tion.  A  laube  du  jour  ils  refer- 
mèrent la  caverne  et  sexk  retourn^ent.  Danis  l'espace 
de  cinq  jours*  ils  eurent  enlevé  et  enterré  le  trésor 
tout  entier.  P'hamavaz  envoya  alora  un  de  ses  servi- 
teurs à  Koudji,  qui  gouvernait  le  pays  d'Egrisi  et  lui 
fitdire  :  «  Je  suis  un  descendant  d'Oup'Uos,  fils.de 
((  Mtdchethos  et  neveu  du  Marna  -sakhii  Samar  ;  mes 
«  richesses  sont-  grandes  ;  permets-moi  de  venir  chez 
«  toi  avec  eHes;  nous  serons  frères;  nous  nous  en  ser- 
M  virons  pour  attaquer  i'eristfaavi  Azon,  et  la  Ibrtune 
<i  noua  acccmlera  une  victoire  éclatante.»  Koudji, 
ravi  de  ces  paroles ,  répliqim  :  «  Lève4oi ,  et  viens 
«  chez  moi 3  ne  sois  pas  avare  de  tes  richesses,  mais 
a  emploie-  les  pour  augmenter  tes  troupes ,  afin  que 
a  tu  puisses  tenir  tété  à  Azon.  »  Alors  tous  ceux  des 
Géoi^iens qu  Azon  avait  offensés  se  réjouirent,  et  les 
Romains  se  réunirent  aussi  à  P'harnavaz ,  car  un  grand 
nombre  d'entre,  eux  avaient  été  mis  à  mort  par  Azon; 
P'harnavaz  vint  donc  avec  sa  mère  et  ses  soeurs 


/ 
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rejoindre  en  secret  Koudji^  emportant  tout  ce  qu'il 
put  du  trésor  qu  ii  avait  enfoui.  Koudji  lui  dit  :  «  'ta 
m  descends  du  meilleur  des  Gréoi^ens  ;  c'est  à  toi  qu'ap- 
«  partient  la  domination  ;  dans^  ce  moment  n'épargne 
«  pas  tes  richesses^  mais  iiuginente  le  nombre  de  tes 
«  troupesj  et  si  tu  remportes  h  victoire,  tu  seras  notre 
«•maître /et  moi  je  serai  ton  vassal.  »Ii  rassembla  alors 
les  Osi  et  les  Lek'i,  et  se  consulta  avec  eux.  Ceux-ci 
étaient  paiement  satisfaits  ^  car  as  ne  voulaient  plus 
payer  d'impôt  à  Azon.  Musieurs  se  joignirent  donc 
à  P'hamavaz  et  augmentèrent  le  nombre  de  ses  guer- 
riers* Une  armée  innombrable  se  rassembla  ainsi  dans 
FËgrisi;  ii  se  mit  à.  sa  téte^  et  marcha  contre  Azon^ 
qui,  de  son  côté,  appela  ses  guerriers  et  les  réunit 
autour  de  lui.  Mais  plusieurs  vaillants  cavaliers  d'entre 
les  Romains^  qui  avaient  eu  beaucoup  à  souf&ir  d' Azon, 
le  quittèrent  et  se  joignirent  à  P'hamavaz  ;  leur 
exemple  fut  suivi  par  tous  les  Géorgiens.  Azon  ne  pou- 
vait cômpt^  beaucoup  sur  les  troupes  qui  étaiait  res- 
tées avec  lui ,  car  toutes  avaient  été  maltraitées  par 
itti.  Il  sedirigea  donc  vers  le  pays  de  IClardjethi,  où 
il  se  fàTÛ6sL  dans  le  château  de  ce  nom.  De  son  côté, 
P'hamavaz  marcha  sur  Mtskhetha,  s'empara  des  qua- 
tre forteresses  construites  par  Azon,  et,  dans  la  même 
année,  iljr^^  sur  toute  k  Géorgie^  à  f exception  du 
IClardjethi.  II  envoya  un  ambassadeur,  avec  beau- 
coup de  présents ,  à  Antiokhos,  roi  d'Assouresthan , 
promettant  de  fad  être  soumis ,  et  lui  demandant  du 
secours  cotitre  les  Grecs.  Antiokhos  reçut  ses  présents, 
l'appela  ison  fils,  lui  envoya  une  couronne  et  ordonna 
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il  l'^rialhavî-  de  l'Arménie  4^  f e  secourir.  Uannée 
suivante  Ason  I  qui  s  était  considérablement  renforcé 
par  un  grand  nombre  de  tmupes  de  la  Grè^ce  >  marcha 
contre  P'harnayas^^  CeliU^ci  avait^  depuis  longtemps 
augmenté  sa  cavalerie;  il  fit  encore  venir  Koudji  et 
lea  Osi>  et  fut  râfoint  par  ferislbavi  arménien  d'Anr> 
tfokbo$«  Avec  touteà  ces  foraesi  iiallaà  la  rencontre 
de  f  ennemi  jusqua  la  viSe  TQinéed'AHhasfi^,  qui  aiorii 
portait  le  nom  de  Hçurij  €'e$t4'dire  «  ville  des  Aveu- 
«  gles.  n  I(  fattaqua  et  lui  livta  une  bataille  sanglante; 
des  deux  côtés  beaucoup  de  monde  périt ,  mais  le$ 
Grecs  eurent  le  dessous,  et  leurs  bataiOoiis  fufMI 
mb  en  fuite.  Azon  iui-^méme  resta  sur  le  champ  de 
bataille  ;  ainsi  que  beaucoup  des  siens;  une  grande 
partie  des  autres  furent  faits  prisonniers  par  P'hama* 
vaz«  Celui-KÛ ,  après  avoir  pillé  les  vifies  de  la  frontÊèi;e 
des  Grecs  ;  depuis  Andziandzori  et  EkleUilkj  re^ 
broussa  chemin  et  soumit  tout  le  pays  de  K'iardjethi^ 
d'où  il  revint  à  Mtsfchetha ,  à  la  joie  génénde  de  son 
peuple*  Se$  richesses  furent  considérablement  aug-» 
mentées  par  la'  propriété  d'Ason,  Le  pays  situé  sw 
ia  rive  in£éri<ui;e  du  fleuve  Egrisi  resta  aux  Grecs  ; 
maÎ6  lea  habitants  né  voulurent  pas  quitter  le  parti  dei 
Geoigiens. 

P'hamavas  donna  alors  une  de  se»  soeurs  en  iparjage 

^  Arthani,  appdée  actaellement  Artan,  portait  aussi  autrefois 
le  Bom  de  Kmdjtha  kmlaki.  Les  Turcs,  qui  en  sont . eâoorfy  tes 
waitref»  TuppeÛent  i^f^Aiiif ,  .Cette  farter««|e  est  «ita^e  #i\r  if 
gauche  in  Kour  à  f  embouchure  cTun  de  ses  a£Biuents.  Le  Konr  est 
appelë  par  les  gens  du  pays,  ArtoAan  sou,  ou  eau  d* Arthani,  d'a- 
près le  i^ni  de  eette  plàct: 
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au  roi  de$  Osî^  etfautreà  Kcaid|î ,  auquel Hoédaai&» 
ie  pays  entre  les  fleuTc»  Egnù.  et  Rioni,  depuis  la  m^ 
jusqu'aux  rnootagnes»  ce  qui  comprend  fEgrisi  et  le 
Swafietbi  ;  Kouii^i  en  fet  Fensthavi ,  et  y  construisit 
la  fortmsse  de  Godji. 

Ffaaraavaz,  ainsi  délivré  de  sesennemis^  i^ns  sur 
toute  la  Géorgie,  y  compris  ie  f\^l\^^  Egourêi 
(^;r£»?).IIaugmentafarmëede8KarthIo5iens,  nomma 
hui^  erUthavi  et  un  ^Sd^do^a^o  Spaspeti  (général 

en  chef).  H  envoya  fun  des  eristhavi  à  Margviy  et  lui 
dcmna  le  pays  entre  la  petite  montagne  de  Ldkhi ,  jus- 
qu'à ia  mar  et  au-dessus  du  Rtoni  (flmérethi  et  laMin- 
grélie).  PJhamavax  y  construbit aussi  deux  forteresses, 
Chorapani  ^  et  Dimtd  '•  Il  envoya  un  autre  erûthavi 
en  K^àkhethi,  lequel  eut  le  pays  entre  TAragwi  jus- 
qu'à l'Erethi,  c'est-è-dire  le  Kakhethi  et  le  Kimkhe- 
ihi.  II  nomma  ie  troisième  eristhavi  à  Khounam,  et 
lui  donna  la  contitéè  entre  ia  rivière  de  Bedroudji  jus- 
qu'à Tiflis  et  jusqu'à  Gatchiani\  c'est-à-dire  Garda- 

etleDijrovla ,  à  TtmhcmiAuTe  de  eette  d«taière  rnrière  dtiit  rftmtre» 
qa*on  peut  rtntonter  {luqve^ki  ERe  fiût  ptrde  du  difCrict  hn^e- 
diieii  ftppdé  L^siaikhipi  on  LoêH  khofi^ 

'  ^OCOO  JDtmiiiëtaitpeat-étrefftaënirfe  même  emplacement 

que  le  IHmi  actoiJ ,  TiUa^  de  b  partie  m^ndipnale  de  rtmyéretlii» 
appelée  Mthtêsakhli,  on  les  Idmona  det  montagnes.  Dipiirst  an 
nord-est  de  la  forteresse  Baj;dad ,  sitaée  snr  ia  gauche  du  Khapi  » 
affinent  dn  KVirîIi. 

*  Je  se  pvisdëteramieravee  précision  la  positûm.  de  GatpkianO 
mtMf  eette  ySUt  doit  avenr  dtë  ^tntfe  dans  ia  partie  méridionde  da 
tSwafciietfii,  ven  fo  fironâère  ém  paebdlkda  Ears. . 
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hiAii  •  .lie  quaHièiBe  était f êristhàvî  éeSoÊkchMldéjàl 
gouvernait  le  pays  dutre  la  ritière  dé:  Sk^viif^iht  ju»' 
qtt'âitxr montagnes ^  ee$t*à-clire  TtsusJ^ki'etAbatét'^^rSii 
^iToya'  un  cinquième  eristh&vi.à  Tsûvàda^  -eA  \m 
donna  tout  le  pays  depuis  P'kakwhm  jiHquW 
MdiLvaii  supérieur,  sttvtnt  i  Df'avukkeihd ,  JSkala^  et 
Artham.  Le  sixième  éliait  lerislbavi  d'Odykbré^  .ii( 
reçut  la  contrée  qui  setend  depuis  les  montagnes 
Thasis-k'ari  et  Arsiani  *,  jusqu'à  la  mer,  c'est-à-dire 
Samtskhé  et  Atchara^.  Le  septième  fut  leristhavi 

^  Gàrdahàm  est  ie  district  gëoi^nappeiiS  anfonrd'Imi  IQmih 
khi,  situ<$  sur  la  droite  da  Koar,  depoiâ  la  ririèrfr  Indja  fuBqu'aa 
district  de-Bortchalo,  et  en  partie  jusqu'au  territoire  de  Gandjah, 
appelé  par  les  Russes  leîisapelpol,  -  '  .    / 

^  Samehunldé  est  une  aaciéime  forteresse  '  s^r  la.gsuebe  du 
Kzia.  La  riTÎère  de  Sk'virethi  paraît  être  VAlgete  de  nos  fours. 
Tachiri  est  un  district  du  Somkhethi ,  ou  dé  la  Ge'orgie  méridio- 
nale ,  situé  entre  les  sources  du  Macbareri ,  du  Kzia  et  ia  rivière 
Taehdri^  qui  se  jette  dans  le  Debete,  auHÎessus  de  LocKi.  Abotsi 
estjh-ès  du  district  de  Katkouli,  à  fest  du  iac  de  Palk'atsio  ou 
Vanandi, 

'  Tsounda^iaîi  une  yiile  située  dans  le  sandfalutt  adtuel  d*AfikttI 
Lalaki^qui  faisait  partie  du  p^halik  d'Akhal  tsikbé^  mais  qui  se^^oave 
à  présent  sous  la  doniination  russe.  Aujourd'hui  Tsounda  n*ést 
qu*nn  ckëtif  YÎilage.  JDjwàkhetki  est  le  pays  dopt  AkbailLalaki^est 
le  cbef-iieou  iST^flAi^  appelé  aussi  GAïAafterc&'^.et.par  les  Turcs 
Geuleh,  est  situé  sur  ia  gaa£be~duK.our,si|périe9rdans{epqtchaiik 
de  Kars.  Le  nom  de  cette  yiile  n^est  pas  turc^  et  par  conséquent 
nullement  identique  ayêc  Keuleh  (  esclave  ),  comme  on  Ta  dit  dws 
ie  Noùpeau  JàutTtal  asiatique ,  vol.  XII ,  pag;  459. 

^  D*autres  manuscrits  portent  ^f^jiam. 

^  CO>abmn  Odzkhré  est  une  forteresse  située  au  iiord-o\iest 

d^Akbai  tttkhé  ,n6ii  I<»n  de  ia  frontière  d'Iméreilïî.  Aichmtraj  nom 
d*nn  district  dans  ies  mi»tagnès  du  Ghouriaméri&nai,  annwé 
par  ia  rivière  PtMwi't{mBt  jette  daés  le 'VcIisraklii^LesHtoliÎP^ea 


et  KhmàfÊÊkà^  am{nti6biéiBn4it:p$yAàt!pimArsUmi 
josqua  Ja  mer.K0àdfi  fatrekistbaM.d'Egiisi,  et  en 
mteie  MBipft  SpmÊpeti  (  ou.  g^érai  eti  cbsf  des  tieii^pes 
^féofgîeBiies);  il  gouverna  latcontiiée.  de  Tifiis  et  de 
f  Asagm,  jusqn'àThati^k'ai^Mt  P'bmvani,  c  eatà^Ure  ie 
MMda KmrihH. LeSpa^^ élàîl  ta-è»4évoMé au  rei ; 
îlav«tffaispeolîoii  généaii^  de' tous  ie6|.  avilies  eri^ 
«tiiat»,  SQtts  iesqMb  se  troanient  d'antres  petin  cke& , 
qui  avaient  ie  commaBd^dient  :de  |niiie  famnines. 
TonsfMiyaientdes  impôts  mi'aoL  C'est  ainsi  4|ue  P^hai^ 
navaz  divisa  son  pays  y  à  la  mode  des  rois  et  Perse.  II 
prit  une  époose  du  Kavk'as,  de  la  fioBÎfle  de  Dour- 
dzmêk.  UioTtibaL  Bftsidietha  et  toutes  les  if^Ûesde  la 
^Géorffe,  dont  Âkiandrê  a/tait  fiât  abattre  les  miws. 
A  cette  époque  les  Griees  né  pouvaient  'rien  contre 
P'hamavaz^tparoequjis  avaient  des  guerres  à  soutenir 
contre  les  Romains.  Pharnavas^  fiti&ire.une  gmqde 
«idoIe/ipH  portait  son  noav;  c  est  f  ^rviiaai>car  -en  per- 
san P'hamavaz  est  appelé  iiniMi;st\  Comme  fl  plaça 
c0tteûd<^smf^h'moHta^;MKartUi^tœlle<;i  fui  nom- 
Knëedepiiialors  Armazri  CMe  image  >rftiuit  adorée 
Mec^hékwoMp  deoër^monies.  li  goivifema  pendant 
vingt-sept  ans  en  paix ,  jusqu'à  f  âge  de  soixante-cinq 
ans  y  sousk' dépendance 'd''AnliokbbSy  Tof  dlAssoures- 
than.  n  çofonisa  toute  !a  Géorgie  et  la  peupla.  Hrési- 

•  • 

cartes  rosses  placent  AtcharaBur  la  gauche  du.  Tskhara  on  Kou- 
iisi,  qui  j^sidêe  dey  «ni' Kôboléthi,  et  se  jette  dans  la  mer  Noire, 
près'de  ZWbWdbtW,  mé ndb^eke.  Smmtskhé  ou  Sam^Uikké,  est 
i»  |wrtie^ taord «*«ft  èm  ratteien.|)tcfa«iik<  d'Akhal  teikhe'.  Voyez 
ci-après,  ptg.  ÔS ,  note  1 . 
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dail  i  Mtiktétha;  an.  prtiiteiDps^  en  aoidiiiiie  et  e& 
hiy&ry  H  se  rendati  à  Gftttdliani,  et.en  ëtë  fl  ctafaib- 
wt;eoti  séjour  dans  i'Egriaî  çtifaBS  le  K'fafd^Bthi  \ 
A  dette  époqiie  de  l'année  il  s'occopaît  de^  uSfàtm 
des  Moi^diicns  e|  deâ  InbitaRls  d'Egrisi^  yogM  et 
accomincKlait  leurs  £fiertnd^.  Aux  cavafieia  romàim 
qui  avaient  quitté  Azoù  pour  se  joindre. à  fui  P'Iiaîv 
na^az  aocoofcb,  aebn  leur  anng,  «des  empkiia  e^deB 
récompenses  y  pasee  qi^bib  airatent  CDaii>attis  vaiflam* 
mentcdans  ia  guerre  ooatre  Azon^  et  .il  feur  doma  le 
ûom  d' A  :uuumri  ^^  ^ 

•  Après  Iinvi&ibn  d'AIeiasdre,  on  cessa  (en  Géor- 
gie) de  is^anger  de.ia  chair  humaine,  à  1  exception  de 
cette  4}u!on  offiait  aux  iddea»  Tous  les  habitants  dti 
pays>  quft'viifaient  en  paâ  et  heureux  sous  le  r^e  de 
Fharnavaz,  se  disaient  :  «  Nous  remercions  le  destin 
«  qui  nousa  donné  uu  roide  la  raoede  nos  atioétrai, 
tf  etqainous'ft  dâivrés,  îlinfiî  ^e  nos  parents,  des 
«  attaques  de  nos  ennemis,  n  . 

P'haitaai^.  fut  le  pipemÂ^  roi  de  Géorgie  qui  wé^ 
gna  dans  le  Chiim  Karthli  <ie  l^irtbli  inter^r  j«  H 
[it  sa  langue  tliaterne&e;  dnitt  toutofeGéoigîe, 


du  Kom*  sapérienr  et  d*Arthaiii ,  ÎY>s^a*à  ia  mer  Noir«. 

'  VEgrisi  comprenait  la  partie  septentrionale  du  Ghoaria  ac» 
tnel  y  et  VOdicht  on  la  Mingrélie  maritime. 

'  ODbi^*T|mO  A^naouri  sigji^ifie  ceax  qui  appartiennent  on 
mnnent  d'Axén,  Cesi  encore  Miiénfd*iinî  W  dtfacuuboatifbi  de* 


nobles  géorgiens,  <|ali  ne  fant  pas  eonfondn  avec  le»  TkmHid(  #a 
Princes. 
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on  ne  parla  plus  (foç  géor^en,  et  H  donna,  pour 
cette  langue^  unc^  ëcriture  particulière  ^. 

*  DaThh  (KpamK.  acm.  orpysm)  appelle  ion\oun  P'^hamaoz 
le  roi  FtiaratTax ,  qiioi<}n|  dans  §e$,  «vrtvea  onirrageg  if  écrive  bien 
ce  nom.  H  ^Qute  :  n.P'hatnaoz  fat  le  premier  qui  ^rit  le  nom 

«  de  roi  (OAQZn  mep'key- Il  introduiiit  dam  le  pays  nnelégisla- 

«  tioft ,  sépaia  Fétat  ecdésiwtii|iie  du  citH^  comme  ii  conTenait,  et 
«  donna  des  marques  dbtinctiyef  à  toof  les  denz.  Ii  partagea  son 
«  peuple  en  èïx  classes  différentes.  -  La^jrémière  comprit  les  eris- 
«  thati,  la  wootide  Im  prinoeâ ,  ia  troisième  liimtfbles,  U^qnâtrième 
«  les  marchands,  la  cinquième  les  senriteurs  ia  roi,  des  princes  et 
a  des  nobles ,  et  la  sixième  tes  pnjysans.  On  dit  aussi  que  P'hamaoa 

«  a  in^od|iit  i*ecritare  civile  ajpp^ée   g  (^  ncp^*l\CnpO    P  ^Qj^^O 

«  MkhedrouH  kheH ,  ou  la  main  des  Guerriers.  » 

ïtt^fwvÊÊDewQiytl  Vukhtwignow»  <w«d'awtr«»dé<»ii>ipt<fassai|ts 
«iur  Fittinii^fis,  «  IBiur  I»  mk9t^  4àMi,  M  Màfvmiuim  Dama  Go» 

•  d4»ma9us«  U  fut  la  foDdatatsi  à^  icu  baule  et  basse  —bfasssea  €»éf  i^ 
«  gi«»  «*est-brdire i» c^snodfls IuhUm  ipriacièvea  et  do  cette  des 

•  «tn^ee&#bie0»  (Ceux,  ides  toeendlmli  ée  KeiliilM  qnî  «ndeM 
ft  en  ê<»f  dei  iJUtt  «i  Asslegteeaise»»  javee  wanembie  ee&sîdénibie 

•  de  «ufO^k  e^  qui  avaient  jranda  des  servîees  disthifuétàUf  etiie» 
«  enff«fit  ie  titre  de  jirinCe,  JLieattuIres  kstbiei  étaient  des  pr<^ë» 
«  teôeifh pvâimrit^ '^  ptméftlBBnt  q»etqi*e •  giyiad  tdiafeejnuu 

•  «Jh4te««  ibrli.  Seu»  de.  scmbiaUes  àianÉRge» ».  pMioMie  ueiien* 
«  Tail  i^ipondre  le  Wite.  de  priiMse  ou  degeniibçitfaie. 

.  f  Fbernevez^pnrtegee^Iafidorfie^eaifuelrediTiiMÉs»^ 
ft  ei  Fafm^e  int  «o«iioaiv  tenue  sn-g nrfiifnnif  iet»  de  eerte  .nuleiie 
«  comptait  iu«lu*à  T(l,<H)0  combitMaiiti.  ii  léteUiteneti  unètaîlâce 
«  e«c  le  méuie  pied  »  qui  aVtait  eppeiée  toue  lee  armes  qn^  dene 

•  des  CM  eictr^ordina^^et;  Ueraoiée  eouaiflibit  doue  os.tquiÉre 
«  corps.  L*tftanl-garde  était  cempeeée  dei  iroupes  d'AibqiÉÔiàlle* 
«  0ans.la  reixaite  eii«s  deveneient  rartière-gardc»  L'aile  énà^  était 
«  fonuée  d'IfftBretbjbÔM.et  ^TAjritiiaà.;  Teilc^gancbe  se  eompeeait 
«  dliabitants  du  K'akl^ethi,  et  dans  fe  centre  étaient  placées  les 
«  troupes  du  Rartbli.  Cbacuii  des  premiers  corps  avait  son  chef 
«  particuîier  et  icfa  drapeau*  Le  ceuère  était  toufêurs  commandé 
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It.      LB  SECOND  ROI    U^mOÀa    SOURMAG^. 
(  L*an  da  monde  37li.  ) 

A  sa  place  (de  P*hamavaz^  r^na  soii  fils  Sour- 
mag.  Dans  ce  temps  les  eristhavi  dé  la  Gréorgie^  se 
consultant  ensemble,  dirent  :  «  Il  ne  convient  pas  que 
«  nous  soyons  soumis  à  un  de  notre  race  ;  if  faut  tious 
«  réunir  et  tuer  ^ourmag;  nous  régnerons  alors  nous- 
«  mêmes  >  et  nous  payerons  ie  tribut  à  celui  d'entre 
«  nous  qui  sera  le  plus  puissant  ;  de  cette  manière  nous 
«  vivrons  plus  heureux,  »  Tous  adoptèrent  ce  projet 
et  résolurent  la  mort  de  Sourmag.  Celui-ci  en  fîit  ins^ 

c  par  le  roi  en  penonne ,  et  «mit  deux  drmpeaut.  Aprèt  h  Tictefare, 
«  ciiai|iie  guerrier  coopaît  la  tiéte  de  Temieiiii  ^*il  a^ait  tué,  et  4a 
«  présentait  aa  roi  en  disant ,  «Qae  Dien  n'interrompe  janudstet 
«  TÎctoxres  !  »  après  quoi  ii  recevait  nne  récompense  convenable. 
«Celte  côtttame  s*est  conservée  en  €réorg;ie  fnsqa'ànos  f onn.  Les 
«  annes  défensives  des  troupes  étaient  une  cette  de  maifies,  nn 
«  hanase-coi,  nne  pièce  de  fer  peiir  couvrir  les  reins  et  nn  bouclier. 
«  Les  armes  ofiensives  étaient  la  lance ,  ia  masse  d*arÉies ,  Tépée , 
«  ie  faveio^  le  poignard,  Fantetlei  flèefaes.  Cette  arméepermanente 
«  subsista  eu  Géorgie  f^squ^  ia  division  de  cette  contrée  en  piuÉîeurs 
«  royaumes  (en  14t4).  Après  ce  partage  il  ne  fut  plus  possibfe  de 
«  réunir  les  fonds  néccssaîrey  pour  le  payement  destroupes  qui  la 
«  composaient,  déserte  qitakies  appela  senienM»t  àotts'ie*drapeaa 
*  quand  les  circonstances  i'csig^ent  Cependant  les  rois  eurent 
41  toujours  autour  de  leur  personne  une  garde  particuii ère.  Celle 
«  des  roès  de  Kartblt  se?  composait*  d'habitants  de  la  vallée  de 
«  TAragwi*  Les  rois  de  K.*akbeâii  avaient  des  garâes-du-'corps  de 
«  ia  province  de  Kisiqi,  et  pins  tard  des  Touchi.  ï^n  Iméretfai  cette 
«  garde  se  composait  A  RtUchkmeU,  on  habitants  de  Ralchtia.  » 

^  Davith  appelle  ce  roi  u6nrimo^2  Saourbak';  Deguignes 

écrit  son  nom  Saourmagp  et  GûidenstSdt  SQU$vwk. 
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truit  et  se  relîia  secrètement  ^avec  sa  m^  dans  le 
Dourdzôukethi,  chez  le  frère  de  ccflè-ci.  Léa  cava- 
liers romains  vinrent  Fy  rejoindre  et  Ini  dirent  :  «  Nous 
«  avons  reçu  de  grands  bienfaits  de  ton  père,  et  nous 
a  sommes  prêts  à  4e  servir  fidèlement.  »  Sourmag  en- 
voya, alors  vers  ie  roi  des  Osr,  qui  ëtait  son  cousin 
germain ,  et  lui  demanda  4lu  secours ,  que  celui-ci  lui 
accorda  avec  joie.  Sourmag^  rassembla  alors  les  habi- 
tants, du  Dourdzouk'ethi  y  et  marcha  avec  eux  contre 
ies  Gréorgiens,  dont  aucim  ne  put  lui  résister,  de  sorte 
qu'il  reconquit  tout  le  pays.  Il  fit  tuer  beaucoup  des 
rebdOfes;  et  accordai  aux  autres  leur  pardon.  LesKar- 
tfalosiens  furent  abaissés,  et  ies  AzncLouri  (ou  gen- 
tilshommes) placés  au-dessus  deux. 

Le  peuple  de  Dourdzouk  ethi  s'était  augmenté  des  tri 
bus  AesK'ouyaziens  (?),  et  depuis  f  invasion  des  Kha- 
zaï?,  il  jouissait  d'une  tranquillité  parfaite,  car  ses  habita- 
tions étaient  natureilement  très-fortes.  Comme  la,  popu- 
lation s'était  considérablement  accrue,  il  n'y  avait  plus 
de  place.  Sourmag  en  sépara  donc  les  tribus  des  K  ouka- 
ziens  ;  il  transplanta  quelques-unes  d'elles  dans  des  can- 
tons situés  plus  haut  dans  les  montagnes^  et  établit  ies 
autres  dans  ie  Swanethi^.  Comme  il  était  de  leur  race 
du  côté  de  sa  mère,  il  leur  prêta  secours  quand  elles 
en  eurent  besoin.  Sourmag  xé^ciSi  à  Mtskhetha,  dont 
3  agrandit  les  fortifications ,  ainsi  que  celles  des  au- 
tres villes  de  la  Géoi^e.  Il  érigea  sur  le  chemin  de 
Mtskhetha  deux  idoles  nommées  Ainini  et  Dantni,  li 

*■  he  Swamethi  on  pays  des  Sommes ,  est  situe  au  nord  de  rimë- 
rethi ,  dans  les  hantes  montapies  da  yersant  méridional  du  Caucase. 

XIII.  3 
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dependgit^Uf  oid'A^MureslIwa ,  et  épousa  une  femme 
de  h  S0ts0,  Slh  de  î^àsûmyi  dû  Bmtlàvi  (  ISaA 
b9gli);  il  nm  efit  qmetleitx  fiBcÉ,  et  pas  de  fila«  A 
ee%t0  ^oque  vint  de  ia  Pfene  en  Géc^e  Mirvtm, 
qjifû  était  fe  nêy^  de  Sourmag  par  aa  beHe^mèie. 
Sourmag  f  adopta  et  iuî  donna  aa  fiUe  ponr  ëpome* 
U  DtfiTO  l'autre  à  un  de  ses  propres  parents,  le  iila 
de  fC(md§i,  qui  était  eriathaifi  de  Gatcfaiani  et  de 
Savachwfldé^  Sourmag  eut  un  règne  heureux  qui 
dura  piusieurs,  (75)  aniiées;  afurès  sa  mort  son  fiis 
adoptif  Mirvan  lui  succéda. 

m.    uz  raoïsiBiiB  aoi  00^^69  imvAir  ^ 

(L'an  do  monde  3787.) 

Mirvan  était  haut  de  stature,  fort .  brave  et  valeu- 
reuxi  Sous  son  règne  les  habitants  de  DourdzouK  è- 
thi  y  oubliant  leur  ancien  attachement  pour  P'harna- 
vâz,  se  réunirent  à  ceux  de  Tcharthalethi ,  et  pillèrent 
K'oukhethi  et  Bazaîethi^.  Mirvan  appela  à  lui  tous  les 
erfethavi  géorgiens  et  leurs  troupes^  tant  cavalerie 
qu'm&nterie  ;  les  autres  ICavkasiens  fui  étaient  restés 
ifidèfes  à  f  exception  de  ceux  de  Tcharthcdt.  If  tourna 

'    ^  Chez  Bavith  tonfourt  oC^cÀo  Mirman. 

•  *-  Tcharthah  est  nne  vallée  «scarpëe  gnr  la  droite  de  f  Aragwî , 
aa-deasvs  jfAnanonri. 

K'ôukhethi  est  Fancien  nom  du  pays  sitaé  entre  Mukheihm  et 
Thianeihi,  et  qnî  s*étend  an  sud  jusque  vers  Lt'lo. 

.  BiiztUetbi  e9i  un  canton  géorgien ,  iltaë  afi  sud-ouest  ((e  la  vilfe 
de  Douchethi, 
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toutes  ses  for«e$  wnue  le  Dourdzciuk'ethi,  dont  iet 
habitants^  qui  s'étaient  Clément  réunis,  occupftîeiit, 
outre  leurs  forteresses,  lesdéfilésdes  montagnes.  Mirvan 
descendît  de  son  cheval,  et  marcha  contre  eux  à  la  tête 
de  son  infanterie,  suivie  p«r  la  cavalerie;  il  était  leste 
comme  une  chèvre  sauvage  (  Djikhvi  ),  vaillant 
comme  un  léopard,  et  avait  la  voix  d'un  lion  {Lomi). 
Une  baUiUe  générale  et  tenible  eut  lieu  eu&re  les  deux 
sirmées;  xsms  leg  armes  du  Dourdzouk'etbi  ne  pou- 
v^ent  rien  contre  Mirvan;  inébranlable  comme  un 
rocher,  il  fesjUiit  debout  comme  une  tour  fortifiée.  La 
batfdlie  devint  de  plus  en  plus  effiroyable;  un  grand 
nomlwe  de  combatiants  resta  des  deux  côtéa.  Enfin, 
ceux  de  DoiirdzKmk'ethi  prirent  la  iulie  ;  les  Géat* 
giens  furent  victorieux  et  firent  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Mirvan  entra  alors  dans  le  Dourdzouk'e* 
thi,  et  y  détruisit  tout,  ainsi  que  dans  le  Tcharthali, 
où  il  construisit  une  porte  en  pierre,  pour  fermer 

le  passage  de  la  montagne;  il  fappda  ^^^'j^^^m 

Daraubàl^.  H  r^na  comme  roî à  Mt^hetha ,  pendant 
plusieurs  (fio)  années^  sans  être  attaqué  et  sans  crainte; 
ii  était  aflU>ie  et  libéral  ;  aussi  se  concHia^-t-il  Pamour 
de  tous  les  habitants  de  la  Géoi^ie.  Il  dépendait  égaie» 
ment  du  roi  d'Assouresthan.  Sous  son  règne  mourut 
^7a^Af0>^A<i#de  Babytône.En  Arménie  r^[neit^reAaA:, 
avec  lequel  Mirvan  vivait  ^i  bonne  intelligence,  et  au 
fils  duquel,  nommé  aussi  Archak,  il  donna  sa  fille  en 

*  Dturouhal  est  Dmran  on  Ihrieia,  é^w  le  éé&é  dtTerei. 
C'est  la  PorH  CoMcasienne  de4  anciensw 

3. 
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mariage.  Après  ia  mort  de  Minran  régna  son  fils 
P'hamadj. 

ly.      LB  aiJATRIBME  ROI  Q2ÂmbÀ  «VP    p'hARNADI,  mL  LA 

RACE  DBflf  NEBROTHUNI. 

•  (L*ui  du  monde  3837.) 

II  fit  réparer  tolites  les  forteresses  de  ia  Géorgie  y  et 
bâtit  une  nouve&e  ville  ^  qu'il  appela  Zadeni^,  dans 
laquelle  il  éleva  fidole  de  ce  nom.  Sous  sou  r^ne  on 
commença  également  la  construction  de  la  ville  de  Nel- 
Kart  en  K*akhethi,  appelle  à  présent  iVeArre^t'.  Il  était 
attaché  au  culte  du  feu  des  Perses ,  et  il  fit  venir  des 
mages  de  la  P^'se ,  qaû  établit  dans  la  ville  de  Mtskhe- 
tba  j  dans  un  endroit  qui ,  d'après  eux ,  reçut  le  nom  de 

'ècO'X aicoC\  Mogp'hthi  (c'est-à-dire,  habitation  des 

mages  ),  Sa  haine  contre  l'ancien  culte  des  idoles 
lui  attira  ceHe  des  habitants  de  la  Géorgie,  qui  ado- 
raient leurs  divinités  'avec  beaucoup  de' ferveur.  Plu- 
sieurs eristhavi  s  étant  concertés  ensemble  envoyèrent 
vo^  le  roi  d'Arménie,  et  lui  firent  dire  :  «  Notre  roi  a 
«  quitté  la  foi  de  npsrancétres,  et  n'adore  pas  les  dieux 
«  qui  ont  comblé  la  Géoi|[ie  de  bienfaits ,  c'est  pourquoi 

^  /DÂjpODO  Zadeni  est  actoeflement  un  viflage  an  snd  de 

Fancienne  forterewe  de  Sagour^mo,  ûtuëe  à  fest  et  Tia-èrTis  de 
Mtskhetha. 

*  VHIe  autrefois  conbidëraUe ,  mais  à  prêtent  détraite,  sur  on 
affluent  de  la  gauche  de  FAIazani ,  entre  Gremi  et  Chflda  en  K*a- 
khethi.  Cëtait  ie  siège  d*an  évéque,  qui  porte  ie  titre  â^Episkoposi 
NekteêeU,  et  qui  réside  actuellement  dans  le  village  de  Qigareli, 
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«  nous  ne  vouions  plus  Favoir  pour  souverain.  Donne- 
«  nous  donc  ton  fils  ArcfaakVqui  a  pris  une  épouse  de 
«  la  race  de  Fhamavaz,  pour  qu if  soh  notre  roi,  et 
«aide-nous  de  ta  puissance,  afin  que  nous  chassions 
«  P'harnadj ,  qui  a  introduit  des  divinités  étrangères  / 

«<fcuis  le  pays.  Que. ton  fils  règne  sur  nous,  'avec 
«  son  épouse,  k  SBse  de  nos  rois.  »  Le  roi  d'Arménie 
les  remercia  ({e  cette  offine,  et  leur  envoya  un  ambas^ 
sadeiur  avec  cette  gracieuse  réponse  :  «  Si  votre  coeur 
«désire  que  naon  enfant  soit  roi  suv  vos  eristhaîri,  je 
u  vous  comblerai  de  toute  sorte  de  bienfaits.  »  Les  eris- 
thavi  lui  donnèrent  alors  des  otages,  et  répétèrent 
leur  déclaration  contre  P'harnâcfj.'  Le  roi  d'Arménie 
entra  aussitôt  avec  toutes  ses  forces  eii  Géor|[ie«  Fbar^ 
nardj  appela  les  Perses  à  son  3ecours ,  et  réunit  aMtou^ 
de  lui  tous  les  Gém'giens  qui  lui  étaient  restés  fidèles  ^ 
tandis  que  les  erîstbavi  allèrent  rejoindre  le  roi  d'Ar* 
ménie  dans  le  district  de  Tachiri.  P'harnafI j  y  attaqua 
i  armée  de  ses  ennemis  ;  une  bataille  sanglante  çut^iieu^ 
dans  laquelle  il  fiit.  battu  par  les  a{l(és,  et  perdit  la  vie. 
L'homme  qui  armait  soin  de  son  fils  Mkvdn ,  enfant  âgé 
d'un  an,  se  sauva  avec  lui  en  Persç.  Le  ro^  d'Arm^ie 
donna  alors  aux  Gécfigieos  son  fils  Archak'  pour  sou- 


verain *• 


.M      I 


^  P'harnadj  rëgna  dix-huit  ans  ;  avec  lui  finit  la  première  dy- 
nastie des  rois  de  Géorgie ,  celle  des  P'harnatfo^mm* 


♦  t  ( 
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V.      1^  CU^aUlÈMS  ROI   0^  tib2  AHÇnWf  DE  U  BACS 

D9IB  i^ClUKt'oUKUNJU 

(  L'an  àvL  monde  3856.  ) 

U  posséda  toute  ia  G«orgÎ6  y  foitifia  les  châteaux 
du  pays,  et  entoura  (fun  mur  b  yfle  de  Tsùunda  en 
]>}avakhethi.  Après  sa  mort  3ori  fils  Artcig^  fui  succéda^ 

.  VI.    Lft  SDUME  aoi  ^^  A^A  '^^innàG»  râ  La  iiack  bxs 

•   AftOBAK'oUNtANl. 
( L'ap  du  m9ii4e  3868.) 

il  ne  rég;na  que  deux  ans*.  Dès  la  seconde  année, 
dés  eristhavi  perses  arrivèrent  avec  uhe  grande  armée 
pour  venger  le  sang  de  P'hamadj  et  celui  de  leurs 
troupes  qui  avaient  ^péri  avec  lui.  Arta^,  le  roi  de 
Géorgie^  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  leur  résister^ 
car  l'armée  des  Perses  était  trop  conèidà^able.  Il  fortifia 
donc  ses  châteaux  et  ses  viHes,  tandis  que  les  Perses 
dévastèrent  tout  ïe  pays  plat  de  fe  Géorgie.  Cepen- 
dant, comme  Ils  ne  purent  s*emfpârer  dé  presque 
aucune  des  forteresses  ni  des  villes,  ^  retournèrent 
dans  leur  patrie.  Après  ia  mort  dArtag,  son  liis  Baf^- 
tom  occupa  le  trône. 

*  Son  régné  Kit  ^e^otne  nu. 

*  Cest  nne  erreur  ;  sftn  règpe  dura  quinze  ans. 
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VII.      LE  SEPT^BME  ROI  ÔÀm^COO    BAATOMy  DS  LA  RACE 

(L'an  da  monde  3éÔ3.  ) 

H  fit  réparer  les  murs  de  Mtskhetha  et  de  toute»' 
les  villes  de  la  GéorffLC.  Sous  son  r^^ne  ks  Perses  en- 
trèreïit  en  Géorgie  avec  Sftrvan ,  fils  de  Ptiarnadj, 
qui  avait  été  sauvé  par  un  de  ses  officiers.  Ce  Mîrvan 
était  brave  et  bon  cavalier;  3  avait  appris  Fart  4e  la 
guerre  dads  des  combats  contre  les  Touraniens  et  les 
Arabes. 

Après  avoir  réuni  linè  armée  considérable  ,  il 
envoya  vers  les  eristhavi  de  fa  Gréorgie,  et  feur  fit 
dire  :  «  Quoique  mon  père  ait  voulu  introduire  une 
«  croyance  étrangère  chez  vôuS,  rappelez-vôusl  amour 
«^  de  mon  grand-père  Mirvau ,  et  les  bienfaits  dont  il 
tf  vous  a  comblés.  Vous  avez  eu  raison  de  tuer  mon 
tf  père^  qui  n*est  pas  resté  fidèle  â  la  foi  de  iios  an- 
tfcétres,  qui  avait  répandu  fa  bénédiction  sur  notre 
a  pays.  Nef  craignez  rien^  et  n  ayez  pas  peur  que  je 
«c  venge  sa  mort  ^  car  f  abjuration  de  la  foi  a  divisé  bien 
tt  des  fîls^  a  &it  tuef  bien  des  pères^  te  frère  par  le  frère, 
u  et  le  sang  répandu  n  a  pas  été  vengé.  Moi  je  suis  îe  fils 
«  de  vos  rois  de  la  race  de  P'harnavaz,  et, 'quoique 
«  élevé  en  Perse,  j'observe  la  Joi  de  vos  pères,  et  j'adore 
«  les  divinités  que  vous  adorez.  Dans  l'espoir  d'être 
tt  prot^é  par  elles,  je  retourne  dans  ma  patrie,  et  j'at- 
«  tends  d  elles  IThonneur  et  la  f^icité«  wC^fi^dant  Jçs 
eristhavi  ne  montrèreiilaiieiineofaâi^anfieàMirv4|Ai, 
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et  restèrent  fidèles  à  Bartom  ^  B  n'y  eut  que  peu  de 
Géorgiens  de  basse  extraction  qui  prirent  le  parti  de 
Mirvan.  Celui-ci  s  avança  jusqua  là  rivière  Berdou' 
dji,  et  la  guerre  commença.  Des   deux   cotés   se 

montrèrent  des  gens  de  haute  stature  et  braves  (^rr|3- 

onwA  uo  Boumherasi,  héros)  qui,  pendant  un  mois 

entier,  se  iivftrent  des  combats,  singuliers,  dans  les* 
quels  la  fortune  favorisa  tantôt  f  un ,  tantôt  l'autre  des 
deux  partis.  Durant  ce  mois  Mirvan  lui-même  tua  treize 
des  héros. géorgiens  et  arméniens,  et  aucun  de  ces 
derniers  ne  pouvait  le  vaincre.  Le  roi  Bartom  n'osait 
se  mesurer  avec  lui,  car  il  n'avait  pas  les  forces  d'un 
Goliath.  II  s'avança  donc  avec  toutes  ses  troupes 
contre  Mirvan',  qui  de  son  côté  venait  à  sa  rencontre. 
La  bataille  fut  sanglante,  et  des  deux  parts  le  nombre 
des  tués  considérable  ;  enfin ,  les  Arméniens  et 
les  Géorgiens  alliés  furent  vaincus  par  les  Perses , 
et  Bartom  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Bartom 
n'avait  plus  de  fils,  mais  seulement  une  fille.  Du 
vivant  de  Bartom,  îe  petit  •fils  de  Koudji^  hom^mé 
Kartham,  était  venu  d'Egrisi;  c'était  un  parent  de 
P'harnavaz,  par  la  sœur  de  celui-ci,  f  épouse  de  Kou- 
dji,  et  par  sa  mère,  la  fille  de  Sourmag,  qui  avait  été 
mariée  au  fils  de  Koud|i.  Bartom  avait  donné  à  Kar- 

'  Ail  commencement  de  ce  chapitre  le  nom  de  ce  roi  se  trouTe 

écrit  ô6W/4^C*>0  fiarton,  mais  verg  ïa  fin    oAw^C^O  Bur^;^ 

tom.  Cette  dernière  orthographe  paraît  être  la  rentable,  car  on  la 
retronve  chez  Deguignes ,  Davith  et  chez  d'antres  Aatenrs  gëor- 
giens;  cependant  CWdenMldt  écrit  BêtriûH. 
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tham  fEgfrisi;  3  Favait  marié  à  sa  fiHe^  et  adopte 
comme  fib  du  oonsentemént  des  Géorgiens,  qui  ne 
voulaient  pas  d  antre  roi  qu'un  dé  là  nioe  de  P'har- 
navaz.  Kartham  tomba  dans  la  bataille  à  côté  de  Bar- 
tom  ;  mais  son  épouse,  h  fiOe  de  cdui-ci,  qui  était 
enceinte  y  se  réfugia  en  Arménie ,  où  elle,  mit  au 
monde  un  fils  nommé  Aalerki ,  qui  y  fut  élevé.  Après 
k  mort  de  Bartom  ^  r^;na  Mirvan. 

Vin.      HCITIBIIS  ROI  ^ÀmgÀO   MlAVAir. 
(  L*âii  du  monde  3916. } 

Il  fut  maître  de  toute  là  Gréoi^e,  ainsi  que  des  places 
fortes  et  châteaux  des  eristhavi  qui  lui  avaient  rendu 
hommage.  H  fit  enlever  de  force  la  femme  de  Bartom , 
qui  s  était  retirée  à  Sanichwildé,  etlepousa,  parce 
qu  elle  était  de  la  race  des  Archak  ouniani.  Il  régna  à 
Mtskhetha  pendant  peu  d'années  '.  Après  sa  mort 
son  fib  Archak'  lui  succéda. 

IX.      LB  NBOVIBMB  ROI  bœ  Vb2  ARCHAK^  Flli»  DB  MIRVàN, 

DB  LA  RACB  DBS  NBBROTmANI. 

(L'ta  cbt  mMide  9897.) 

Du  côté  de  sa  mère  il  était  de  la  race  des  Archak'ou^ 
niani;  et  par  son  pèce  il  descendait  de  Fbarnavaz  et 
des  Nebrothiahi.  Û  embeflit  la  ville  de  Nelkari,  en 

1  La  dorée  de  ton  règne  wmt  été  de  trente-trou  «u. 
*  Ceel-à-direenieani»     > 
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K'aUietU^  appdëe  à  présent  Nekresiy .  et  agrandie  là 
fortensis^  dOup'Uis^iukhé.  Pw  sa  force  etsa  atadire 
à  vessemblaît  à  Goiâtk  Gepencbuit  Aderki,  ie  fib  ém 
Karthaœ,  âeyë  es  Armàiie^  était  égaienient  dune 
bdie  alature  et  masi  fort  qtiè  vaicwreux,  VL  avait  fi»i 
fa: guerre  avec  tes  Armémeos  conti^  ies  Asamuriani 
(les  Assyriens)  ;  îi  y  avait  tué  beaneonp^  de  lieras, 
et  s  était  distingué  par  d'autres  iiits  darmes.  Revcnn 
de  cette  campagne  ^  il  demanda  au  roi  d'Arménie 
des  troupes  avec  lesquelles  il  maraha  contre  le  roi 
géoi|;ien  Archak',  qui  était  son  oncle  du  côté  de  sa 
mère.  Archak*  rassembla  tous  les  eristhavi,  fit  venir 
des  renforts  de  la  Perse  ^  et  alla  à  sa  rencontre.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  face  l'une  de  Fautre  dan& 
le  Thrialethi  ^  Aderki  provoqua  Arcbak*  en  combat 
singulier^  et  celui-ci  accepta  volontiers.  II  s'arma^ 
monta  à  cheval ,  ordonna  à  scis  guerriers  de  lui  laisser 
les  derrières  libres  ^  et  s  avança  contre  Aderkî.  Après 
que  tes  troupes  se  furent  retirées  à  une  certaine  dis- 
tance,  les  deux  combattants  poussèrent  le  cri  de  lat- 
taque,  et  se  portèrent  des.  cou))»  avec  4^s  gfaives^j) 
deux  tranchants,  mais  aucun  d'eux  ne  parvint  à  bles- 
ser fautre^  tant  leurs  cuirasses  étaient  excellentes. 
Leurs  lames  se  cassèrent;  ûb  prirent  leurs  haches 

'^  Thrialethi  est  ttn  district  de  fa  Géorgie  mëridronale;  skuë 
il  V«»ciQiiiir£r(Hitière  da  yaibafit  J AliiiSriksiUi^ ,  àfeicdet  laca 
P'harmifQim  «t  TkHh'owiy  Cwt  «nr  ae9  moivtogxiea  occidentayies  el 
septentrionalei,  que  lea  rivières  qui  forâent  ieXista  on  K/irami 
prennent  feor  origine.  Le  chef-lieu  de  ce  canton  est  actueUement 
le  fort  de  Thsëlki.  Lei  pritaclpaiix  vfRàp»  sont  Lepeha ,  Rekha^ 
Saponaoura,  Paiara  Sàkodari,  Ahladmt,  KëMiÊw  et  AfHkfopia. 
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d  armes  ,•  se  portèrent  des  coups  qui  firent  jaSBir  des 
ëtinodeS;  comme  1»  fer  sbus  ie  martiBMi  du  fotgeron  y 
et  dont  ie  bruit  ressemblait  à  cdiui  du  tonnerre.  lis 
ne  pouvaient  rien  i  un  contre  f autre ,  et  aucun  d'eux 
n  était  ni  vainquete^  ni  vaincu ,  quand  ia  nuit  vint  ter- 
miner le  comI>at.  Le  lendemain  matin  iis  ie  renou- 
vei^ent  et  s'attaquèrent  Tare  et  la  flèche  à  ia  main. 
Enfin  ^  un  coup  de  fléchie  tf  Aderki  frappa  ia  poitrme 
^AitSiaft',  <font  la  cmrassè  n^ëtait  pas  asseas  forte  pour 
rÊSÊSfer  i  ia  vigueur  avec  laquefe  le  trait  était  lancé, 
de  mafiière  que  ia  flèebe  lui  sortit  par  le  dos ,  et  qu*il 
tomba  mort  de  cheval.  AdeHki  refouma  aussitôt  vend 
les  troupes  arméniennes  et  ièur  dît  :  «  Je  vous  conjure 
«pair  vos  éiexiiy  ne  ievefe  paa  vos  armes  contre  iea 
«  Géoi^ens^  car  ils  sont  mes  compatriotes,  et  je  suis 
u  leur  roi  par  votre  puissance  et  par  votre  aide,  n  Les 
Annéniéns>  après  avoir  entendu  ces  paroles,  ne 
ix>ugèrent  pas,  etAderki  ée  tournant  vers  lesguenriera 
géorgiens,  leur  cria  étvtnè  voix  forte  :  «Je  Buis  ie  fib 
«  de  vos  rôîs,  et  le  destin  m  fi  donné  la  souveraineté 
«  sur  voui.  Dorénavant  vous  obtiendrez  de  moi  fe  bon^ 
«  heur  et'Ia'fôiè;  ééjk  fempéfehe  les  trotipès  àmié- 
«  niennés  de  vous  faire  aucun  mai.  n  «Lés  Géorgiens 
fui  répondirent  :  «Tu  t'es 'montré  comme  le  plus 
«  bravé  de  là  race  de  Phamkvaz  ;  puisqiié  hot¥è  rdl  est 
«  mortj  sois  notre  roi.  Nous  ;*emercions  le  destin,  qui 

«  nou»^  9iccQrd€  m.m>wfmmmiiiQ  la. race  de  jPK>$r<Hs,,  e( 
«  qui  est  un  héros,  ft  Alor9  ies  Géofgîens  descendirent 
dechevaïjl  se  prosternèrent  et  prêtèrent  hpn^mage  a 
Aderki.  LeBJSémffisn&,^  les  Armwiensiiet/if^TgiiQrmrs 
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de  Aaiti  (Kàiabagh),  se  réunirent  paisiblement  >  et 
placèreiitJa  covitmne  cTAnehtk'  sor  ia  t^  d'A(iarki  *. 

X.    .^E. DIXIÈME  RO,   isçgC^^O  ADEKEI.  «U  CE 
BARIIOMy  DE  IA  BACS  DES  ARCHAK'oUMXAIII.  .  ,  < 

(  L*ati  da  monde^  3917.  ) 

Aderki  posséda  toute  Iei  Çéoigie  et  fEgiisi.  \^  prit 
pour  épouse  une  fille  du  ^i  d'Aiménie,  et  régna 
pendant  trente  ans  à  Mtskhetha  ^  jusqu'à  f  âge  de  cin-r 
quante*sept  ans.  Dans  la  première  année  de  sou  r^i^e 
naquit  notre  seigneur  Jésus-Gbristi^à  Be^l^^^QH  i  cd^ns 
le  pays^^desJuifs^  oùIesmsgesaOèrentle  troiQçver  et  lui 
portèrent  des  pr^ents.  Quand  ces  mages  fuiçent;  arrivés 
à  Jérusalen^  >  il  se  répandit  à  Mtskhetha  le  bruH  que;|^ 
Perses  avaient  pillé  ies  Juifs  de  Jérusalem.  Cest  pour- 
quoi ceux  de  cette  nation,  qui  habitaient  à  MtsUietha^ 
pieuiaient  ^t  se  {cimentaient.  Cependant  l'année  d!a* 
près  on  appnt  que  les  Per^s  n'étaient  pas  venus  à 
Jérusalem  pour  piller  la  ville  >  mais  avec  des  présents 
à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  en&nt.  et  les  Juî&.se 
réjouirei^t  de  cejtte  nouvelle.  Adegrki  avait  accompli  sa 
cinquantième  année,. quand  il  arriva  à  Mtskhetha  uni 
envoyé  des  J.ui&  d^ Jéni^^d^m^  qpilejur  dit:^  Vcjn* 
M  faut  s^Vqiijel  J^S  Qiages,  oiit  p^rté  des  présent^^  ^% 

1  La  copié  de  la  chronique  de  Vakhuoig ,  qni  m'a  servi  à  TiÛis 
poiir  cette  tradoction,'met  fàvëtieiiieiit  iAréh^*veL4i6mitVlBL 
mort  de  çerei  dan»  ia  jBoA^t  Hnnée,  c'est  jiiF^ire  fan  dnmpttde 
39S7.  Ceci  pi^raît  une  faute  ;  car,  selon  d'autres  chroniques  origi- 
nales, Archal^  a  régné  TÎngt  ans.  Ce  calcul  mettrait  le  commen- 
cement dti  règne  cT^léib^Ai  en  394*^^;  aa<li«adk  39^7.  «    '/t      ' 
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«  devenu  grand,  et  se  dit  fib  de  Dieu;  Cest pourquoi 
«  nous  envoyons  cjiez  tous»  les  Juifs  ^  pour  que  les  doc- 
tt  teors  parmi  eux  se  rexident  dtns  notre  ville ,  pour 
tt  juger  cette  affaire  ;  tnvoyes-nous  donc  des  gens  ins- 
«  truitsd»is  la  loi.  »  Oit  leur  envoya  Elioê  de  Mtskhe- 
dia^  et  Longinoêde  Xarsïà  ;  et  as  crucifièrent  le  Sei- 
gneur. Elios  rapporta.au  prêtre  des  Jui&h  chemise  du 
Christ  j  cMune  il  est  amplement  décrit  dans  i'Hstoii^ 
de  la  converâon  de  la-  Cieoigie. 

Aderki  i^jpaiidit  les  forteresses  et  ks  viOes  du  pays, 
et  fort^  Mtskh^a  par  un  nouveau. mur,  des  deux 
câtés  du  fleuve  (Ko«u*) .  Ce  fut  encore  sous  son  r^e 

que  deux  des  douze  saints  apôtres,  ^bjomoÀ  Andria 
et  iST^oocoh  Souimon,  visitèrent  {a  Geoiçie,  FAp- 
khazethi  et  TEgrisi,  où  saint  Souimon  mourut  dans 
la  ville  de  Ntkoli,  située  sur  le  territoire  grec  ^.  Andria, 

après  avrâr  converti  les  Mingréiiens  (3  01,^^0^00 
Megrelni  )  ' ,  se  mit  en  chemin  pour  le  Klard jethi. 

^  Le  tombeau  de  saint  Souimon  existe  encore  anjonrdliui  dana 
FOdiehi ,  sur  ia  di'oite  du  fleuve  SakhonUs  thsqaU,  et  au  nord-est 

de  la  forteresse  UÀ DCv>3o U-/bO DO  Sakhomis4sikké ,  on  So- 

khottm  kalak, 

*  «On  tient  par  tradition  qne  le  glorieux  apdtre  samt  André 
«précba  la  foi  anx  Aéeasf  i|n*ii  fol  en  Syrie  ^  qu'il  passa  en  Grèce 
«et  en  Eptre,  puis ches les  A>ifume#  et  chez  les  Smctiens,  et  qne 
toponr  certain  il  s'arrêta  enfin  chec  les  Abeas,  qui  font  une  partie 
«  de  la  Colchfde.  €e  qui  porte  davantage  à  ie  croire  ainsi ,  c'est  une 
«ancienne  église  à  trms  nefs,  bâtie  dans  un  viliage  de  cette  pro- 
«  rince ,  appefë  Piceiùtm,  en  f  bonntur  de  ce  saint ,  lâqueUe  est  la 
«  métropole  de  toutcla  Colcliide ,  où  chaque  Catkolicos,  on  patriar- 
«  che  y  va  une  fois  en  sa  vie ,  avec  taus  ses  évéquea,  et  y  ùài  la 
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Le  roi  Acferki  ayant  apfpm  h  conversion  des  Mîngt^* 
liens  9  entra  dans  une  vidante  colère,  et  envoya 
contre  eux  des  eristhavii  quiks  forcèrent  derenencer 
à  leur  nouvelle  foi,,  et  de  cacher  les  images  saintes, 
ainsi  que  les  croix.  Adenki  était  aussi  très*  mëoon- 
tent  de  f  eristhavi  du  K*|anljethi ,  cfui  avait  peimis  à 
Andria'  de  quitter  le  pays  sans  être  inquiété.  Du 
temps  de  ce  prince  ii  se  forma  derechef  un  royaume 
en  Perse ,  car  depuis  AJexandre  cette  contrée  n'avait 
été  gouvernée  que  par  des  eristhavi  qui  résidaient 
dans  diflërentes  places.  A  cetl^  époque  ces*  eristhavi 
se  réunirent  et  proclamèrent  comme  roi  Ajghalan, 
qui  était  Grec  de  nation  ;  les  Arméniens  et  les  Géor* 
giens  lui  furent  soumis  ^  Jusqu'au  règne  d'Aderki  un 
fils  seulement  avait  succédé  à  son  père  comme  roi  de 
Géorgie;  mais  Aderki  avait  deux  fils,  entre  lesquels  il 
partagea  la  ville  de  Mtskhetha  et  le  pays ,  diaprés  le 
cours  du  Mtk Vari  (  Kour  )•  Il  donna  à  Barêoâ , 
Çhida  Karthii,  ou*  ie  côté  moukhraqien  '  de  cette 

«sainte  huile,  qii*ib  «ppelleiit  Mirone,  Le  prince  y  est  sufsi, 
«et  toute  sa  cour.»  —  Vojez  Relation  d^  la  Min^réUe,  j^ar  le 
père  dom  Joseph-Marie  Zampi,  dans  ie^  Voyages  de  Chardin , 
ééh»  ffe  1735,  ToT.  I,  pag.  70.  «Ceue  égalise  mëtropolifahie  est  à 
«  Picciota  proche  des  Ahcas ,  sous  ie  nom  de  Sain^Andté  «u  4e 
i»S4ttiUe-Mmrké9  •—  Ibidé  pag.  73.  Le  vJlIafe  de  Pftcct'^fsestie' 
Psda  de  is  Carte  de  la  Cohhide  du  i^hr^Arch*  Lamberti,  iasé- 
wét  dans  ie  premier  volume  du  RetmeiU  de  Thevenot. 

1  Ce  fait  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  auteur  conuu,  II  a*agit 
▼rarsemblahiement  ici  SArtak$9,  fils  du  roi  Archopir  de  Perse , 
auquel  ses  firèrès  disputèrent  ie  trdœ  après  ia  mort  de  ieur  père , 
mais  qui  y  fut  établi  par  ie  aeçouffi  SAbgar,  roi  d* Arménie ,  Tan 
l4deJ.C« 

^  Ckida  KarthH  était  aen*se«Iemeiit  ie  nom  de  la  partie  de  la 


% 
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ville ,  et  toute  la  partie  de  la  Géorgie  située  au  nord 
du  MAVâri^  depuis  Erethi^  le  long  des  montagnes 
jusqu'à  Egrîfii.  La  partie  de  la  ^ilie  du  etAé  d'Armazi, 
et  tout  ce  qui  était  au  sud  du  Mtk'vari  ^  depuis  Khou- 
nani  jusqu  au  cours  supérieur  de  ce  fleuve  et  K'Iard- 
jethi  y  devint  le  partage  de  son  fils  Kartkam.  Bientôt 
après  ii  mourut  ^     , 

%1.    Las  çvmmaÊ  roi»  "b^^cn- U  bartos^bt  niSmœ^d   ' 

KiBTRèlf  f  FUJI  o'ABmU  L'AmCVAK'oUNUMI» 
(L'an  31  après J.C.) 

■ 

Sous  leur  r^e ,  ie  k'eissar  de  Bim  (César  de  Aome) 
détruisit  Jérusalem,  Des  Juifs  fugitife  vinrent  alors  â  . 
Mtskhetha ,  et  vécurent  ensemble  avec  ceux  qui  y  ba- 
ttaient déjà  depuis  longtemps*  Parmi  les  premiers 
se  trouvaient  les  enfants  de  Barfibas,  le  même  que  les 
Juifs  ^  à  Fépoque  du  crucifiement  du  Seigneur  ^  avaient 
fait  mettre  en  liberté  au  lieu  de  lui  donner  la  mort. 
Les  successeurs  des  deux  fits  d'Àder^î  furent  leurs 
fils  P'harsaman  (dans  la  Géorgie  au  sud  du  Kour> 
dont  ^rmazî  étoit  la  capîûde  )  y  et  K^aoït  dans  le 
Chida(Kaithli)^ 

vHle  ée  Muidiétba  tihiéè  for  la  gaucbe  du  Konr,  et  k  Touef t  die 
fAragwi ,  mais  encore  eelitî  dn  Kartbii  moyen  shaé  au  nord  «fu 
Konr. 

^-  Ayant  régné  trente  ans  ;  Aderki  ëtait  donc  parvenu  aa  trdne 
Fan  1  de  J.  C  Voyete  pag.  91 ,  note  1 . 

*  ChezDavitli   o6W/4nCQ-&  Bartom. 

*  Kartham  avtfit  deux  fiis  P'harsaman  et  Mùkridates, 
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Xn.    LES  DOTOibiEB  kaitf  œimuàdiSb  p^HAiisAMAir  to 

JÀOT'b .k'aO0,  fils  Jm  BiATOS  ET  OB  RàBTlIiaC,  M  LA 
RACE  I>BS  ABCIUK'oiTiriAKi*  / 

(UanyideJ.C.)    ^ 

■  •  ■  '  ..      .       - 

Depuis  le  tx^nipâ  d'Aderki  |es  roift  de  Géorgie 
étaient  vassaux  de  ceux  d'Arménie ,  -et  ce  furent  pria- 
cipaleiiieftt  les  rois  d'Armazi^  qut^  $outettus  par  les 
Arméniens ,  vainquirent  toàs  leur»  ennemis.  A  cette 

époque  régna  en  Arménie  le  grand  oÂmtt^bjo  larr* 

vand^,  qui  oublia  Tàmitié  des  Géorgiens^  s'arma  contre 
le  roi  d'Armaây  s'empara  des  vilies  de  Tsounda  etd'^r- 
thani,  à  fa  frontière  de  ia  Géorgie^  et  conquit  le  pays 

• 

jusqu'au  Mdc'vàri/  II  ét&blit  à  Tsùunda  des  hommes 
sauvages  de  la  racç  des  démons  des  forêts^  et  appela 

cette  vifle  ^'^^^fi^W^   Kadjatouni,  c'est-à-dire 
Séjour  des  démons  des  forêts.  Les  rois  de  Géorgie, 
qui  n'étaient  pas  en  état  de  rétablir  leur  frontière,     . 
moururent  tous  deux  en  grande  tristesse  ^. 

• 

^  larvand  est  \j^muiAii.  JBrp^mdlI,  rôi  dTArmëniè ,  qui  par- 
vint au  trône  après  ia  mort  de  Sanatrouk.  Nous  yo joak  par  fliîfltoire 
arménienne,  quil  y  avait  des  troupes  gëorgiennes,  commandées 
par  le  roi  Fharsman ,  petit-fiis  de  P*har^man  I ,  dans  Fannée  qu'if  « 
opposa  à  Soumbat,  venu  de  ia  Perscf^  pour  rétablir  sur  ie  trône 
Artak,  fils  de  Sanatrouk.  Cette  circonstance  paraît  être  en  oppo- 
sition avec  ies  faits  rapportés  dansja  chronique  de  Varkiitang. 

*  Quelques  ouvrages  géorgiens  disent  que  ICaog  était  fifs  de 
Bartom,  et  Fiiarsaman  ceiui  de  Kartliam. 


-\ 


*        ^  "m 


JANVIER  lâMi     -'  4» 


•t  -•     »    •  >  • 


•  il   I .  <  <  I 


•  •  ■    ^    «  » 


#  via 

Aux  Tôis  pr«cëdèttts.5«ccédèrent  leurs  ûlsAkork*, 
à  Armazi,  et  Arfnazèt,^  ChiJa.  Tous  les  deux  ëtaient 
braves  et guerrièts;  fe"  se  Teuninent  jpoui^ rétaBïir  les 
frontières  âéik  Qëdrgiei  Aioi4  iSimmbatie^BA>rittani, 
tuâ  Iarvatid;^rbitfA'rtoémey  et  plaça  suffeHfôfte^^ 
thœhnn^yié  frèfe  de  defui-d."  Les  toîs ' de  <5éôrgîe 
Azork'  et  Amazel  appelèrent  ii  leur  secoùk'ïes  <!Jsf  et 
les  Lck*î  (Lesglii).  Les  deux  frères  du  roi'dfes  Cfti] 'ap- 
pelés Eazonk*  etAhazoufsf,  ëtadent  d  une  taffle'  'è^^h- 
tesque;  fls^hivèreht  avec  ïes  troupes  o^s,  élattiètiè- 

rentavéc.èùxdes3igib6  ^àPatchanak'ieldes^oAo 

DiikP.  comme  auxifiaires.  Le  roi  des  £<eKi  vint  aiissî*  * 
réuni  aux  Doturazouk  ietouxJiidô.  Les  rois  de  Géor- 

.»     ••       V     ,  .  •  i  J  .    ,   ■  I  I  V      t.»,  t  I     *   .         ■  I  •{"■».  I  I 

>  Cest'  tArtdk  des  bbtoriens  «nnmenk.  Ôê'  pnnëe  était'  tè  "ûU 

*  5i^^W20   Patchanak'i  et    «ÎPOc^f»  Z);iib' étaient  deux 

tnbvA  toiie]fkc^i}9  d\i  bpt 4  de  i^  ■ier,^9fj|^^.]|i  n^|f njf  pjUf  çoi^fp^re 
ies  premiers  avec  les  Pttistnakites  det  historiens  byzantins,  les^^^t^ 
sont  les  Turcs  Peiehenegkes  des  chroniques  nutses  .et  ies  Éedie'^ 
noit  des  auteurs  orientaux!.  Davith  (Kpam.  Hcm^,  pag,' 4S;.dit,: 
«  La  province  de  Patchhanghi  est  nommée  actuellement  .^602 a.  » 
— /:^'i(il€M^  è^i  éfacitf^  anjotfirdtiii  IkâéttmiAktion  ^é)yiigi^!âi%e  des 
cdtes  de  la  mer  Noire, dépnâlè  fTeure  ^iÙKpoetî\és^^xi  tCouhàn, 
Le  mot  Dfiki&it  le  némer^ue  ctlni  d«  Zfkk»,  par  ièquei  les  Grecs 
désignent  les  Tcherkesses.  <    i  >i        '      <•  v   o    •< 

XIIL  4 


gîe^rassemblërent  leprs  troupes,  entrèrent  inopinément 
eA^Arfe»ié;ef 'giflèrent  ra  c^n^réë'4ë€Airéék^ani^^éï 
de  Vatimrfài^;^mtfijikBagf99€mi'ie^  AMJkmi h;  pe  là 
ils  revinrent  sur  leurs  pas  atfài^mkDuÊckikéetNakh- 
tchheva7it.  Ils  firent  un  butin  immense,  et  retourné- 
rent,  chargés  des  Hcîiesses  déTénnemî,  par  le  che- 

m%i^  ilf^m^imX.  fI4pL  p?;5«é  }e  M^: va^ i^^^^i^  ^fhfA 

cbRr^i^^^^ij.pcttWy  i^rt^îK^r  fe  biîhjiiij  et.fefi.  pris^fj: 
niefSijj^gflyiIî^t.dépQcha  de$  Jhéçikut^  ver§'eu^,.qt|^a¥ 
HiV^^^f^fi  v^usab^ndo^M  k  buûi).4|iî^^qu$|  ;^y^ 
^^i\\m  ;4^W^W , .  et  qui  ..consiste  en  .hé^ai)[-,.(^^^ 
''-  ?fl^^^M  î^^aus.  J.e  m , veujc  pistai  i9i«ai  plfl«^  Tepge^  $w 

«  tnais  mettez <€tn  liberté xeux  (m^  vous, avez  faits  pri- 
«  k)nhier3j  Çt^  retournez  ch.e»VQUÀ.riches  et  changes  de 
(i  mens,  n  Ijrs  lui  greponpirent  : .«  pnous  ne  somihes  pas 
i<  seuTemeni  venus  en  Arménie  pour  faire  au  butm , 

t<  trouvé.  Viens  à  présetiA)«k£1b  itôiilst>îr0ûe«!oib<laf{)Mirft$ 


j;  FMnandt  est  Te  pavs  autour  du, lac  de  ce  nom,  appelé  aussi 

et  ie  Combysene  des  anciens.  .»'.«»i>-'/i<I-i'MÎ'»T  ^-.1  Vir'w.nÎPoî) 

î  1  lu/ 
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u sinon  nous  ironi  te  Tohr  ao  ddà  di»  fleav«,.et'«n 
tt  qudque  Kea  que  t»  te  réfosgitêy  ta  n  ë^appelMpas-à 
«  iio^braft»  »  Alors  Soumbat  ieBlviilkm  passa  leflebVe 
Mtkvad;  Bsoook*,  le  chef  des  Osi ,  lui  etivcr^  toi 
message  menaçant,  et  ie  provoqiia  à  un  qoadbak  aîtiga^ 
lier.  Sootidttl,  enf)IeineaTin«rey  tnfdtit4àeheVii*«t'^ 
rencfit  a»!  lieu  oii  Ha  éteàént^^mpés.  BazouV  vint  A>sii 
rencontre,  et  id  com6àttiremf  un  contre  Faulre.  Enfin 
SoundMit  enfonça  MAiëpée  dans  le  corpsr  de  mu  ait* 
verMJrey  au^eaiuff  de  la  ceinttli»e  ^  de  sorte  quefie  -refir- 
sortit  par  le  épSw  SosiskM  sauta  aioM  de.  ehèmt  et  le 
terrassa»  Abasouk^  qui  arrviait-en  toute  1kâte>pbtty 
secourir  ^son  frère/ fut  v^aleitfent  fmppé  par  ie*  ^ive 
de  Seun^Mit;  qw«'<ëcrn  :  «  Voifii  poui^  vibus^  qâtfia>«m 
*  mossaci^  nos  pères,  nés  mëreS)  tko^  enfiints  ef^MS 
» fifs  en  Annénte.  »  >       .  i  .. 

Les  gueiriers  des  Osi ,  des  Leir'îf,  des^Ciëorgienis  et 
des  peuples  du  Nord  poussant  alors  les  cris  de  guerre , 
se  réunirent  soii$  la  conduite  déà  rois  géorgiens  Ailork! 
et  Arn^azpil,  et^taquèrent,  ie&.troujjps  de  Souçj^»^ 
Une^  batailie  saiigI»le€oflat»ença'f  €^^t^ 
trois  heures  3  éî  h  pef te  des  aéU)c'.  aàté^  était  eorisiifé- 

raUe.  ]U  po^i^^tièi:^  qui  i»*)âl^M9ab6PW(?itiU.«Mé,4ii 
}9w,  et  en-fir  uneniÉa  pmfenrfeytiir  sômt^^uef  uri^  ne 
voyait  pas îaUtre^.EnîR'n  fès  eueiners  du  Nom-!  Bâttiis 

par  les  Ammh^^%  a^enfuireat  et  se  4i9per^wV.44( 
tous  côtés.  Soumbàl  ies^  p<à]MI^H^  ec>  en  Uessa^iien» 
dore  fieMèc^;4Huâ  presque  Iduî^iles  Ost;  rfoirtft'fôrt 
Reu  resteront  ;^*i>ïe.  Les  ;Q^fo/;aeiv5^§,^^<$aj{pejeftJ 
piufii  iacâlaoaenty.  parce  quïilsi  connaissaiem» 'nf^ieiix  los 

4. 
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cliemips..L^  deux  rois  arrivèrent  blesses  à  Mtskhetha^ 
et^Spimbat»:  qui  les  avait  vaincus  'y  entra  «n  Gëoi^fie 
Qt d^Masta c^pays. Cependant,  comme ii avait iait son 
inyai^  Xvop  vite ,  et  sans  y  être  suffisamment  pré- 
pf|E^^ii  ne.  put  attaqju^yr  les  villes  etiea  forteresses. 
&  QOiiatruisit  pourtant  un  cbàteau  fart  dans  ie  îtiistrîct 
&OdiAhré^  no<nmé  aussi  Samtskàé  ^  II  posta  des 
tri(>M|ies.  dans  ie  voisin^^  de^ />6m^^Ai^;  qui  est  près 
des  maints  Ghado,, ^,  .^nr  soutenir.  ZV^^tiiu^a,  et 
guerroya  dans  rOdzkbré.  Mais.Ies  deux  rois  4e  Géor- 
gie^ dont  le. cœur  était  courageux^  n avaient; aucune 
çmiat€^;  Ms  .fortifièrenti^Ieurs  vî&e^  et  leurs  .cbâleaux> 
et  ne  c0s3èrfent  de  harceler  les  Arméniens*  Jjes  Osî, 
i^é^Ms  de  venger  le  t  sang  de  leurs  com)xitrioteSy 
^iiirentengrand  nom^e  trouver  Jes  Géoi|giefis^\pour 
combattre  avec  eux  les  ennemis.  Dans  la. ville: d!0<Q&3« 
khré/,  un  des  nobles  du  roi  Armazel  éiaH  .eristhavi  : 


'.'). 


.  ^  Stmtskhé  on  Samtsikhé  est  le  nom  de  la  partie  nord-es^  de 
râiicien  pachallk  d^Akhàl-tsiklie ,  entre  Odzkkré  çt  le  défile' de 
Thëâi$*iàn,  pAt-  I^tiel  •  ie  Kour  eiitre  en  Géorgie.  'A  ce  'district 
'qH^irtiiQnfifnt  jes  pbçes.sfûranti» ,  .«itoéea  fortie  K^iir^  en  reoMn» 
taiitd^Kar^^'li;  Sami,^  Gvedfiinethi,  Samserisi  et  Kh^m\/^vd 
sont  dés  forteresses,  puis  Kisis-kheçi ,' Karia,  Chmltkhouri,  Tari" 
gfàhetié,  BofttrbetÙÊ^  et  de  Sonrami,  en  remtMififtùt  tn^4k  ganefae 

haut,  sur  les  deux  rives  dn  Konr  et  ses  affluents,  Atsqperi,  As- 
ptnze,  Djecherek,  Kvabllani,  la  vilîe  dTAJihaltsiJihé ,  Abartou- 
9imi  éi^Péisoi Httès la' géégMj^  aCiriKu^e^ )i MbyMde Klioreiiëi 
ca4i8taMtJS«t  nqmifté  JH^ut^tfkyéfam^kàé.,  ;  u  >',   .S-r'-',  <::  c 

îa  chaiine  transyersale,  qui  commencé  au  j;Iacier'de  K*edela  et  au 
village  I dé' iL/ÂrAeMVj  '^'fé  Ratcdha,  et  se  dirigé  àd  sud  Vers  lé 
K<dury|i>i^'iiiSi>iirttmî;  Ceitejcbalaèfséparei^  Karthli  d«  f 'inténilbi; 
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ks  Ming^iiens  {Megreini)  vinrent  à  son  secéiirs. 
Ceux  de  Tsounda  et  de  Dèmoûu  se  sonlimtnit  etttite 
eux ,  et  combattîrenl  perpétuediemcbt  teapemij  pvî»t 
dpaiemâit  Vers  la  rivière  Nosihe,  Dans  ^  Klkrdfedir^ 
un  ndble  éa  roi  Azoirk^étiit  eristb^vi  ;  ii  inquiéta)  iéi 
frontiàri»  de  tAxmétàt  dans  ie  canton  de  Parkhisi, 

cW^Mfii^ /8n ici 'TVio,  de'sorte  q^e  pelsonhe'  rlTosâ 

entreprendre  quelque  chose  icôhti'e  K'iardjfethî,  forte- 
resse tieféildue  par  des  forêts  et  dés  rochers ,  et  dont 
les  habilatits  étaient  des  cavaliers  agiles  et  Braves.  Les 
rois  de  Gëôrgîé  s'établirent  si' il &£)/!sf  ^  sur  la  route 
de  f  Arttfëniè,  C'est  aihsi'que  les  Gëoi^^ens  tihrént 
toiijôuTS  i*ennemi  en  alerte.  '       i;    .  : 

Alo»  Arthackan,  roi  d'Armënie,  marcha  'conii'é 
eux  avec  tdntes  ses  forces^  él  accompagné  de  soiî  gé- 
nérsdissimeSotimbat  le  Bivritiani  ;  mais  fes  Géorgiens 
fortifièrent  iéut^  villes  et  leuts  éhâteaux,  et  y  mirent  de 
fortes  gamiioni.  Cependant  lés  Arméniens  S^àiàncè- 
rent  jusque  devant  Mtskhetha,  'oir  l  '  pendant  cin(|  mois 
entiers/ if  y  ëuf  continuellement  des  combats  singu- 
fiers  entre  les  hëros  des  deux  côtés.  Enfin  les  Géor- 
gieris  et  les  Osi  se  trouvèrent  sk  affaiblis^  quib  furent 
obligés  de  demander  la  paix  pour  faire  cesser  f  eflfliéion 
du  sang.  Le  roi  d'Arménie  a.ccueiifit  leur  priëre/ét  Hs 
lui  jurèrent' fidélité  ;'  les  Géorgiens,  aussi  bien  ^ùe  les 

Osi ,  se  soumirent  à  lui ,  et  il  retourna  dans'^on  pays  ^ 

• 

^  Abotsiétùt  siÈoé  dmi  ie  Toâhiage  dn  iac  Pâtk'atsio ,  à  Veêt'. . 

'  Vhisboirt  wuiémtBae  place  FinTânoii  deé  Akm  (Osi) ,  itktk 
(Lekï)  €it.Gé4frgiens  en  Arniënie,  faa  90de  J.  C.  Efie  afOUté  é^rfe 
te  roi  Artakes ,  ayant  rassemblé  une  armtfe  ^wAétMxs ,  fes  atta» 
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:J>aos  ie  Japs  de  quelques  annëes  tout  ce  que  ieà 
Annéuiem  avaient  4étniît  en  Géorgie  fut  rebâti.  À 
iaiBiiéineT époque  hs  Axmémen  fiirent  inquiétés^  et 
€uîrmi^de$  guerres  à  soutenir  contre  les  Perses  et  les 
Grecs*  hfs  Géong^m  et  les.Osî  profitèrent  de  cette 
occasion^  etconunencàrent  à  att»^er les  Aiméniesis^ 
do^t  Fann^,  conduit^  pir  Jes  di^x  fi|s  dujoîj^  poi; 
Soumbaty  était  allée  faire  la  guerre  contre  les  Perses. 

.  CoHinie  leurs  in vasiou^  c;^  Arménie  se  multipliaient^ 
le  roi  ra$$en4)la  le  reste  de.  ses  troupes  ^  en  donna  le 
.9f|pim^d^menx  à  son  fils  Zaren,  et  les  envoya  cq^.- 
^eies  Qéorgien^.  Ceux-ci,  selànt^  réuni?  aux*  Osijj, 
attaquèrent  Zaren  dans  le  Dîayakhetbi,  le  vfinqui-' 
rçnt  et  ^epou;$sèrent  soi>  armée  au  delà  4^  U  fiipnlière 
de  rArméniCt  £n  le.  poursuivant  ils  le  firent  prispn- 
nier  jiii-Bieme^  auprès  du  lac  de  T$elL  he^  Qsi  vou- 
lurent le  tuer  pour  venger  le  sang  de  leurs  rois^ 
mais  les  Géojrgieins.  les  en  empêchèrent^  pour  que 
plust  tard  leurs  cantons  limitrophes  pe  fussent  j^s /ex** 
posés.  Ils  renfermèrent  dans  une  prisoQ  étroite,  f^ao? 

.  la  forteresse  de  Darghalnisi,  d  oii  les  Arméniens  ne 
ppiivaienf  le  délivrer,  parce  qu'ils  étaient  trop  occupés 
contre  ^es  Perses.  Trois  ans  après  cet  événement , 
^umbat  le  Bivritiani  et  j[es  deux  fils  du  toiyArtni^ 
et  7%ra;^;  accompagnés  de  la  totalité  des  traup(9|(  f^Tr 
ménii^niie^,  se  portèrent  à  la  frontière;  les  rois  de 

quA  et  {es  défit  daqs  nae  batiûBe  «aagbmie,  cbu»  laquelle  le  fil»  du 
jTQÎ  4e0  Aiim  Î9l  fait  pmomiier»  Cetts  guerre  éttîi  par  ie  mariage 
4'ArUlie«  atee  Satbinik^  sœur  du  prince  alan^  qvi.aTAit.ëAë  pris 
aqr  Je  ^hainp ^  bataille.  .  ««' 
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Géorgie  ordonnèrent  ^  leurs  sujets  de  se  retirer  dans 
Içs  viBes  et  tes  forteresses,'  et  dé  àérblMi^è*  dart^  lé^ 
mont&gties  ^u  Mfktdétethi^.  Lé6'AtmiA^idtifcùmpë- 
rent  à  Thrialefthi,  et  d^s  ^voyés  des  deux  partis  al- 
laient  et  venaient  dans  le  but  de  rétablir  la  paix.  Les 
GMoi|;r«m  tèndit^ém  lé  fifr  <}u  it>i  qui  étai«  prtsélimer, 
et  promireni  Mx  Aitoàfuiéiis  de  ieuir  «ntôyèrdtf^  trbtt^ 
pes  au^iliiap'^,  Ilf.dîrent  ;  .^;Si  qgaeique  ennemi  se  lève 
.  a  contre  vous  et  vous  déclare  la  guerre ,  nos  deux 
«  rois  viendront  i.  vôtre  secours  avec  nos  troupes;  et 
»  si  vous  déclara  la  ^erre  à  ,qvelqu!un,  vous  aurez 
a  de  nous  miÏÏè  cavaliers  bien  afiû'és ,  comme  troupes 
«  auxîfiatresi  »  Les  Gé(M^<ms  pronHUrent  ^^eni^nl.de 
rendre  ie  butin  qu'ib  avaimit^ît  en  Arm^iê  >  sAus  le 
règne  âiArthachan.  De  leur  côté  les  Arméniens  ren- 
dirent ïes  jplacès  limitrophes  de  ïa  Géorgie  :' savoir,  fa 
ville  àèTsou^da,  \i%r\erés^e ièùçmothV,\èÛjâvû^ 
IchetTiieï  Arthanu  Depuis  ce  temps  ïes 'géorgiens, 
les  Arméniens  et  lés  Osî,  vécurent  eh  bonne  nârmo- 
nié,  et  ie  tranit*eht"  pour  cÇAbattré  ïetirs 'eiinèttiîi: 
Azork*  el  A'rmazel  lùourureiit,  après  avoir  'âgrâhdl 
leur  pays  et  rétabli  ses  anciennes  frontières.  ÎIs  lais- 
sèrent ïe  trôné  à  leurs  fils' ^mzo^^,  qui  régiia  à  Ar- 
mazi,  et  Detok  dans  ïe  Cbida. 


•  » 


^  JI«%ébt4ArcAt;imiéP«9ry  dès  m€mî0§wbà,  6«t  ie  nom  do  fe  pMtrè 
du  &Artbli  sitaée  danp  ie«  moiUagnes  calcaires  du.  versAUl  méridio*- 
nal  du  Caucase,  entre  la  droite  de  TAragwi  et  la  gauche  du  Ksani  ; 
ati  sud,  ce  pays  s'étend  fnsqne  vers  Doncliethi  ;  il  est  habite  par 
des  GéorgieiM  el,  par  den  "Osl. 
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Xiy.      UE^.^UATpitZfBMBif  ROIS  ÀO^ÂuB 


W>CO»C} 


▲MZA8P  BT  ÇOr^ 
1>BR0K  y  ma  tA  AAÇB  DB0  \4RCHAK'oUNIANI. 

(LWl03deJ.  C.) 


Après  eux  r^nèrent  leurs  enfants^  P^har^aman, 
le Bn^ve^ à  Armazi,  et Mirdat^k  Chida. 

(  La  suite  au  prothain  numéro.  ) 

'■  .      »     I    '     ■■  ■     ;i^  I         l|i      '■■■■■■■      J         I  I  ■     n      I  II        i'^^^^»      I  ,   m'^mmmmmmm 

OBSERVATIONS 

Sur  le  rappdrt  des  mots  zends  et  sanscrits  vakista  et 
Va$iehiha,  et  sur  quelques  superlatifs  en  zelid. 

Dans  le  premier  chapitre  de  mon  Commentaire  sur 
le  Yaçna,  j  ai  essayé  de  rapprocher  le  mot  va^sta, 
signifiant  en  zend  excellent,  de  Vastckthaj  qul^  etk 
sanscrit^  désigne^  comme  on  sait,  un  sage  ancienne* 
ment  célèbre  chez  les  Brahmanes  ^  L'analyse  que  fai 
faite  du  mot  zend  m  avait  suggéré  f  opinion  (fae  le  ra- 
dical commun  de  ces  deux  mots ,  qui  jouent  'chez  les 
Parses  et  chez  les  Brahmanes  un  rôle, très-important, 
était  vas  y  d'où  dérive  en  sanscrit  vasu  (bien)  et  en 
zend  vôku,  sans  parler  dun  grand  nombre  d'autres 
mots  qui  en  sont  fcnrmés  à  Faide  de  divers  suffixes* 
J'étais  loin  de  m  attendre ,  quand  j'exposais  ce  résul- 
tat ,  qu'il  serait  confirmé  de  la  manière  la  plus  positive 
par  la  glose  d'une  des  règles  de  Pânini,.dont  je  n'ai 

'  Commentaire  sur  le  Yaçna,  tom.  I«  pag.  liSsqq. 


r- 
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eu  c<mnftissaii€e  que  depuis  f  impreâion  de  celle  par- 
tie de  mon  Commentaire.  Quelques  mots  me  suffiront 
pour  faire  connaître  cette  glose  ^  et  pour  exposer  la 
conséquaice  qui  en  résulte  relativement  à  f  ej^pikatioii 
du  nom  de  Va^ichtha. 

Le  mot  Voêichtha  n  est  donné  que  comme  nom 
propre  dans  le  dictionnaire  de  Wilson^  et  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  trouvé  jusqu'ici  de  texte  qui  autorise  à 
supposer  quii  a  un  autre' emploi.  Les  lexicographes 
indiens  en  indiquent  ^  suivant  Wilson^  la  dérivation  dé 
la  manière  suivante  :  «^T^  vcisa,  to  abide  (in  the 

«-practice  of  religions  austerities)^  affix.  fÙffH»  «ifflH 

«  va&in  jf   sûpeflative  affix«  J^B^  added ,  prééminent 

«  amoi^  ihe  asoetics.  »  Quoique  cette  dérivation  smt , 
matérieHeniôm  pariant,  tout  ^  lait  coififorme  aux  ioia 
de  la.  gramnàaire  sanscrite ,  puisque  le  «uffixe  ichfha 
(  en  sa  qualité  de  taddkita  )  ne  peul  se  joindre  qu  a 
un  mol  ayant  déjà  un  sulBSbie,  qui  disparaît  devani 
ichfha,  il  est  cependant  permis  d'avancer  qu'elle  est 
un  peu  forcée ,  sous  le  rapport  de  la  s^nification  des 
éléments  qui  y  ^[turent,  et  que  le  sens  de  vasin  (qui 
ne  parait  pas  d'aiSeurs  exister  dans  la  langue)  ne 
conduit  pas  très-directement  au  nom  d'un  sage  émi-^ 
nent  parmi  les  ascétiques.  Or  autant  ëette  explication 
est  peu  naturelle/ autant  est  simple  celle  que  fournit 
la  glose  d'une  des  règles  de  Pànini  relatives  au  c(Mn- 
paratif  et  au  superlatif  en  iyas  et  en  ichfha.  Voici: 
cette  règ^e  avec  les  exemples  qui  en  font  comprendre 
fapplication  3  elle  se  trouve  au  livre  vi,  ch\  4,  r.  163  : 
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ntnni\yi  Mm^\  gr(^:t  ?sr^ft^i  m\%  f^^ 


Compare  ^ux  règles  précédentes  ^  cet  axiome  ^  avec 
la  glose  qui  i accompagne^ .  signifie  que  un  mot  ayant 
une  voyelle,  lorsqu'il  prend  les  suffixes  ichtha,  iman 
et  îyas,  revient  à  sa  forme  radicale^  c*est-à-dire  perd 
son  suffixe  propre  devant  tchtha,  iman  et  iyas.KXtïsi 
pour  avoir  le  superiatif  de  sragviri  (qui  porté  tin  cha- 
peiet)  ;  on  forme  ^  avec  les  suffîtes  ichtha  et  iftiB, 
^réu^'ivAthueX  ^raclfiyi^  (,très-couver(:^edb£^^ets)y 
deinémeqv^  de  (vùg^àt  {qui  a  une  ecorce)  on  lûrm^ 
avec'  tes,  oanémes  suffixe9  iveUùhichthà.et  ù^ai€^y06i 
(:<|ui  e^rtrèsrconv^rt  decoroe).  Mais-  s'îj  jairiv©  que 
h  mot  :qiii  a  donne  .mk^mceji  iWj^tif ;;<p»^ ift» 
veut  modifia  à  faide  <di^  suffises  icAfA«  et;  tymij  ^it 
plus  d'une  v^yelle^  et  o^nséquemmeat  ne  âoit  pas  nnjh 
nosyliabiquei  alors  zahihae^  t^yo^fimtdisparaîtp^nfùl-) 
seulement  je  auffixe  conlbiTOéme^t  k  làprésentf»  rèf^f 
mais  encore,  ia  dernière  v^oyejyk  dn^ot  prio^tif  ^  coa- 
foràiément  à  la  r>ègle  gâiende  ^>:d'oii  il.  su^t  :^e  de^  ^«h 
wtnM  (riche)  on  a  vaaichtfia  (très-TiishQ), 

Cela  posé,  n est-il  pas  permis  de  penseï;  que  le  nom 
propre  Vwichlha  n  est  que  ce  supei:iatif  mém^  formé 
d  après  la  riègle  que  nous  venons  <Ie  citer  ?  (^  remar- 

*  Bopp,  Gramm,  sanscr,,  r.  35SI. 
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quem  qm'îl  ne  résulte  pas  iBBc^ssafffêmentde  cerappr^ 
dbaoïeiit  quo-  Vésieh^ka  dofvGsîgiiifier  leplw  ncA^, 
O^  vas^iînat  (  positif  de  vasichfj^  )  peut  avoir  cm 
grand  nombre  d'autres  significations^  telles  C|qe^  «  qui 
«  possède  des  rayons,  des  joyaux,  de  for,  de  feau ,  etc.  » 
Mais  ce  qui  ressort  de  {a  rëgle  de  Pânini,  et  deS 
exemples  qut  Texpliquetit,  t'est  que  vasutnat  tottne 
son  superlatif  atec  ichtha,  et  que  vasichfhà  est  ce 
supeiiatif  luf-même. 

Quant  il  Texpltcation  du  mot  zend  vahista  (dont 
les  Parses  ont  faiît  B^kêêchi),  il  résiilte  de  ce  qui 
précède  qoe  ce  superlatif  afypartient  bien  au  même 
radical  que  celtii  qui,  ett  sanscrit,  donne  naissanim 
ivÂsUy  puis  à  son  dérivé  vasnnuiiy  c  est  «à -dire  à 
h  racme  vas.  Ce$t  un  fait  que  j'ai  avancé  dans  le 
travail  auquel  jairi^voyé  toutàtheur^»  çui^q/oa* 
dant  sur  f  identité  primitive  de  ce  mot  vahista  avec 
les  adjectif  yanghu,  vahya  et:  le  substantif  i;(^Au  ^ 
Ce  fait  me  parait  maintenant  tout  à  fait  démontré 
par  le  rapprochement  des  formes  sanscrites  vasu^ 
mat  et .  v^sichtha.  Ce  rapprochement  même  me 
donne  l'occasion  d'ajouter  à  ma  première  explication 
une  partiçul^ité  que  j'avais  omise ,  c'est  la  détermi- 
nation exacte  du  positif  duquel  part  le  superlatif  va^ 
hista.  ie  çrpis  que  ce  positif  n'est  pas,  comme  en 
sanscrit ,  vasu  avec  le  suffixe  mat,  car  je  n'ai  jusqu'ici 
rencontré  aucun  adjectif  comme  vanghumat  ou  vôhur 
mat,  ce  qui  ^raît  la  fojrme  correspomhnte  du  sans- 
crit vasumat.  En  zend  nous  voyons  deux  adjectifs  qui 

^  Comment,  sur  ie  Yaç$H$,  pa|^.  lit  sqq.,  et  t)8. 
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dérivent  du  mâicai  vas  /  et  q<ii^  «lu  moyen  de  divers 
suffises, .expriment  avec  des  nuances diii^rsess  l^ëe  êe 

bon,  vertueux.  Ces  adjectifs" sont  >^iJ^ff  ijanghu 

(bon),  et  M^^^y  vahya  (meilleur,  exçelleiit).  Qr 

si,  pour  joindre  la  formative  du  superlatif  au  poslltf 
vafighUfXkQMS  supprimons,  selpn  la  règle,  la  .yoy^e 
finaie^  noifô  obtiendrons  ydnghyista  ;  mais  en  zehd 
cette  forme  est  impossible ,  parce  que  Taspia'ëe  h  pré- 
cédant un  i  ne  reçoit  jamais  rad4îtîon  de  la  nasale 

prosthétique  i  f%g;  cçtte  nasale  doit  Aùdc  disparaître 

de  vangh,  de  sorte  quon  obtient  régafièrement  f;ÂA-r 
isia,  qui  rqx)nd  au  sanscrit  vcMichtka. 

C'est  par  la  même  expiicatiàn  que  je  Fends  compte 
du  mot  vuhya,  qui,  avec  son  suffile  complet,  est 

Ij^^^j^éNf  vahyâ,  et  dont  la  forme  dôrrespondante  en 

sanscrit  serait  vasîyas.  Car,  quoique  la  glose  sut*  la  rè- 
gle précitée  de  Pànini  ne  donne  pas  ce  comparatif,  on 
peut  en  toute  assurance  le  conclure  du  rapprochement 
de  ^asumat  et  de  vasichtha;  si  cette  dernière  formé 
est  ié  supeiiatif  de  vasumaty  vasîyas  doit  en  être  lè 
comparatif.  Or  que  le  zend  vahyâ  soit  lé  sanscrit  va- 
sîyas, c'est,  je  crois,  ce  dont  on  ne  petit  douter; 
vahyâ  est  à  vasîyas ,  comme  màçyêhi  eàt  à  mahîyor 
sî,  ancien  comparatif  demahat,  ainsi  que  nous Tavons 
montré  dans  notre  Commentaire*.  De  part  et  d'autre, 
cest-à-dire,  deLtiS  vahyâ  comme  dans  maçyâ  (forme 
absolue  dont  le  féminin  est  mdçyêht),le  suSsxe  lyas 

^  Comment.,, swr  le  Yaçna,  tom.  I ,  p«g^  73. 
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perd  9a  vojiMdIe  initiale  etise.fpmt  immëdiatemeiit  au 
thème ^  gui V  do.  son.côcé/  a  |ierduaa  ibnmtivé^  selon 
la  règle  générale.  Il  se  passe  en  zend  c^  que  f  on  re- 
marqse  dasis  q^eiqnes  omiparatifs  sanscrits,  comme 
ffil^Ër  hhûyas  et  ^  \^ki  djyâyas^  don^  la  formative 

ne  garrfè  pas  sa  voyeHe;  seiriement  ce  qui  CBt  rare  et 
exceptionnel  en  sanscrit  est  beaucoup  plus  général  en 
f^eaàf  autapili  jdu  moins  que  j'en  puis  juger  par  les  formes 
descompaTartifs,6ncoive|»ete nombreuses itest  vrai,  qâe 
jai  rencontrées  dans  les  textes.  Le  ffecteur  curieux  de 
Yérifier  Tcpcistence  du  mot  zend  i^aAye^^av^cJ  accep- 
tion de  tre^hon  ou  meilleur  que  je  crois  pouroir  iui 
donner,  peut  recourir  aux  passages  que  je  .cité  en 
note,  passages  qui  appartiennent  tous  au  Yaçna^  et 
qui  seront  expliqués  dans  mon  Commentaire  ^  Je  ne 

^  Voyes  Vendiêmâ  tttdé,  p.  tf^-  et  im.  Anq.  ii«  t  P,  p.  fO^. 
Koàre  Veadfdad  lithograptiié  écrit  d'une  manière-  trèe-itthtiTe 
tout  ce  pWMige  ;;  H  serait  difficile  de  éëconvrir  ie  sens  des  mots  qui  le 
ce«apOB«iit  SUIS  ie  tecMirs  de»aaXres  mannsc^ts.  Aîdsi  fes  mot» lus 

mfâ  •yOV^^^^y  *Ji*MO^^|^{  manahêtckdvatchahi  tchâ 

doivent  être  corrigés  comme  dans  Ieii<'  6  S,  p.  118.  J^^ll^lg 

UMfliltJ^iifMiif  «JM|II  mmmakkchâ  ftutehahttehd  f  le  vfl  9  F, 

pag.  SO^,  appuie  en  partie  cette  le^on  en  lisant  manahùchd*  Ces 

MfMUali&Mftitaiéicatif^ftiiiM  qne.ie  suTiai  ù^fUJ^mêàùêéêQ 

qni  sigliîèe'eiiâbirtVm.  Les  formes  manaKi  et  va^cAaA/ sofit  des 
transfomkatibns  régulières  dçs^Iocttîft  sanscrits  ynianàsîet  ^aichàsi, 
fa  sfflante  déntafe  du  théine  rrimtas  ëé'  changeant  en  h,  et  ne  pre- 

nant  pas.  de  J  ng^  amsi  que  nous  FaVons  fait  Toir  dans  aopre 

CcmuAmtrâe  (  Obmn^^  sut  VAipJi.ze»d,  p.  <ac  sqq.  )  v  pai^œ  qu;eHe 
ett  sûhriede  la  voyelle  t.  1|«  Bopp  {  Vergi,  Grtumm»,  p. -839)  «et 
d*uii  ayia  contraire,  et  il- forme  thë«ricpie«ent  le  iocftitf  singniier^ 


J 
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vem  pas  ttere  que  vakfâ  m\j  nëceMaîreÉiafit  dans  tow 

les  cas  le  sens  d un  annparat^ de  vangku  (bon )  ;  9 

-  i       «     •  •  j  •••■.-. .» 

écrit  n  (vatchanhi),  J*aî  vainement  cbcrcW  cette  fonut  das^tout 
le  Venc(idad-8a(fé,  et  je  suis  fonde  à  croire  quelle  ne  peut  y  éztt- 
ter,  pwfe  ^e.^e  f^ait.ie  prfimkfr  exapple  de  iii^yilalie  M  fvéf 
ce'dëe  du  n^.  .Quant  au  substantif  skytiofhrutj,  (|ue^erio8engIi  et 
Anqnetil  traduisent  uniforme'ment  par  action,  fy  reconnais  lé 
suffise  tm\  ^«î  aspire  ▼ràisemblâî^âfent  lé  è  final'  ëû  radiêlii 
«Ifo^të  ét'.gmta,  de  aorte  gu»:  $k^motk  dottse  riwifiiiar  à  shfù$p 
Mais  je  ne  connais  pas  |i|8qu*k  présent  de  radical  3aQScrit  auquel 
réponde  cette  racine  zendé,  à  moins- dé  supposer  que  çtchytU' 
(  «tillflfire )  ait  pm  atoir  le  séni  de  emiHeté ^ttùM\  et  par  exfen- 
flioii  «grrcé.l^f  cbangenfeni  du  ftioh  en  sk  serait  à  pe«  pcèsiê  ivémt 
que  celui  qu*bn  remarque  dans  le  radical  l^en  connu  tckhid,  gui  ^ 
fait  en  latin  scinde,  pour  le  sanscrit  tckhinadmu 

On  trouve  enc<MP«  le  mot  <vahyâ  rapprocl^é  du  positif  ifor^kû, 
4aiisjiin  pa^sai^  du  XLI^  cbapitre  du  Yaçna  (  F^ndidad^tidfi  p 
p.  493  ;  ms.  Anq. ,  n^S  P^  p.  343)  ;  il  est  subordonné  en  qualité 
fia  con>p{é|iiei»l  direet  a»  yorbé  diwit  qiiA.  Méré  VjeBdidftd  litho- 
gr«4phié  lit,  fanliveauent  \e  ctoîs,  daadéf  le  nP  S  Fetlen^^S&f 
p;  ^1 7»  ont  daiedi  avec  un  t  loilg  fintS  ;  mais  iesr  aiaauMjrijIs  vtri«ad: 
quant  à  r^rtbegrapbé  deoe  mvt^  et  ontMove  soavent  tnvmi  nm  i 
bref  dazdt  (Voyez  n©  2  F»  p-SC/  et  tQ5  ;  J^endid^d-SAdéj  Ç,  ôQ 
deux  fois).  Un  passage  remarquable  du  X^  chapitre  du  Yaçna, 
auqvrî  je  vietis-de  renvoyer  p.  50  du  Vehdidad-sadé ,  me  permet 
^avancer  que  dwtdi ou^ di»tU  efC  Im demènM  p9Pmv99^^^Wflér 
ratif  du  radical  dâg  qui  a  çQnsenré  ia  trace  du  rfdoùbfeniçnt^  et 
tancienne  désinence  de  îa,  deuxième  personne  dhi  chjangée  en  di , 
iHPgï<ffiiAf«M9P>€ttt  par  aaite  deia  imifo«î«aéta>d#aa4etâiM<i^««« 
dh.  En  ejSçt  Ayscb;  ref^ent  ^  jHmciit^  <|ea4r^<^^q^.4ef«i^.I^ 
forme  réguU^çe.  et  anciotmg^^^i^a^e  Iiça  (oi;om«  ;;mr^^;i,  cp;ps^,  îea 
nomme  ^.  ^Qpp>  perflfifit  I^ur  d  {^ng^.et  que  )«  r|uiii;%l^fi7|^  re- 
doublement dadâ,  apocope  en  dad,  se  foint  immédiatement,  dans 
cet  fôrmres ,  aui  désinèîâcès  përs^nnefles.  Eh  sttAsérit ,  'ifest  vraf , 
ïkmpégnààidthi  Sûfeexceptioir,  camÀne le Ikit  aimii^  «cnd^iMltt»  / 
^  eit  fkluf  anoieft  qtie  Iç^salii^ftl!,  bm»  qui  part  d«  même  firi»» 
eipe,  ^abse»ce  deTedonUanent ,  etia'eMiservalmirtclir  ht  voj^e 


vauâinéaie  dhré  kt^plus  mmcBtile  èieM,  comme  en 
s»i9cril  çrêyus  fàgfâ&D  hrimiiL.  Ma»  ce  que  foa 
peiltBegardef.  comme  i(tabfi.»  cmt  cpie.  les  mots  mi* 
ughu^ftMA^diethaiista^sottsfûrù  eUKcIanale  fappàrl 
cht  piùd[lt(  au  oonqxlratif  et  au  mpeiiatâf. 
(  La  GfMnpaotibcKQtlçjQèsctiVeiirâis  formes  noiK  pennet 
^[fiSemeiit  lièrposer  ecm>pe  priàcq)e  ckjk.fonniiéoii 
des  8Upeti»tî&  aeadf  ea  i>/i«>  quev  devant 'ce  ^«iffixe^  la 
xfiiypS!^  ^nj|I^  dejTadj^otif.fiGre  l'on  v^ut  luodîfiev  eo 
y  ajpujtant  Tidée  de  supériorité^  doit  être  supprimée. 
C  est  en  effet  ce  que  nous  remarc^uons  dans^  les  su- 

pieHiatifs  comme  Jâ^sàf^^âàl  razista  (très-droit),  que 

}^  n^{^^&.pa9  à  tirer  du  poaittf.>j|g/{  cr^«w  (droit), 

tpA  n^'ja«tra  choaa  que  ie-sanaorit  ridju.  Le  auper^ 
i^f  rouv^a^  qui  est  d'im  liréq^ent  usage  dans  ies^textes 
jeetidsTi  paice  qu'iï  antte  jobne  1%  œitopesitîeft  du  tem 
d>w  Ized  sQ^Yc^Q^in^M^qii^^RasebBë-Rast,. vient  4e 
ërézUf  paria  modification  de  er^  en  ra.  et  par  la 
suppression  de  la  voyelle  finale  devant  le  suiBxé  zsia. 
CTést  athsî\}Ué  de  vhnghû  bnïàii  vahista,  et  en  saiis^^ 
Crit  de  lagfiU'{litghichtKa}1i  y 'à  pfus,  on  trouve  darii 
F^niriî  qtie  Ta  tormaMion*  dû  'sttjièrlàtif  ancien  et  vë- 


.  i.>- 1'  :i:j) 


du  radical.  Or,  poiir  en  revenir  à  la  fc^me  dazdi,  ie  z  y  représente 

iecHs  <^04>^,Ç9iwtnjinpmfii|itiqp.T^atfaluj^^ 
«nr  uiie'^iiti'e^eètai'é'  ser  cfaang^  ea^tiife' sifflante  ;  ici'Ia  sififânfe  la 
pUu».profa:e.  i  fi&pJ»Qer,d&v9iU.jmmd(^iuie.eaiBpi9  d  e^st  I^  ^  ^i^ 
bomme  ndiÀ'FATûnsTiiitremar^ei^  a^enrs-,  appartient  en  proï^re 

à  rdpKabel  ^,ciid^     .^    ^  .     ..  ^.  .,  ,    ... 

'  Voj^ez^dbre  tahf&,  etnpfbyë llanslvs  passÀgse^ suivants ,  Ken- 
didad-mfHj  ^p*  4»5^  et  ms.,  Am,  n»  3  JF,  p.  .^50  j  Vendidad-sadéj 
p.  38e;  e*n«'»F,  p.'38l  î  FVnfcftVferf-*kA';  p.  ^rt  j  ii«^3ï?,  |r.'f  15. 
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diqueide  rifi^tf  est  identixftieà'G^edn  zend  raziêta; 
saiif  les'difierencés  trèsj^res  qu^ntroduit  rortbogra-^ 
pke  sende^  coimne  l'emploi'  cb  er^oU'  Inm  de  djy  e% 
Ts^^use  d  aspiration  tfensie  téâ  ^uffite.  En  iietx)im 
prenant  pas  le  mot  Hdju au  n6mlM:e  des  adfectî&qiii 
forment  ieur  superlatif  en  ïeAi^Aa>  les-gramœmes  eiiro- 
pëetiiies  semblent  indiquer  que  ce  superfatif  doit  être 
rïdjntamai,  Cependant  ce  €(uî  se  passe  dans  la  d^ivâ* 

tioh  du  substantif  ifiQ MH  riêjintàh  (rectitude)  dé 

3Î5  ridju  (droit),  suffirait  déjà  pour  indiquer  lapos^ 

sibîlité  d'un  superfatif  en  ichtha  pour  Fadjectif  rïdju, 
li  est  en  effet  facile  de  remarquer  que  les  suffixes  ich- 
tha et  iyas  suivent  également  Tanalogiè  de  imàn,  et 
Pânini  /  dans  lés  rè^ès  qui  leur  sont  relatives ,  ne  les 
sépare  jamais  les  uns  d^  autres.  Mais  cette  hypothiisé 
se  change  en  certitude  lorsque  fon  rencontre  dam  )Pâ>? 

nini  (  vi,  4,  16l);wnfl['?T5î^  fidjtyân,  nomiriàtlf 

masculin  de  îRlft^TO  rîdjîyus ,  comparatif  régulier  de 

rïdJu.  Voici  la  rè§^e  eQe-méme  de  Pàninj;  la  rarèt^ 
du  recueil  grammatical  qui  porte  son;  nom^  justifie  la 
citation  que  nous  croyonS:  devoir  faire  qe  cet  axiome^ 
qui  d  ailleurs  est  facile  : 


i'«  . 


^Hî^içnî^i  ^^?t^i  ^iïît^:i  îtfW^• 

qfè^:  H  ^^:  f%  I  Mxll4l>i(0  ç5fr:,Mi  .èf^Hl| 
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Le  sens  de  cette  règle  esc.  ()ue  ia  syllabe  pu  .est 
sobstîtaëe  à  la  voydie  ri  précédée  d'une  consommé,  et 
brève,  hien  entendu  dans  le  oas^où^il  s'agit  des  suffi^œs- 
ichtha,  iman  et  tyaà.  De  là  vient  que  de  pritku^  om 
SL  prathici(ha ,  prmi/uj^as,  prathiman;  de  ^mtidtt*, 
on  a  mradichtha,  mradtyias:,  tmradhjMsn-  Or  ici,  9tf 
ion  les  expUcâttions  du  coiÉmientateur^^sî.la.reg(e.  veut 
que  la  voyefle  ri  soit  précédée  d'une  consonne,  c'est 
que  quand  il  en. est  autrement,  en  d'autres  termes, 
quand  rt  est  initiai  du  mot,  il  subsiste  sans  cbange*'- 
laent ,  et  qu'on  ne  ie  remplace  pas  par  ra;  de  là  vient 
qu'cHi  a  rtdjtyas  (et  par  analogie  sans  dovtte  rîdjich* 
tka  )  au  lieu  de  radjîj/as;  Si  enfin  fat  même .  règle 
exige  que  ri  soit  bref,  cela  veut  dire  que,  s'il  est  long 
(et  S  ne  peut  être;  tel  que  par  «position),  il  sulittste 
encore  sans  cliaaigeilieni:  ;  de  là'  vies^  qà'on  a  'ktbsh' 
j^man,  et  non  krachijdman.'  t.  yÀ    «    .;.  )    , 

Maintenant  nous  ferons  sur  cette  règle  une  double 
observation;  la  première  c'est  quelle  appliqué  "aux 
suffixes  ichtha  et  lym^  c'est-à-dire  ^^  aux  superlatifs  e% 
aux  comparatifs,  ce  que  les  grammaires  de  MM .  Wilkins 
et  Bopp  disent  du  Suffixe  iman,  oii  des  subifafatiâi 
abstraits  qui  en  sont  formés.  La  seconde,  c'est  qu'elle 
prouve  que  rad|ectîf  ridju  forme  son  supeiiacif  et  son 
comparatif,  non^seulement  arec  les  suffixes  tama  et 
tara,  comme  on  est  tenté  de  le  supposer  d'après  les 
grammaires  européennes ,  mais  aussi  avec  les  suffixes 
ichtha  et  îyas.  Ajoutons  que  cette  formation  du  su- 
perlatif et  du  comparatif  de  ndju  (qui  se  retrouve  «n 
zend  ) ,  s'éicM^e  cependant  de  celle  que  nous  avons 
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cesistalée  din»  (xftte  cjbmièrë  iafiigiiêv  ea  ce  qae  1  ex- 
(toplio&  '  établie  par  k  fè^  de  Pâninî  pour  rtdj'u  (éx- 
œptioii  eri;  tarto  de  Ifequ«Iie  la  syflabe  ru  n'est  pas 
substituée  à  la  voyôfie  n  ) ,  n'exbte  pas  pour  le  tetid 
TMiMta,  qoii  au  cxintraîrey^Dfaangeeréêfi  m^êcmfor* 
BKisèrit  à  la  réglé  que  nous  citions  tout  à  l'heure  eu 
tant  cpi  die  iporle  %\xt  prithu  (  pnUkichfA^  )  et  sur 
iMfidu  (mitadic/uha). 

Or  oette  diflerence  que  Ton  remarque  ict  entre  le 
sanscrit  et  îe  tetià^  diflTérence  qui  safnble  indiquer 
que  le  zend  est  plus  régulier  et  conaéquemment  pfats 
aiicîeti>  di^rak  si  Ton  remonte  fusquau  dialecte  dee 
Védas,  ou  au  sanscrit  primitif.  En  effets  oïl  y  trouve , 
aeion  Pânini,  ie  superiatif  ra^^ï^A^Âa  lui^^méme,  su* 
peiiatif  qui  nest  autre  chose  que  le  tend  ruzistu. 
Vokilà  règle  de  P4nini(  vt^  4 y  1%^),  qui  lîtabttt 
ce  fait  de  la  manière  ia  plus  positive  :  , 


r.    I 


•  1. 


Le  Mai  dç  cetâe  règle  ^  avee  îk  glose  qui  faccom* 
pagne»  est  que  ie  7$  qui  fait  partie  de  ridju  se  change 
en  ra  ou  persiste  sans  altâmtion  dans  le  diabct^  des 
Védas ,  toujours  kwsqu  ti  s'agit  de  former  des  dërirés 
avec  les  suffixes  ichiha,  immai  et  tyas.  De  là  vient 
quon  a^  ml  liUtum.^  mdfichtha  ou  fidjiokfhul  JLol 
finniiièrede  ces  déUK  formes  est  appuyée  par  f  ejcéàqple 
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qiû  sîgaifie  «^  ractisafanam  ît  vinm ,  »  b  seeonde  par  ces 
deux  mots  «  tu  r^ti^imus.  »  Çe$i  çaDS  eontr^H  UM 
coïncidence  très-remarquable  que  cdie  des  deux  pict^ 
sansérits  et  zenda  r^dJzQhth^  et  ra^^ista,  et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  voir  le  send  se  rattacher  d'une 
manière  ausà  directe  au  pltis  ancien  dialeeta  sanscrit. 
Ces!  un  &it  que  nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois 
f occasion  de  constater  dans  le  premier  volume  de 
notre  Commentaire ,  et  dont  nova  retrouverons  des 
preuve  de  plus  en  phis  nombreux  et  çaractéristi-> 
ques,  à  mesure  que  nous  avancerons  davantage  dans 
ia  publication  du  Yaçaa. 

Le  principe  d'après  lequel  est  formé  le  superlatif 
lend  razista,  quanta  la  suppression  de  la  désinence 
diÉ  thème  primitif  ^re;st«,  trou ve^  encore  son  applica- 
tion dans  le  superlatif  ^ifai()JJSJM  âçista,  qui  dérive 

du  thème  >iSJii  âçu  (rapide)^  O9  trouve  ce  mot  au 
IX*  chapitre  du  Yaçna,   et  Nériosengh  !e  traduit 

exactement  par  ^*i«iti*i  vêgavattama  (très-rapide  * ). 
On  le  remarque  encore  au  commencement  du  LIX* 
chapitre  du  Yaçna,  et  le  positif  afu  se  trouve  à  l'ac- 
cusatif au  commencement  du  chapitré  précédent  du 
même  livre  '.  Nous  n  avons  pas  besoin  de  faire  re- 
marquer que  le  zend  âçu  se  trouve  avec  la  même 
orthographe  en  sanscrit^  et  que  c'est  le  g^ec  cùmii , 
comme  Ta  remarqué  M.  Lassen  qudqué  part, 

^  Voy.  Vemlidad-sadé ,  p,  43 .  m.  Anq.,  a»  S  F,  90.  Voyec  «n- 
«or«  VMdiMt-jmié,  p.  «ftO,  M1^  %»% ,  993, 
>  Voy.  ifs.  Ani^.,  i»o  9  F,  p.  %ê%,  3d3. 

5. 
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©eUté^  âitfalogîe  si. frappante  cpie  loii  retmréfue  en-' 
tre^  fa' formation  des  superlatifs  zends  et  celle  des  su- 
petiatifâ  sanscrits  se  poursuit-efle  dans  tous  les  détaiis 
de  cette  formatiotivet  peut-on  dire  qù  en  ^énd^  comme 
en  sanâcrit ,  le  suffixe  qui  feit  f adjectif  ;  et  la  dernière 
voyelle  du  substantif  dont  ladjefetif  est  dâivé ,  doivent 
disparaître  devant  t^^a  /^Eh  d'autres  temaes,  pouvons- 
nbus  ^affirmer  que  f  on  rencoiltre  en  ^end  des  exemples 
de  supeiHfatifs  K^ômtûe  vàs-tcfitha  de  vas^^màt?  J'en 
ar  jusqu'ici  trouvé  un  assez  grand  nombre  pour  étr« 
en  état  de  décider  cette  questk>n  par  raj&*mative;:et 
les  remai^ques  auxquelles  donnent  lieu  divers  superla- 
tifs zet^s  que  je  vais  citer  pk*ouvent  ciairemjent  que, 
^ûf  tin  seui  cas,  le  zend  suit  exactem^it  eu  ce  point 
ianalc^ie^  du  sanscrit.  ^ 

V  Commençons  par  les  adjectifs  formés  4*un  suffixe 
joint  immédiatement  à  un  radical  verbal,  de  sorte  que 
la  suppression  du  suffixe  laisse  à  nu  ce  radical.  Les 
superlatifs  de  ces  adjectifs  que  j'ai  rencontrés  jusqu'à 
ce  moment  sont  tous  formés  comme  en  sanscrit.  Ainsi 

un  des  plus  communs  est  ^Wd^C^Ç  mazista  (très- 

l^rand),  où  le  retranchement  de  ista  laisse  maz,  radi- 
cal de  l'adjectif  ma;s^  pour  mazâ».  Cet  adjectif  diffère, 
du  sanscrit  mahat,  non -seulement  par  forthographé 
(z  pour  h),  mais  par  le  suffixe  as  pour  at  ^,  et  par  cette 
particularité  que  ce  suffixe  même  disparait  souvent 
dans  la  déclinaison  pour  faire  place  à  la  formative  du 

^  En  sanscrit  mah  ayec  ie  saiBxe  as  forme,  non  |»aB  un  «dj€ctif, 
mais  an  substantif ,  m^^of^  qui,  entre  autres  sens,  a  celni  âtgran-r 
deur,  et  qui  se  retrouve  e'galement  en  zend ,  ëcritmo^tf. 
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cas , .Ae  sorte  que  la  forme  absolue  de  ladjectif  paraît 
alors  être  maz  et  non  maztu^  C'est >  ainsi:  que.  ion 

trouve  au  datif  singulier  tl^C^C  mazê  au  lieu  de  ma- 

%anghe,  et  m^me  ^O^^  mazôi,  qui  revient  à  mt^^0 

avec  une  autre  voyelle.  Qest  encore  àce  mémetbèm^ 

que  doit  se  rapporter  f  instrumentai  pluriel  ^«^iCiiJI 

mazhîs,  ou  suivant  notre  Vendidad-sadé  et  ^ns  doute 

piùsréguïièrementV  ^O^l^!^^  mdzehis,  avec  là  voyelle 

propreauzend  (é^  forme  oii!e*suflixe  a^ne  paratt  plus^ 

•    •  »  ' '  ■      \    K 

et  quî>  par  «ar  ressèitiUancé  avec  ^^imom»/  -r^wt 

tckèbis  (iuminibus),  donnas.  ^  penser  que,  lis  Ijqqijijti 
raotck,  au  iieu  d'être  ainsi  terminé  primitivement 
par  la  consonne  tch,  a  perdu  (comme  maz)  sa  fdrmà- 
tivea^j,  et  que  le  thème  est  ra^^cAoïS^Quelqu^e  qpimpjn 


i.f 


ea&tradictioiis-  q^  Baissent  des,  fondes  4iy^nes  du  ni^jt  w,rii99 
^ead^.âgoiûe  Mfière,  «t  qne  je  .t]3|ncAe.iup«,.qii«stiQQ  J)ii^  }^ 
laissée  îndëcke  dans  iVrticIe  qae  i^ai  consacré,  il  y  «.qlielqae  tenipfy 
à  la  Grammaire  comparative  de  M.  Bopp.(y9j.^4(»Mrn^  des^JS^pants, 

fuiflet  1833»  pag.  .4313.  L'existence  des  formes^JjU!^U(Uliil7 

A  A'    Â      *     ^^* 

raotchèbis  à  îinjBtmmenta!,  et  ^«ÏJtkfai»^/  mùtckéB^é  Ha  datif 

m'avait  fait  croire  à  ceQe  de  thème  raotcK,  répot^dai^t  aiiii^i^ri^ 
nuch,  opinion  qui  ^tait  aussi  ceUe  4^  M*  Bopp,  JCOifa»e  4>n.peift 
le  Toir  par  diye^  passa^ges  de  l'o]).Tra||e  pfëjcité  (Yoy.  Jf^^S^^.* 
Grmnm,,  p.  98,  .5|^9^  note,  et  p»  S^).  Mais  }a..ÇLomjfflfiavynB^qy 
f  ai  faite  de  raotchèbis  9,Yec,mffzèiiis.iipfk^  coi^o^  .^  k  .cçm^jififi^ 
qoe  je  Tiens, d'iiidiqaer  dans  ie  textç».et  f|e  crois poi^yQJr  fi^yj^uf^er 
naintenaiit  qujft  n'y  i^  pas,  à.;pr9m'jspfi(eAt,.parIerf  ^e,  tf^^vfïe^^e^ 
raotch,  et.qn^t  c;eu1i^o)iosyjl|abe  p]ps^j  que  raç^tçhô  ^ffo\vi;,r^otcJkas> 
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cpi'09  ait  du  rapport  «furà  je  crois  remorquer  entre  la 
ééditmison  de  roôtck-as  et  ceOe  de  frmf^us,  il  ti*eti 

apocope.  Cette  condiuion  est  conû^rméej  et  fe  ponrraiA  dire  dé* 

làbtLtrée  par  îe  fait  q«è  les  Inotà  4^)j#8  ^^^^  ^  4^(^7  iftOchè 

pèViir  le  sanècrh  nuutaâ  et  mkfeA«^,  l<HlAietit  I«tir  ^tif  èsteèteaieâtt 
de  J%  même  manière  qwe  raotchèbt^,  Cest  ainsi  que  Ton  trouye 

Jlq^u|Al(  mahèètSp  que  le  Vendidad-sadé  ëcrit ,  je  crob  »  à  tort 

mqnbis  {VenéUdad-sadé,  p.  63;  ms.  Anq.,  nô  3  F,  p.  ISO),  et 
^^^^y  vaumis  d«.  ^^^  du  Vendid«I-«d^ 

(Ibid.,4>.  63  et306;m8.  Anq«,iio3  F,  p.  1^0).  Or,  ai  ceaforinea 
appartiewtèM bien,  te  qui  «st wontesMilt)  ii  men^  «t  k ff«icA^> 
comme  mazèbts  appartient  à  mas é^  il  me  semble  permis  d'en  con- 
c^i4,  par  aitfalogxe,  q'në  i^aoïthifèis  iqptpaytrént  k  rùotckà,  tâûlà 
^fÊ^ffiùWhèhifd^  Je  n^nnre  pas  qae<tpiBii  iesfaiJB  anr  lesqmeisfe 
m*appine  pourront  ne  pas  paraître  également  pi'ouyës  à  tous  les 
iecteaj^,  et  qu  ainsi  t  en  suivant  ies  indications  de  la  Grammaire 
fe^mpantiVe  de  M.  Bopp,  on  contestera  1  existence  te  ifoicHèhis, 
par  la  raison  que  M.  Bopp  a  place  dans  son  paradigme  de  Tinstru- 
mënial  phiiiei  vétcMèis  \¥ei^.  Or$mm.,  p.  38$).  Mais  il  ne  me 
parait  |»as  hnj^osalbfe  de  r^^ndre  à  rai^rument  qu*oii  «enit  tent^ 
éé  tirer  de  ropiniott  de  M.  Bopp.  Sa  premier  ften  |e  r«i&«rqaer«fit 
que  'cé  savant  ««iteùr  Iai4ttéme  àok  admetitt^  -V^amtetÊee  de  v€t$cké- 
êéfy'pé^Mf^l  %  «ke  îdan»  un  ptiésage  de  a*  CkuAâMitrè  (  f^pgl. 
Griànm,,  p«  SCi0  k  ia  note).  Seulement,  comme  il  paraît  ne  Tavoir 
trouve- que  dans  un  texte ,  ii  n*a  pas  cru  devoir  lui  donner  place 
dans  son  paradigme,  et  il  ini  substitue  vatchôbis.  Or,  oe  dernier 
n'existe  pas  k  ma  connaissance  dans  ie  Vendîdad-sadé,  et  c*est 
un  mot  formé  ^lië^qnement  d'après  une  âmn(ftahfis^éê^iitàtfgi^ 
duxett'd  avec  ie  stinêtnh  t^ite'têpétet^  pas  kt  cfe  Jifdé  flM  dit  ail^ 
leurs  iat  ce  système,  dontlf .Bopp  fkhr^^pëeatiiAi  dàâs  Un  «IseÈ 
grknfd'Hântbre  -de  cas.  l'ajetrteraii  «eaiement  ^e  ces  forflia^na 
ilbédrtqvés  perdeàft  totile  Pauto^ieé  qn*e{lei(  do^t4ot  k>fa  jci«iffce  de 
ii^iir  itfvéntéur,  «qUând  H  ëkiette^ns  ies  «eittes  uHé^  ^Me  vMttWt 
kla4uéile  on  iès  a  dubstitàiéeè.  Or»  c^«it  ki  te  oà»,  ei^utchèi4s 
«élit  deux  tùU  dlMslé  Véndldad^aAé,  «1  fiutiieiays f ofi»  dMM fea 
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dSjk  de  h  dA:hpiàaoB  de  cet  luifoçuf ,  «t  q»i  us  penûte 

^  •    « 

d€  vatchè,  Cest  donc  1«  foi^e  Téritabie  d6  ce  cas ,  forme  qui  est 
appuyée  par  cetfeB' dé  i^iméftf^  et  dé  mazèhU;  et  ùons  pouvons 
^^n»«^/^iiitf'i«»«iMotfi  tettiiè^pariB^lpftie  tft  fiotttittwfttslni^ 
mental  et  ienr  datif  pliuriel  en  ibU^  et  non  en  àbîs,  II  faiU  donc 
snbsdtner  v'a^eK^6&  k  «a/cA^&fc  <]fn  paradigme  de  M.'^dpp/'et'si 

zend>  les  cas  des  mots  <|ji'on  ne  tronye  pas  eni^one  duns  les  textes , 
je  4reÉ(ifilac«i^b  é^  même  le  ««<f^A^^i^'  (<initriim^n(at^^  4yUf  et 
abfotif  dneis)  parivtf^A^^yjd^  .(^HC  f?  «fois  avoir  rencontré  daîis  i4is 
Neaeschs.  M.  Bopp  a  adm.is  va^cAâj^yaanduel  d*après  t  analogie  du 
dansent  vmekéb'k^ém,^véaDkêMéi!i  4't^vyà^  akki^lé  cBéUgîs- 
jmemtêp<»m!hmfnMcnt  m^v^kkà  :m»4t)flUw  m^i9Pi^  fm\iff9^ 
mots  ne  se  Jtronv.e  dan9  ïe  Vçnd^dvdTsadç^  >  ?t  au-çoptraîre  les  exem- 
ples précités  nous  apprennent  que  -plusieurs  noms  en  ns  {levUô'j, 

sin^nces  bis,  bjfô^.  et  sans  jdoftf  a^^ssi  pyfl. 

Si.  maintenant  nous  revenons  sl  ràùtchèbts ,  mot  qui  est  Foi^bjet 

firfiM%dl[ë  éaéte  ttole  et  411e  l»odt'Éllaiéttién«4|n-il'Mteè  iw]^^- 

ter  au  tfième  raotchà  et  non  à  raotch,  nous  ne  devrons  pius  être 

•ewJtarwBsés  d)éxp(lq«er  da  .«lo^rtiie  <èd;  iSU,F>i^B^eHe  vepésail  la 

^AéMm  delA.»!^  Miirtiirt&é'ilieiitiÉfriiféi^'a^ 

,».  iàMto4ae.n0t^  «•  est  pua  wérknbie  ^(fn«iéri«  ,49i«sdic«L  tmti^, 

rgum»^  expliqvë'pér  le  eifflbte  «s^  taaliiés  ^'ii  «et  .bies^ëiflieMe  àioem- 

jwrndhre  si  f  en  «ne  neoilnak  eoBisfip  lisÛe  jdle9érdu>$  ^fsefe  leume- 

eiffls&eraolqAj fletty tfttnawr  ce ^àttteniiUiéipëMiir^  deéiwêilr 

«eviMty  il  Améralt  •recikeriiier  ie  aetnre  ^{|«f  o^priieié^^lii  est  in- 

ieréiiée^eaire  ttutch  M  ia.4^siiienbè  Mfy  (CommeeHe  l'est' 

mmUbh,  mmnèHM  ét^vmtek^U.  H  fandreit  e^aéMier  «è  sfest^ 

ewple''ve^8t  -^e^itMii  <i(ei ^iMtetpois  «illra  4^  etieltftèmb 

«Mt0ioA«»  f^dutt^seii  «DÉte ,  èo.  béas  isi  ^ce  «ï'^iT icyns  ie  denÉrao- 

'4Sott4^«>«eBte4ti  svft»  a#^  à«e<«n  (^  ëpea^éliqbe  atlMpfr 

ia^siit^ee  étà.  Il  Wdt«it«nsii4«i^er  de  iMitéxbe»  fes>iiBMsifM- 

tifs  e(  accusatifs  pluriels  Yaotchâo  et  vatehâo  au  thfcic  èw<wh[)>et 

vatchà.  Ici  encore  nous  auriolDetfeTegrai.ie^iem  trevnwr^ln  liés- 
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pas  ds^ntM^e  qaaod  l&inot  9|»âjZHaf«  entre  te»*  oompo* 
sitien^  par  i€ss{eiiafiléMecdâo{fBcisdm  qoeleâuB^os 
as,  dîSr)ey  ne  peut  pas  non  plus  rester  dans  ie  super- 
fetifl  ï)è  !à  '  Vient  qu'on  à  'rëgulièrément  maztstaj 
comme  on^uraH^çn  $£\nscrit  mcmicàtha^  et  cQmme  on  a 
certainement  au  cofi[ipai^ati£  bbicume  amâenne  H^M^ 

mdhtyçUj  qui  est  en.  ;i;^d  ^io^iifi  màpjjô  et  maçyo. 
Le  suffixe  ^spsmk   enoore  dans  !e    siipei4àtif 

^Wl9^¥^'^é^^^^J^^^^  (trèsrcruçl)^  mot  dif- 
ficile, que' j'ai  essaye  (^expliquer  daiis  le  premier  cha- 
pîtr^  de  mon  Commientaiilre  t.  ^.  I^  çQnsidérai^t  coxpime 
fermé  de  deia  ra^icàos,  ArArno;  (pour  khmodh)  et 
«?«;,  en  Vertu  du  mémç  jprincipe  que  feâ  moX^  mîj-da 
(  i:4<;omp«Bi^)  »  j»az-ci[a  .(  frapper  dû  pie(J  ) ,  y^j-da 
(ptftiflttr)*.  jkf  Miis  qnon  peut  objecte^  co*it»e  cette 
explication .  quii  est'  tôi^t  à  fait  insolite  dé  voir  deux 
ra^icaw* verbaux  s^  i^^nir.po^r  forjça^r^iun  ^^omposé^ 

accoiid  iiTf  c-  M é  B4^p',  qiiî4ëitt«  ees  fctrmes  dhin  Ûième  monosyt- 
lnbà{me\  ^tii^êaemi^VojMonM{m.Virn  rénçQiitre'iioilT^iitti^teiM^ 
(.anec  ^n^tMlg),^taflBtfi9<«f«|e«éttb  cutiMgctyhe.  qW  pas  doahéé, 
li.iim(C«biMlbiNM»ce,  «snei^i^uiclfiMS  dtens  iéi VcmiuIajflHafuIië  »  et  «piton 
ydSti  tonf  ow»  ^  ifiEkii^Mie  le  dirie>égalfière]ileiit,  v«tfoAi^  :(  Vi^yi'lf^rgfli, 
Grmkm.,,  p.  ^€3)^  âr,i  «Mitte  (|iffër«iwei^cMrtbégrAp!ie  i^lit.}NM 
nniiin|»o<!taéteB;f  p«isqbe>ai  é«^<:A<to  B*éedYnt  a.Tr^.im  â  Iwt^, H 
fînidcul^  cimiHiie  ie*  peBflè  ll^.,Bopp, rrattacJier.ee  iiQBïiBf£ti£ < au 
Akm»imowkoajihiùffpBLGi:véh'^' taidig  4ù*e»  réÈilt^nl^ayeeim.' a 
'  Ivefi  liL  £8t  BiiéèeaMMPe  4e^ier)  tarer  .de  vmêQhéts.  ^Mai^ '  iiaus  ^tevons 
noUBiabstènir,  .pom*  Je  nMineuf ,  4^ .  eeli^  «eeàerc^  qui  ne  jrentra 
pos-dana  r^fetapit^ial  d^ieet  artioie  ;  tté«u.  epaa j^on?.  aifie'anode 
néMn&e  les  diffîoiiItë4>it«:fiqiiidkii. donné  lieaîîe  mot  .que  nous 
'Yenona'de-citc^i  !>f:  .*"«  •  -.^^  ■  ►»  »i'v..       ...     .:•'.!•» 

^  ^{kmtment.  êw*  ie  *Ytlçnm',  p; -1 33.     - 
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parce  que  c  est  un  principe  établi  en  ^Sjanaciit  et  en 
zend  que  ie  £iît  de  la  composition  n'a  lieu  qu'entré 
des  mots  qui  ont  pris  place  dans  une  catégorie  gram* 
maticale  quelconque.  Mais  quand  je  propose  de  reibon- 
naîlire  dans  khraojda,  par  exemple,  deut  mots  dis- 
tincts, khraoj  et  da,  fe  ne  prétends  pas  que  khraoj, 
que  je  ramène  i  khinaodk,  soit  un  radicai  pur;  le 
^na  ao  suffirait  s^il  pour  ntavertir  que  nous  n'avons 
pas  ici  un  radical  proprement  dit^  comme  krudh 
(sanscrit),  mais  que  hhraodJi  en  est  une  modification 
qui  fa  fait  vraîsemblabiemeht  entrer  da^s  la.  classa  des 
suBstanti&.  Cest  pour,  cek  que  j'ai  comparé  le  zend 
khraodh  (devenant  khraoj\  au  sanscrit  krudh,  qui 
n'est  autre  que  le  radical  même  employé  substantive- 
ment. Mais  f  ai  avoué  ne  paâ  comprendre  la  cause  du 
guna,  à  moins  de  fattribuer  à  l'action  que  peut  exer- 
cer le  radical  ila ,  qui  vient  se  '  joindre  comtue  Une 
espèce  de  stiffixe  au  mot  khrudh.  Cette  conjecture, 
que  j'ai  avsâicée  dan^  un  autre  passage  de  mon  travail, 
sans  lui  donner  aucun  développement  ^,  ne  me  satis* 
Êdt  pf us  aujomrdliui  qiie  j  ai  acquis  la  conviction  que 
qudqués  noms  zendsi,  substantifs  et  ad jéctifs , 'pei^déht 
quelquefois  leur  suffixe  propre.  Si  ma^  dévient  en 
composition  maz,  si  tûotch  n'est  que  Tapocope  de 
raotehè,  et  non  ie  thèone  al>âdlu*rut£^A^  icomme  le 
pense  M.  Bopp  '^  et  comme  je  Tai  crû  longtemps  aussi , 
.  ne  peut-on  pias  dire  dé  mén^e  (^^[khrc^odh  zénA  n'est 
autre  chose  que  le  substantif  sanscrit  krodha:'  (  oo- 

^  Commmti  surje  Yaçm,^9huirY.  sar  faiplu  ,.ï|».  98»  àJa  note, 
*  f^ergL  Gramm, ,  p.  88. 
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lère)^  d<mt  fa^  été  supprimé  en  composition,  tOMis 
dont  îe  gnnû  est  resté  pour  témoigner  cpieceinonosyl- 
hbe  nest  pas  on  ntdicai  pur? 

A  cette  ^^serratson ,  <{Qi  mé  paraît  fendre  ootui^e 
du  gunà,  f  eti  a|ou€e  une  autre  a^ur  ia  karme  pnnritîve 
de  ia  secoode  partie  de.  cet  adjectif  ^/  v^enant  ch 
radical  is^ii.  Un  mot  egai  né  se  trouve  qu^utie  foôs  daqs 
le  Vendidad-sadé;  en  ce  qtte  i^  passage  #ii  il  se  rm-- 
contre,  «piokfue  répété  trois  fois,  fest  toujours  dans 
les  mêmes  termes ,  et  oonséquemment  li'af oute  rien 
a«  sens  <io  mot  en  question,  me^ip^tmëi  d^avancer 

que  la  forme  absolue  de  khraajda  est  tt  jg^il^la^/iy 

khraojjdat,  qui  est  en  composition  avise  4i»7;f  urva 
ç  (iamiçii9ipatir|i,  de  cette  manière,  khnafij^fitt i^a/im 
«•celur  qui  a  Tâme  cruelle  V»  Or,  en,  ^^o^np^draot 
kJkriwjdaJ^^y^c  un  autre  terme  Jbea.ttcqup  fnbis  ceim^ 
mw9  tjrâdatp  qui  ne  peut  être  o(ui^>Ç(sé,que  de  /r4 
(pour  jfm)  e|  ^é  dlo^j^  nou,s  t|'puy6ix>jis  de.fHirj;^ 
d'autre  «^a^»  ^  est^u  lalîptnase  apocppéedu  participe 
préseot  49ia4a^  (sans  redouUçâÉoent  daJ^)^,iO^.  bipu  le 
r^dîoal  ^4y  réduit  à  da  (camme  on  le  wi%  en  .saos< 
ont   a  ia  ;6n  d'un  composé)^  jpuis^pr^na^t  wi  t 

.         .  '    '  »    •  ,1 

>  Voyez  Vendddad^adé,  p.  178,  179,  266.  Ce  mot  se  trouve 
encore  une  aatre'fou  dans  le  Taçnà^FeHdidad-saâé,  p.^èS^  mé. 
Aa^.,  n^à  %  fé  âtSb  If sii  toéâdiai  miMMilts  <%ent  iiiA««!p<te,  et 
le  no  S  S  seul  écrit  khraojdmt,  ce  qui  est  yraisemblablement 
la^vMlftlile^çan.  «filMagMaf ^  «  ^«st  wiî  «{li'fi  iaat  l'^re ,  est 
encore  ici  en  composition. 


JANVIER  1BS4.  75 

de  cestaqpficttîoDS  de  dmt,  sur  I^tipieHes  nous  revien- 
droos  affleurs  y  on  pMt  toujours  adsoiettre  que  kkraoj^ 
dmt^st  k  fiinae  «bsotue  de  Fadjectif  dont  le  sufMnrtatîf 
est  kkraojdisia.  Or,  ia  formation  de  ce  superlatif  con* 
sial^  à  faire  disparaître  devant  le  si^xe  du  superiattf 
les  deux  lettres  finales  de  daf,  et  à  r^uire  dai  à  d. 
Nous  retrouvons  ici  ra{i|)iication  du  principe  dont 
BoM  av9ns  paiié i^ f ocomon  de  mazoi  {ma%*igtM)f 
savoir  :  que  les  suffixes  qui  foimènt  les  adjectifs  sont 
supprimés^  quand  ces  adjectifs  prennent  ies  suffixes 
icktha  {tsta)j  et  tyas  {y as). 

Cest  par  le  même  princ^  que  nous  rendrons 

compte  dû  supeifetîf  ^eend  ayngsyoaij^  vaédîsta, 

dont  le  positif  est  vzdhvas  (savant),  ou  plutôt  vî- 
dhvangh,  et  dans  les  cas  faibles  vtduch.  Mais  ici  le 
zend  s'éloigne  du  sanscrit  en  un  poîiit  et  s  en  rapproche 
dans  fautre,  d'une  manière  qui  doit  être  repaarquée. 
En  sanscrit  lès  adjectifs  formés  avec  le  suffixe  vas 
changent  la  sifflante  de  ce  suffixe  en  /^  et  prennent 
tara  et  tama  au  lieu  de  tyas  et  ichtha,  de  sorte  que  de 

fc«y   pidvas  (savant) «  on  a  fd^i,xi\^vidvatiara,  et 

fàf^t^H  vidvaêÊmma„  «Or  ie  wenàvaédùta^  si  toute- 
fais  oousAnafyson&Jsien ,  prouvi^'qui!,  dsins  Taiicienne 
iangue  des  V^^n»,  le  suffixe  ^as  a  dis^iiru  quelquefois 
eomttie  iès  antres  ^defcant  la  b^nmkû^  lala  du  supei^ 
latif.  ENiPe  >qUv*H  en  se|t  ainsi  dans  tous  les.  oas ,  c'est  ce 
que  je  ne  prétends  pas  avancer;  le  nombre  ides  mots 
de  ce  genre  que  j'ai  pu  examiner  jusqu'ici  est  trop  peu 
considérable  pour  que  je  puisse  donner  «ne  cofidu- 
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sîon  positive  à  ce  sufpt.  Ce  que  jose  dire  scuieaienty 
ceat  qu'en  supposant  que  les  Sû&ie$>tara  ëiteama, 
ou  avec  une  altération  très*i^ère  téma^  doivent  quel* 
quefois  se  joindre  en  zend  aiix  mots  terminés  par  le 
suffixe  V0S  j  la  sifBante  Snaie  de  ce  suflixe  ne  s  assimi- 
lera pas  au  t  de  tara  et  de  témay  parce. que  celte 
assimilation  est  contraire  au  génie  de  la  hi^e  ^eiKle, 
et  qu'ainsi  le  suffixe  vas  devra  rester  entier^  ^s  lettres 
«  et  ^  se  fçcherchant  d'ordinaire  mutueUesient. 

Cela  est  si  vrai ,  que  Ion  trouve  dans  le  Yaçna  le 

supeiiatif  de  Fadjeçtif  jMi>>jitfJi/  rc^at  formé  avec 

le  suffixe  tëma,  de  la  manière  suivante  : .  ^€{fàâ94>»)04i/ 
raêvactéma  ^.  Or,  comme  nous  savons  avec  certitude 
que  le  thème  de  cet  adjectif  eslraêvat  (resplendis- 
sant)  de  n  (splendeur)  avec  guna,  et  du  suffixe  vat, 
pour  que  ce  thème  devienne  raêvdç  devant  téma, 
il  faut  admettre  un  changement  exactement  contraire 
à  celui  qui  a  lieu  en  sanscrit  dans  vidvus,  qui  devient 
vidvattama.ljoiYi  de  subsister  devant  le  t  de  téma.  la 
dentale  finale  du  suffixe  de  raêvat  se  change  en  sif- 
flante,  parce  qu'en  zend  deux  t  ne  peuvent  pas  se  ren- 
contrer sans  que  l'un  d'eux  ne  devienne'tiii&  sifflante  ^ 
lettre  dont  la  qualité ,  si  je .  puis  n^estpdilaer  ^nsi, 
est  ensuite  déterminée  parla  nature  de  b  voyelle^^qui 
la  précède^  C'est  ainsi  que  dans:  rtiiêvmçtëmdflz  sifflante 

â^  f  a  été  choisie  ;  parce  i{ueile  est  précédée*  de  la 
voyeHea.'  -  '*  •'•  j  *'  '  t  '^-^r 

•_  •  '  «  •  • 
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Pour  revenir;  ^maintenant  au  superlatif  vaédista  de 
,vidhvus,  il  nous  fiiu^Ira  expliquer  le  changement  de 
la  voyelle  t. du  radical  en.  ae,  c'est-à-dire  en  un  ê  guna 
tel  que  le  représente  le  système  orthographique  du 
zend.  Ce  changement  me  parait  être  identique  à  celui 
que  f  0|i  remarque  dans  plusieurs  des  superlatifs  en 

A 

ichtka  du .  san^rit  ;  comme  f^\{  kchipra,  qui*£ut 

^(U  ^  kchépiehtha  et  tant  d'autres.  Supposons  en 
eS^qn^iessLnncritvidûas  fît  son  superlatif  en  ichtha, 
il  y  a  tout  liea  de  supposer  qu'il  rentrerait  dans  ia 
règle  156  (L  VI,  c.  4)  de  Pànini,  règle  qui  com- 
prend ies  adjectifs  oui  modifient  par  uxiguna  la  pre- 
mière voyèSe  du  radical  ;  de  sorte  que  de  vidvas  on 
aurait  vêdichiha.  Ce  qui  n'est .  qu'une  supposition 
pour  Je  sanscrit  (à  moins  toutefois  que  ce  superlatif 
ne  se  retrouve  quelque  jour  dans  les  Védas)  me  parait 
fournir  pour  le  zend  vcùêdistaYexplicaXion  la  plus  satis- 
faisante. Je  remarque  encore  que  le  guna  même  de  la 
voyelle  du  radical  justifie,  jusquà  un  certain  point, 
notre  opinion  sur  la^forme  premijère  de  l'adjectif  d'où 
part  ie  superlatif  vaêd-ista ,  forme  que  nous  croyons 
être  vîdhvos,  puisque  ce  sont  toujours  les  adjectifs 
qui  perdent  un  suffixe,  dé  quelque  pâture  qu'il  soit, 
qui  augmentent  au  moyen  du  guna  leur  voyelle  ra- 
dicale. \ 

C'est  par  une  modification  de  ce  genre  que  j'ai  es- 
sayé d'expliquer,  dans  le  travail  auquel  j'ai  renvoyé 
au  commencement  de  ces  Observations,  le  superlatif 

41(11^)1)41/39  cra^^fa  (excellent),  qui  n'est  autre  chose 
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que  ie  sasacnt^Vi  çrêckiha.  li  faut  convenir  que 
f  on  ne  rend  pa3  compte  de  ce  tnot,  quand  on  se  con- 
tente de  le  dériver  de  çra,  substitut  de  VfSf'^pra- 
çasya  (bon).  Le  zend^  au  contraire^  a  une  Êimflle 
assez  nombreuse,  de  mots,  dans  laquelle  me  parait 
'  rentrer  çraésta.  C'est  d'abord  cr/,  qui  est  commun  an 
zend  et  au  sanscrit,  puis  ràdfectif  çrlra  (fortuné  ),  et 
un  dérivé  de  cri,  au  moyen  du  suffire  a#.et  du  gunm 
de  la  voyefle  radicale  de  çn,  savoir,  çrayâ  pour 
çrayas.  Or,  comme  çre^,  élément  de  çraytos,  peut 
passer  pour  un  guna  de  çri,  j'avais  été  conduit  à  re- 
garder fro^^to  comme  formé  de  ce  oroe,  plus  du 
suffixe  tVtodont  f  i  serait  tombé  devant  les  voyelles  aê. 
J'étais  confirmé  en  quelque  SQ!i;te  dans  cette  conjec- 
ture par  la  considération  du  mot  fl|Zf  priya,  qui 

fait  au  superlatif  H? /ir^cAfAa,  et  de  ^EÇ^sthira, 

qui  devient  ^tZ  sthêchtha.  De  part  et  d'autre  je 
trouvais  comme  base  de  ces  superlatifs  çri  (de  çrîra), 
pri  {de priya),  sthi  {de^chira),  qui,  au  moyeu 
d'un  guna,  devenaient  çréçh(ha,  prêchfha,  sthê- 
chtha^ 

Mais,  tout  en  persistant  dans  l'explication  fonda- 
mentale que  j'ai  donnée  du  zeod  çraêsta  (explica- 
tion qui  repose  sur  le  rapprochement  qu'on  n'avait 
pas  encore  fait  des  mots  çri,  çrîra,  çrayâ),  j'aban- 
donne maintenant  ma  sieconde  hypothèse  et  je  perise 
qu'il  faut  revenir  &  l'opinion  des  grammairiens  indiens, 
qui  r^rdent  çra,  pra  et  stha,  comme  la  base  de 
ces  superiatiis,  et  pour  lesquels  é  est  le  résultat  de  la 
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combinaison  de  a  plus  t  ^fra-iehlka)  et  non  un  jtina. 
Je  «remarque  en  effet  que  ^  dans  aucun  des  superlatifs 
en  ichtha,  la  voyelle  t  ne  disparait ,  tandis  quau  con- 
traire cette  voyelle  fait  le  plus  souvent  disparaître  celle 
du  mot  auquel  se  joint  le  suffixe.  Or^  si  fi  de  ichtha 
ne  dknt  pas  être  supprimé^  i^  monosyllabes  çré,  prè, 
êthéj  modifications  de  fri,  pri,  sihi,  cievment  «e 
résoudre  en  ay  devant  ichtha,  exactement  de  la 

même  manière  que  de  ll^«l  yuvan  (  feune  ) ,  on  a 

yavichtha,  qui  n'est  que  ^t-I^ .  H  me  semble  que 

puisque  la  voyelle  f  du  sufoe  foFce  un  â  guna  de  se 
résoudre  en  av,  eOe  devrait  eyercer  la  même  action 
sur  un  é  guna,  et  qu  on.  devrait  avoir  frayichfha  de 
çré-ichtha.  Si  telle  n'est  p9S,  h  forme  des  superlatif 
erêchtha,  préehtha  et  sthêchtha,  ils  ne  peuvent 
être  composés  autrement  que  comme  le  supposent  les 
gprammairieos  indiens.  Et  quant  au  monosyllabe  çra, 
qui  devient  la  base  d<ç  çréchfha  en  sanscrit^  et  de 
eraéêta  en  zend ,  il  fendra  le  considérer  comme  la 
£mne  apocopée  d'un  adfectif  tel  que  le  zend  çrira, 
par  eiempk  y  de  la  même  manière  que  p^a  vient  de 
priya  et  stha  de  sihira.  J  gjoutemi  encore  un  exem- 
ple qui  prouve  combien  est  étendu  en  zend  Fempfoi 
du  suffixe  ista  pour  le  âuperlatil^  et  qui  en  même 
temps  nous  présente  l'application  de  la  règle  générale 
que  non^seulement  le  suffixe  de  l'adjectif,  mais  encore 
celui  du  substantif  duquel  dérive  l'adjectif,  disparaissent 
^  devant  ista.  C'ejst  le  mot  aodjisla,  que  fon  trouve  au 
commencement  du  LIX^  chapitre  du  Yaçna,  sotis 


\ 


i 
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cette  hriné,  Qi^à^^^àM  •Ç^Jjyfi  yûnàm  aodjistëm 

«le  plus  vigoureux  des  jeûnes  gens  *.  »  Or,,  si  f on 
retranche  de  aodjisiala  formative  ista,  il  restera  aodj, 

qui  nest  que  le  radical  sanscrit  ^gtïï  àdj  (  dont  la 

forme  prinHtiye  est  peut-être  ut^).  Le  ;mono$yflabe 
<wdj,  qui  6e  présente  ici.pri^é  de  tout  suffixe^  forme 

avec  ïe  Suffixe  €W^  (wdjas,  en  zehd  !]^(}l»4i  aodjâ;  puis 

avec  le  suffixe  vat  H  donne  naissance  à  un  adjectif  qui 
n  existe  pas  en  sanscrit,  mais  qui  se  trouve  en  zend , 

y^»tyj^HJ^^  aodjangkvat  «  qui  possède  de  la  yi« 

«  gueur.  »  li  est  d'autant  moins  permisde  douter  que 
aodjisttù  soit  ie  superlatif  de  aodjanghvaf^  que  ce^er- 
nier  mot  se  trouve  au  commencement  du  LVIII"^  cha^ 
pitre  du  Yaçna,  oppose  au  superlatif  que  nous  avons 
cité  tout  à  l'heure  ^. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  remarqué,  entre  les  su- 
perlatifs en  ichtha  dvL  sanscrit'  et  ceux  du  zend^ 
qu'une  ^uie  diiFërence,  c'est  cefle  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  de  vaêdista.  Nous  en  trouvons  une 
aùtre>  d'une  nature  plus  remarquable,  cbtis  ie  mot 

A>(lt)0J(X^*4i/{y  khrathtoista  (trés-intelligent),  où  la 

*  Voy.  M«.  Anq. ,  n^S  F,  p,  393. 

^  Voy.  Vendidadrsadé ,  p.  516.  Ce  manascrit  écrit  mal  ce  mat 
que  le  n®  3  F,  p.  392  et  le  n^  6  S,  p.  S04  lisent  aodjanghaçantem. 
Le  ti5>  3  S,  p.  942,  a  seul  àodjang^hpantem ,  <:e  qui  me  pa^h  la 
véritable  orthograplie.  Compare!  encore  oyec  aodjân^hpat  du 
Vendidad-sadé  (p.  494)  yle  aodjanghpat  dn  n**  1  F,  p.  844  et  du 
n^S  S,  p.  471^  le  no  5  Sy  divise,  je  croîs  à  tort,  en  deux  mots 
âodjô  anghçat^ 
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sappressnm  da  sat&xe  ista  laîsae  voir  ie  mot  kkàathw 
pour  kkratu,  qui  est  !a  forme  absolue  d'un  substantif 
que  nous  savons  exister  en  zend  avec  la  signification 
dintelligence.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer^  si  khratu 
n'est  pas  par  lui-même  un  adjectif  (  et  il  me  paraît 
douteux  qui!  en  soit  un)>  cpxe .pour  se  jcûndre  au  suf* 
fixe  du  superlatif  ista  il  a  perdu  une  fonnative  qui 
ie  rendait  adjectif;  mais  ii  n'a  pas  perdu  sa  ddmière 
voyelle  ;  con^me  cela  est  d'obligation  d'après,  k  vè^ 
générale  en  saîiscrit.  Dans  cette  dernière  langue,  si  le 
mot  khratu  y  existait  avec  le  seins  ^intelligence,  il 
pounrait  cert^nement  former  un  adjectif  avec  le  su^ 
fixe  mat,  khraiumat  (ou  plutôt  kratumat).  Mais 
certainement  aussi  l'addition,  de  la  caractéristique  du 
superlatif  scA^Aa  ferait  tomber  non-seuiement  le  suffixe 
mat,  mais  encore  la  voyefle  finale  du  thème  kratu. 
Ii  suit  de  là  qu'on  aurait  kratichtha  et  non  krqtviçh- 
tha,  forme  que  reproduit^  sauf  ia  seule  difTérençe  de 
son  orthographe^  le  zen4  khrathmsta.  Nqus  sommes 
donc  en  état  de  conclure  de  tout  ce  qui  précède^  que 
le  principe  de  la  suppression  des  suffixes  des  adjectif 
devant  la  formative  ichfha  et  ista,  principe  qui ,  pour 
ie  dire  eh  passant,  est  d'une  application  aussi  générale 
en  grec  (cf^  i>#-€pV »  i^^u  juây-^y  /udy-^ç) ,  r^t  ies 
supeiiatift  en  zend  'comme  en  sanscrit,  avec  cette  ex- 
ception, au  moins  ^our,  khrathtvista ,  que  h  vqyelle 
finale  du  primitif,  qui  reste  après  ia  suppression  du 
suffixe,  ne  disparait  pas  toujours  devant  isia, 

II  est  encore  en  zend  quelques  autr^  superlatifs  qui 
fourniraient  des  àppiicatiqns  plus  ou  moins,  oompiètes 

XIII.  6 
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dfls  oban^fetÎDDs  piécëdentes>  comme  éàff^f^^ml  ré- 

fnista  (  très -agréable  )  de  râman;  ^xOfi^'tîi^^  ^^^~ 
djista  (très-long)  I  qui  vient  du  positif  ><gy  ^  darëgu 

<Mi  dérégu  ^ong) ,  adjectif  qui  est  terminé  par  ia  même 
myefle  que  k^gkuetguru,  qut^  comme  ces  adjectifs  ^ 
perd  cette  ToyeHe^  et  qui  nediffère  du  sansdrit  «Jr^AicÂ- 
êhaque  par  Fempleâ  du  dj  au  lieu  du  gh  ^  Mais  f aime 
mieux  {>onier  ces  Observatforis  à  l'objet  que  je  me  suis 
prc^Qsé  €fi  commençant;  savoir^  (fe  confirmer  et  d'ë- 
tendre  quelques  assertions  de  mon  C0mn)entaire  et 
d'en  rectifier  une.  Je  n  ajouterai  plus  qu^une  remarque 
sur  l'éfymologk  que  suggère  la  cœnparaison  du  su^- 
perlatif  Tff^  gariehtka  et  de  FortlK^aphe  pâlie  du 
mot  n^  gufu  (grave,  pesant). 

'  Si  le  thème  de  cet  adjectif  était  garu,  \e  superlatif  et 
îe  comparatif  g*rtr«cAfA^  elgarîyas  seraient  tout  à  fait 
réguliers,  et  garichtha  viendrait  de  garu,  comme 
laghichtha  de  laghu;  mais  tirer  garichtha  de  guru , 
c'est  là  une  formation  îrrégulière,  en  ce  que  ïe  change- 
ment de  la  première  voyelle  du  radical  est  à  peu  prçs 
impossible  à  expliquer.  Or,  cette  forme  garu^  dont  on  a 

.  ^  J'exaI^i|l«raî  pliu  torà  4«ti^  alitr«9  Aelft  lim.^0Atlto  (trèft«foi*f) 
et  dâkUta  (  ti*ç&-saYUit  ) ,  çU^ia  leaqufUia  lUUMin^  i^^  p«ntît  ]»a»  j^^ 
partenir  aaradicd.  Je  soupçonne- en  effet  que  le  premier  àfi  ces 
deux  superlatifs  doit  se  râtàicher  au  radical  tofcA  on  tak  (dont 
nous  ftTQfts  «n  Adri^  doUS  takhum  (  f*it),  et  que-  le  second  yieiit 
de  dâh  pour  ie  sanscrH<^^;t  qui,  outre  le  sens,  de;  donner  y  a  peirto 
être  en  zend ,  comme  dâ,  ie  sens  de  savoir.  Cependant  je  n*ai  pas 
encore  trouvé  un  dsscz  grand  nombre  d'exemples  de  cette  insertion 
de  la  oasak'  pomR  iSuantr  nm^  de  pasitif  à  cet  ^gard. 
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existe  dans  le  pâli  OQ  garu  (grave) ,  que  je  n'ai 

trouve  jusqu'ici  que  dans  le  composé  OOCOGOOO 

garuktUOy  qui  répondrait  au  sanscrit  gurikriiah,  et  qui 
me  parait  devoir  signifier  «  traité  avec  respect,  cemme 
«  un  personnage  respectable.  »  Ici  nous  trouvons  un 
mot  qui  estpiacé  dans  les  conditions  nécessaires  pour 
former  son  superlatif  en  garichtha,  qui  serait  enrpâli 
garittha.  Mab  d'où  vient  que  la  première  voyelle  de 
guru  a  été  rempfaucée pftr  a?  ie  serais  tenté  de  soup- 
çonner qu'il  n'y  a  p^s  eu  remplacement  de  la  voyelle 
u  par  a,  mais  au  contraire  substitution  de  Ku  à  Xa  pri« 
mitif.  Si  I  on  admet  Téxplication  que  j'ai  proposée  de 
giri  (montagne)  en  sanscrit^  mot  qui  m'a  paru  n'être 
qu'un  reste  du  ze^d  gmri^  dont  le  véritable  primitif 
est  gnr-iy  on^ne  fera  peut-être  pas  difficulté  de  re- 
connaître que  guru  présuppose  un  thème  garu,  éàns 
lequel  la  voydie  ti  a  été  substituée  à  Va  par  suite  de 
faction  qu'exerce  tu  précédé  de  r  sur  fa  voyefie  qui 
précède  tHe-méme  cette  liquide. 

J'ajoute  id  les  passages  oii  je  trouve  le  mot  garu, 
pour  qu'H  ne  reste  aucun  doute  sur  Fexistence  de  ce 
terme,  et  sur  ia  signification  que  je  crois  devoir  lui 
attribuer. 

Gcxj^KJOooo  e^^oooQooo  ocxnGooo  oc|or>GonO 

eO^GOOO  OGsjGOOO  33OOG000  M 
1  Dirgk.  nik,,  foi.  kkâ  y^. 
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ODOGOnO    dOO    GOOO    GcSIoOGOO    OOOOT) 

X  ion 

o8pco^     oonoGooo    oc]nr>Gcx>o     «o^gooo 


oSjGOOO     09o8gCOO     II 


^ÔOODO  GOD^OODDO  ââoTDQCXX)  ODOOGOOD 
OQCOGCOO   «O^GOOO    0§^GCX>D   OSoSgCOO   H 

ODé^GOnO     9CO     GOOO      G(Ç]oOG«0      ÛGÇOO 

o 
OGOD^OGCOOODCOOOO  ODOOGOOO     OQOOGOOO 

«O^GOOO   0®|GOr)0  OSoSgOOO     II 

OD^GODO  90p  GOOO  GcSloOG^»-  QoCOODDDD 

GolcQQDDoScXX)  ODOOGOOO         OQOOGOOO 

e>ofGcx>o    oQjGooo    osôSgooo    oo(9Gono 
9O0  GOOO  g61oog«o  og  ^^S^^§2^  o^oS 

800008   OOCpOD   G61cQCpna30   OOGO     GOO 

G^o^    Gor>o8     oooono     6\      0op^    61 

G'^lo^GgQO  ODOOOOOC^  OQOOOOOCyD 

1  /Kr^*.  «t*.,  fol.  */iA«  ro. 
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ODGGOrX)   GcSloOGQO   Oé   09^06000  •  O^o5 
80QQOO      OQCpOÛ       GcSlTOC|OnCX)0         OOGCj 

osoBooQocr)  DDOGono  gcÇIoogqo    030808 


G^O^>GgOO         CXXnpOOG^O,       OCj(7yX)OGgO 
«OG^OOGgO   QGG\OOGgp   OSOGOOOG^  ,11 

«  DominvLS.Sànadamla  a  r^e  magadhaeo  Sêniya 
uBimbisâra  hospitio  exceptùs^  reverenter  habitus, 
u  honoratus ,  cultus ,  salutatus. 

a  Shramana  certe  venerandus  Gàutami^  a  quatuor 
«  conciliîs^  hospitio  exceptus^  reverçnter  habitua  ^  etc. 

tt  Shramana  certe  venerandus  Gâutama  a  rege  ma- 
a  gadhaeo  Sêniya  Bimbisâra  hospitio  exceptas^  reve- 
«  renter  habitus^  etc.  Shramana  certe  venerandus 
«  Gâutama  a  rege  Pasênadikosala  hospitio  ei^cep* 
«tus^  etc.  Shramana  certe  veneranclus  Gâutama  à 
«Brahmana  Pâkkarasâdi  hospitio  exceptus^  etc.' 
«  Shramana  certe  venerandus  Gâutama.  iTchampam 
«(urbem)  postquam  advenit^  m  iTchampa  commo- 
a  ratur  Ga^ara  (Ga!fgaira)  hcus  prope  ripam.  Quicun- 
«  que  înter  Shramanas  vei  Brahmanas  nostri  pagi  so- 


»  ♦  » 


»  Ibid.,  iM.,  ÛA.  .  ^ 

*  Je  ne-sab  ce  qii*il  faut  entendre  par  ces  (|ii«tre  asiemblées',  à 
moins  qne  ce  ne  Mftt  la  r^nnion  defl  iplatré  ordreî' cités  dfcnéfes 
iiTresbbitddIiif}uet,  les  Shramana^  lesBrabnlaaes^  leaKelAtrfyas  et 
lesVaisbyas. 
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«  lum  adveniunt ,  fiospites  nempe  a  nobis  ho$pitio 
«excipiendi,  reverenter  habendi,  colendi,  salutan- 
«  dî  ^.  nie  ânm  tenenmdus  Sfammâoia  GAotaina 
«  Tefiampam  postquam  advenit,  in  Tchampa  commo- 
.  nititr  Gaggara  lacus  prope  ripam.  Hospcs  noster 
a  Sbramana  Gâutama  ;  hospes  nempe  a  nobis  bospitio 
«  excipiendus^  reverenter  habendus,  etc.  » 

Ces  àif&s  passages  sont  empruntés  au  Sénadanda 
Sutta,  (jui  fait  partie  du  Dîrghanikâya.  Le  sens 
connu  des  mots  au  milieu  desquels  est  employé  ga- 
rûkaiô  ne  permet  pas  de  douter  de  sa  véritable  si- 
gnification. Je  ne  répète.pas  dans  la  traduction  les  mots 
honoratusy  etc.,  qui  sont  reproduits  régulièrement 
dans  chacun  des  passages  du  texte.  C'est  le  caractère 
propre  de  Texposition  des  Bouddhistes,  que  ces  per- 
pétiie&es  répétitions  des  mêmes  termes.  Le  roi  du  Ma- 
gadfaa,  cité  dans  le  Soûtra,  est  Bimlisâra  ou  Bimhc^ 
sâra,  qui  était  contemporain  et  presque  du  même  âgé 
que  Shâkyamouni  ^  Le  nom  de  Sêniya  est  vraisem* 

biablement  le  même  que  celui  de  ^foiof;  çrênika, 
attribué  par  Wilson  à  un  roi  du  Magadha,  coatem- 
porain  et  protecteur  de  Shâkyamouni  ;  il  doit  signifier 
«  de  la  race  de  Sbréni.  » 

Eui^^e  BoENouF. 

^  Je  soupçonne  qa*il  faut  lire  dans  cette  phrase  kétehi  an  lieu 
dekâtchi  (sing.)  que  fai  transcrit  «Taprès  le  nanuicsit.  he  mot 
sammfdm  doit  être  remi^acë,  selon  tpote  apparence ,  par  umwnd- 
nom.  An  li^ u.  de  oHtkqU,  faimerais  mieux  le  pluriel  atithoijfdpù  . 
.  ^  On-  .tf  o««era  qnelqai»»  d^^taiia  suir  le  fkit  que  î^aTaoce  ki  dana 
le  Journal  des  Savants,  janTier  1834.* 
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ii.i.iitniiiasa: 


CATALOGUE 

.  .  .  •      • 

D^s  lathades  et  des  longitudes  de  plusieurs  places  de 
-Tempire  cliùois,  pirM/ie  professeur  Ch:  P.  NÉtï- 
MANÀ,  lie  Mnnicb.  '       ' 


.At 


Les  positions  suivante  sont  extraites  du  Lxn* 

livre  ^u  JUt^B^VMyv  ^^  ^'^  ^^'  thian,  ou  de 
h  description  a^inistretive  et  statistique  de  fedipire 
diinois,  publiée  en  dernier  iieu  en  1 8 1 8. 


I,  im     I     ,  I,  ^mm^ 


NOlfô  I^S  LIEUX. 


Ching  Uog,  f»i|  Moukéen. ......... 

Ghirin* ,  ),• .'.  ^ .  ...•••«.....  n*}. 

Bétonné^  •  » . .  ....*;..  . .  ^  w .  » .  « 

Altchonka*  •.••,.•..••....«.... 


•  » 


fc  •  « 


San  gîi|g  (4(p  iaa9i#ciM>a  lUm  khmia, 
ou  les  trois  famifiei) 

Ta  Milg^y>tt!a 

Tsitnkhar .• 

Iferghça.  »  •  » « . . . ........ .  • 

He  loipig  kâuégfrfa  vfllè.iia  9«aT^ 
Amour  y  en  muidoiio^  SmkhmU^n 

KhoIoiNl  ^v^. ......  j. ...... . 


LATIT. 
HOaA. 


390^5' 
4t«  M' 

43«»  47' 
46«  Id' 
4S»  81' 
W46' 

47o  M' 
44»  li' 
47o  46' 

47»  «J* 


49»  W 


ikiMiaittiM 

de    " 


09     9' 

7»  16'    oc. 
19»  97' 

9»  37' 
40»  47' 

la»  36' 

13»  30' 
10»  Zflf 

7o  29' 
a»  .35'  .   . 


.10»  ô8' 
9»  40' 


'  I*  •  « 
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NOMS  DES  UEUX. 


'!» 


>-V 


j    A 

Khoùian 

Ta  seng  tchit)  on  endroit  des  sacrifices. 

Yaksa • 


UlTITUDB 
NOUD. 


460  7' 
48o  40' 
6«o  66' 


LON6ITUDB 

de 

PÉKIN6. 


^0»  ^6'    or. 

8o    <>' 
6o  36' 


i.x.S 


CAPITALES  DES   PROTIBTCES  DE 


1  '  \  ' 


•  •  »'  *  i 


•  »i»  *  •. 


Chàn  totaiifg  (Tsi  nan  £dn). . . . 
C^n  û  (Tai  ynani fp^)*-*  >  ♦  •  • 
Ho  nan  (Khal  fiing  fou). ... . 
Kiang  sou  (  Kiang  ning  fou  )..,... 
[ygaihboei  (N||^  khÎBg  fi^B ).•..,.  y^ 

JE^il-Dgilli  (iNan.  tchhang  fou) 

Fou  kjjan  (  Fou  tcireou  fou  ) , 

Tche  kiang  (Hang  teheou  fou). . . . 

Hou  pe  (Wou  tchang  fou) 

Hou  nan  (  Tchhang  cha  fou  ) 

Chen  si  (Si  ngan  fou  ). ...  ^ ..... . 

Ka»  su  (Lan  ticheou  fou )«......... 

Szu  tchhuAn:(Tclîhing  ton  fou).-.-.  * 
Kouang  toung  (Kouang  tcheou  fou) 

Kouangsi  (K.i|eî^iin  féu) ^  ^ . . 

Yun  naa  (  Ytnl  nan  fiù  ).  ^ . . 


36?  46' 

A        «  1    ^        r   ■   K 

340 .  63' 
330     4' 

âSo  37' 
.S6«  %' 
300  18' 
30O  34' 
280  13' 


</*..«..* 


34*'16' 

'*o  s: 

30«t  41' 
230  10' 
260  13' 
250     6' 


00 .40*    or. 
-30^  68'ooici 
10  56' 
20  18'    or. 

••  a4' 

00  37'<wïcîd.| 
20^'    or. 
30  41' 
20  iroccid 
30  40' 
liyo  34' 

12»  36' 
42<^16' 
30  39'         ' 

60  15'        -' 

130  yf 


%%^W\  ^%TS 


iM. 


[Kouei  tcheou  (  Kouei  yang  foâ)..  : . 

;  I        V  •.         i         '.  '  1.  'i  ■  I».  ')  '-'u  n» 

CANTON  .D|»t  KIN   TCHUUAN    OU   DES   TORRENTS ,  D*9B^>     .'{' 
'  DANS  XÊ   SZU   TCHHUAN. 


tLeou  wei.  i'^ 
raîaî 


! 


I 


.  ^    '  '     »  î  iJ 


iMeino i jiV-A v'A'?'.  "'SI»  ''0* 


San  tsa  kn ,'  ob  keâ  trois  Vill^es  <-.•.•  •• 
\  A  an  pft  ...r'..!*.*  •-» .  *.  *•  J  ic  .••••"  iT .  .• .-  »• 


310  34' 


•45lo'»t9'i'  'l4o^9'o 


>'< 


320    1  ' 
(  310  56' 


i4o  84^'ocdrdJ 


II     'Y'I 


'140  r 

130  66' 
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•  J 


NOMS  DES  LIEUX. 


Ibfaosgiiiab.  •»•.., , 

Wa  sva,  OU'  le  temple  ;boiididiiiqae 

deWft..;....,.^. 

Bonlakde. . .  • ; 

Bawang.é  •v«*.«w...«; •• 

OkcMii..*.,. 

Ming  tching* ...  ^ .... , 

Mon  ping. .......  i  ^  ........... . 

Kebc&kw^.i. .  .v« 


LATITUDB 


MORD. 


31o  â3' 

aïo  ir 

31o  4' 
30O  58' 
30O  56' 
30»  28' 
30»,  «6' 
310    8' 


LONGITUDE 

*r  de 

PiUNO. 


140  44'  oocid. 

190  58' 
140  23' 
140  34' 
130  51' 
140  49' 

130  »y' 

140  51' 


MOUYBLLIi  FR01V7IKRE  (PETITE  BOUKHARIE  ET  DZOUNGARIE). 


Ha  mi'  (  oa  Kbiamid  ) , 


Oiiroiiilttsi. . 

>       • 

Rbftbtiilt . , . 

a   i|  •   .   •  .   a 

J  .i.: 

Paidak. ....-- 

Mopronî.  T . 

1 

•    . 

, 

Lonktsiil. .  • . 

• . 

a        .        •                  »        •        • 

Toiirfaii. . . . 

•    #••••• 

• 

DzniiBa. ... 

1 
•     al  '•     ■      ^     m     m 

.... 

«■Ma*        «««•• 

Oachaital. . 

1    .     •  • 
.  i  .  .  .  .  . 

•                                         •        •                            * 

•       • 

I     V. 


4^0  53' 

4SO  39' 

430  «7' 

44»  43' 

440  43' 

430  45' 

4^0  48' 

430    4' 

430  40' 

4Jo  16' 

390  39<  tfccidj 
930    0' 
970  56' 
940  96' 
950    & 
950  36' 
960  11' 
96«>  45'     • 
960  59'    • 
98»  96' 


<'Ji  .1        ....  .        •>••>..  r.  t  '        ^         '     ' 

•    I     •     I     '  ' 

*  Ce«  cààtonb  peu  oolîniui  «C-sitiitf»-  4mm -ic  diatriot  des  deitt  JKifW 
«cAAtfim,  diiii  le  8Ak  «èlifaïuii.oecideotid.,  ^np«nt«  piMi0iinr<Mipnaw« 
autoDoinM  ea.  cJ^Hois  7!mi  «4»^  oa  nobles  du  p^ys.  C'est  le  ^vp^  ^ba  fs>\i\ 
disant  Miao  tsu,  mais  ^ai  diffèrent  de  oenx  de  la  province,  de  Kuei 
telieon.  Les  Miab  tsn  dn  SiÉn  t'ebûan'  sont  les  restes  des  anciens  Khiang 
on  TuIMUins^  Lfes  nbms'de  ces  b«ronnies««  ttoihnÉiit  quel^fneféis  dcVfts 
«Tee  d^«Qtr«i.ca|«otà¥e»|par  a;enpie.  daps  Fbû^|re.do|ft.gi|csTe  e«p|àlB' 

ces  p«topladtfs^8<]|as  le  règ*e  de  KUaa  Io«9g,'Hwërëe  dans  i«^M'  *^&^* 

^^  Z^^^.^  liinfang  tckoù  Wou  koung  ki  cking,  livre  fT.  '  ^  ' 
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■■ 


■ 


a 


■■■BB 


NOMS  DES  LIEUX. 


Rivière  Oitroatigiwii 

Kharachar » « 

Konrltf  » 

{Tarbalpttar.  «. « 

Dfaîr.  •  • »  «...  .^ ...  • 

I  Andkikfaa? • 

Konnggfait.  4 

Bongour. 

Illi 

Le  lac  Sai«ang  de  la  rÎTière  Irtych . 

Khachi » 

IBor9  Uh^é • 

Koutché ^  » ^., 

K.ena«  ,..•••••.«  ..-•,« 

oairao9i«  •»•»•••«••  ••••.•..••.•• 

Yoiir<mng  kbach 

iKhotay^  Iiitw«  • .  « 

KaraU^acb.., » 

Mont  ^kboî.  • .  « 

j  Sandjovu  ••< « 

Lac  Balkftch  noor.. 

Qi9clù«te..k ,.. .«,.« 

Lao  Tatoomtott  noor*  «...•• 

Btt*tcn(rtik4 ..•<• 

Yarkand. 

Iciigiiiiû«ar(IngMbar)..».  ...«.• 

Ratière  Tflkdtti. . . .  v ,  •  i 

Ka^giiiar.«  •••.••««.•r«  ••••«•» 
Serekàiil. 


LATITODB 
NORD. 


46»    40' 

470    0' 

45»  30' 
44»  13' 
43û  33' 
41*  44' 
43?  56' 
48o  36' 
44»    8' 

440  stf 

410  37' 

370    0' 

4lô  41' 
360  63' 

370    0' 

37^  10' 
480  30' 
4lo  •  9' 
360  58' 
470  0' 
4|o  6' 
410  6^' 
390  15' 

3So  19' 
380  47' 

440  60' 
399  96' 

370  48' 


de 

piKIlCG. 


r 


: 


99» 
i9o 
990 
30O 
.31? 
300 
390 
390 

3^ 
390 

330 
330 

330 

330 

•   .  ■ 

340 

360 

36^ 
360 

36» 

37» 
370 
38<> 
38». 

aâ* 

39*> 
40» 
410 
4S* 

4» 
430 


17' 
Ofif 

.«' 

54' 

0' 

r 


as' 
& 

30' 
3S' 
33' 

40' 
37' 
$2' 
14' 
50' 
15' 
47' 
10* 
«7' 

ao' 

35' 
10' 
&0' 

w 

«4' 


•<) 


i 
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NOMS  DES  UaOX. 


Khalehomt. 
Thans.  •  • . 


NORD. 


37«  11' 
43«  50' 


LON<HTUDB 
PléKIIIG. 


49»  39'occid. 
44«    0' 


PAtB   BBS  Tm»V«  MOMSeLBS  OB  I.*IlfTiBnOB. 


KhortMn 

Djalat 

Gorios é 

Dnrbet 

Kliaratsm/,  « . . .  • 

Tnmet. * ••!••• 

D|aroiitte • •  •  • 

Naîmaa*.  •••.... 

Aokhaa.  »«••••• 

A3e  gsnche  des  KaliuM 

Barin.  •* • 

Ougnîost. • 

Oodjoimioiitani^  •  • 

Kesikten •  * . .  • 

Khaotciiit • 

Abakhmar* •  « 

*    •        •    •    • 

Soimit. • 

Durban  k«oiikct,  aa  U  h(9¥M  d«i 

^patre  fils 

Ma^MhkggÊSï 

Kaika  4b  raie  ditiite 

OTrat.» 

Ordo8*«  • .  ^  •  b . .  •«  •  •  •••  • 

Vifle  da  Raitti  hamk  ttUifeig  auKiioa. 

khow  kholè '. 


4fi»  17' 

460  30' 

450  30' 

470  16' 

41»  30' 

41»  40' 

43^30' 

430  15' 

4So  15' 

49»  40' 

43036' 

490  30' 

450  30' 

440  45' 

430   0' 

440    6' 

430  93' 

430   0' 

410  41' 

410  15' 

41»  44' 

40*  59' 

390  30' 

400  49' 

1 

40  30'    or. 

70  45' 

80  10' 
60  10' 

90  0' 

40  90' 

»  0' 

50  0' 

40  0' 
50  30' 
9»  14' 
90  0' 
80  50' 
10  10' 
1»  10' 
00  30'  - 
00  98'  ocdd. 
10  98' 

4P  %t 

60  9' 
50  55' 
60  30' 
Ho    0' 

•40  4tf 
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JOURNAL  ABlÀTiaUE. 


Hto 


an 


NOMS  DES  LIEUX. 


*«» 


LATITUDE 

NORD. 


LOirOITUDE 

'  de 


PATS  DBS  MOl^GOLS  EXTl^RIEURS   APPBLlb  KALKA. 


Rivière  Kaika , .  1 47»  35' 

Ville  B*ar  khotô,  sar  la  lÎTière  Ke- 

roultm 48»    6' 

Mont  Kenteî 48»  33' 

Montagne  Rhab  oola ,  Bur  ia  mière 

Touhïa 

Rivière  Ongghi '.«.;;.;.... 

Gourban  saîkan :  ; 

BourgasouM  de  Bouroungkan . .  •  • . 

Rivière  leke  Seiengge 

Erdeni  djoo ,  sur  i^Orklion. . ..;... 

Rivière  ^Tonî ; .- 

Lac  Sanggbin  dalai.  ............ 

Djasak  Tongonrik .- , 

Djabkanf  Arkhiong. ;  ; . .' 

Ouiiasoiitaî. ..'..... ..*..'• 

Rivière  RhatoiiLn-goI. . .  .>  .'•;;•• 

ViHe  de  K6bda -. . . . 

Lac  KisKbaeh  iioor . .  ;  .••.•..*... , 


47a  57' 
450  30' 
43*  48' 
49*  88' 
49«  «7' 
46»  58' 
4«o  «9** 
49*  ta' 
\  45»  34' 

4e»-4«' 

47-  -48'  •' 
510  10' 
\  48»    «' 
46o  40' 


8®, 46'   or. 

i»  5«'  occîd. 
7o  30' 


90  11' 

110    0' 

11*    0' 

11*  ar 

lS^>Sd' 
13»  5' 
'150'  15*. 

I60  ao" 

190-  30' 

390-^'  ■ 


870  aO' 
«9<i  *d' 


0 


PATS  DES  nOIJÏÉ»  UihùtfLÉB  KtTiàTevkÊÊ.  " 


.11 


(( 


Mont  A^atoban! >. »  • . 

Durbœt  d'Oman  koam • 

Torgod  de  Ojonidons. , 

* 

Rhaotèliit  ^de  QjpiddoQli • 

IPfakhatchin ^  •••:». .. 

iTorgodi^e  ^oàr  .khara  ousfioa 


.  380  30' 

.49*  «0' 

430  17'. 

430    0' 

.460  30' 

440' 30' 

• 

Û'ooeM 

)Sdo  40' 
300.60' 
3lQ  .  O'    •     • 
S3»  10' 
31»  56' 


1  ' 


4 


JANVIER  1834. 


93 


NOMS  DES  LIBUX. 


Torgod  de  Khobok  sari 

Torgod  de  la  mière  Dzing 

Torgod  de  la  rivière  Qnronngkoa.  • 

Onriangkha?  du  mont  Tangnon 

Oariangkhaî  dfi  f  AIt|û.  > 

Onriangkkaî  du  lac  Altaï  noor. . .  • .  • 

Le  lac  EJioukhon  noor 

Sonrce  de  Honang  ho • . 

Gaé  Moron  onsson  kooke  saîn  do- 

kiion 

Bonda-Ia 

Tnamdo 

I>|aciii  Ibounbo. .  • ; 

Ngari 


LATrrUDB 

NORD. 

460  40' 

440 

35' 

470 

0' 

60O  40' 1 

48o 

30' 

530  30'  1 

37o 

0' 

340 

40' 

340 

50' 

30O  30' 

31o 

35' 

99»  50' 1 

98o 

35' 

Rhasak.... 

Bolor 

Badakchan . 
Boaroat. . . . 
MontNann. 
Wakban... 
OrotcJum.  • . 
Namgan. .. 
Khokliand. . 
Tachkand. • 

Ochi 

Siknan..  y. . 


PAT8   iTRANGBaS   LIMmOPHES. 

470  30 

370    0 

36o  33 

410  0 
430   0 

38o  0 
360  49 
410  30 

41«  33 
430  3 
40O  19 
360  47 


LONGITUDE 

de 

piKIITG. 


3lo  15'occid 
330  30' 
38o  10' 
340  30' 
38o  35' 
380  4a' 

140   0' 

190    3' 

31o  ^  0' 
340  50' 
I80  40' 
370  38' 
310  15' 


340  50'occid. 
430  38' 
430  50' 
440  0' 
450  0' 
450  9' 
450  36' 
450  40' 
450  56' 
470  43' 
430  50' 
440  46' 


l 
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NOMS  DES  UBUX. 


mOTAUMBS  irilANCSBIUl. 


Tchao  siftii ,  on  la  Corée 

Ngan  naa  ,  k  la  frontière  du  Yim 

nan 
Iles  Lieou  khîeoa 


37»  30' 


10»  W   or. 

10"    O'  oedd. 
ll«3a'    or. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  B  décembre  1833. 

M.  Aug.  Sakakini  adresse  au  Conseil  un  yolume  arabe 
intitule  Guide  du  chirurgien  militaire,  compose  en  fran- 
çais par  Ciot  bej,  et  traduit  en  arabe  par  M.  Sakakini.  Les 
remerciments  du  Conseil  seront  adressés  à  M.  Sakakini. 

M.  Erdmann  adresse  au  Conseil  un  exemplaire  des  deux 
ouvrages  suivants,  dont  il  est  Fauteur  :  Expeditio  Russo^ 
rum  Berdaam  versus,  un  toI.  in-8^  ;  et  La  bette  du  chd^ 
teau  de  Nisam  eddin ,  un  vol.  in-4*.  Les  remerciments  du 
Conseil  seront  adressés  à  M.  Erdmann. 

M.  Grçsénius  envoie  à  ta  Société  un  exemplaire  de  son 
Dictionnaire  hébraïque,  édition  latine,  un  vol.  in-8^.  Les 
remerciments  du  Conseil  seront  adressés  à  M.  Gésénius. 

M.  Lassen  envoie  à  la  Société  un  exemplaire  de  son 
Essai  sur  les  tables  Eugubines,  en  allemand,  1  vol.  in-8**. 
Les  remerciments  du  Conseil  seront  adressés  a  M.  Lassen. 


JANYIEa  1834^  05 

M.  HiffKei  eliToie  i  ia'  Société  un  exemplaire  im  wm  tvat 
ductMo  tiflemaiMle  du  drame  de  SfuJnmtaU.  Lies  remercî- 
ments  da  Conseil  seront  adressés  à  M.  HirxeL 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  présente  au  Conseil  un 
exemplaire  de  chacun  des  trpis  ouvriiges  suivants ,  dont  il 
est  Fauteuf.  Alfiyya,  ou  Quintessence  de  la  grammaire 
arabe,  un  toI.  in-8®  ;  Notice  historique  sur  M,  ChampoU 
lion  jeune,  in-8*;  Extrait  du  Sifer  Tahkémoni,  ln-8*. 

■fil     !i  '  ,  ■  ■  ■  Tjrm  I  f   II  .1  .11./,,'   „  j  ■■!i.,'.jiM  ii'i     Ml  ■  ii'iiiij.'i'; 
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Correspondance  d^ Orient,  en  1830  et  1831,  par  M.  Mi- 
chaud,  de  l'Académie  française,  et  M.  Poujoulat.  6  v. 
in- 8^.  Le  tome  III  ^  renfermant  la  fin  de  ia  description 
de  Constantinople ,  et  celle  des  câtes  de  i'Asie-Mineure 
vient  de  panûtre. 

Grammatica  critiea  tinguœ  arabicœ,  oum  brein  metrorum 
doctrina,  par  M.  EwAU>.  51  vol.  in- 8®;  Leipsick,  1831 

et  1833. 

• 

Description  de  médailles  antiques,  grecques  et  romaines, 
avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation,  par  M. 
MiONMST.  Supplément,  tome  VI.  Paris,  chez  Debure, 
prix  :  30  fr. 

Ce  volume  d'un  ouvrage  devenu  le  manuel  de  tous  les 
amis  de  la  numismatique  est,  comme  le  précédent,  con- 
sacré a  i'Asie-Mineure ,  si  riche  en  médailles  de  tout  genre. 
Il  renferme'  les  monnaies  de  P^olie,  de  llonie  et  de  la 
Carie.  On  j  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  nouvelles 
ou  peu  connues,  ou  dont  l'auteur  donne  de  meilleures  le- 
çons. II  reste  encore  deux  volumes  a  paraître. 
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Hawen  of  tke  East,  wiik  a  sketch  of  oriental  Poétry  and 
Music ,  by  Ebeneger  Pocock.  London^  1833  ,  in-'lS; 
vijetaiepag. 

L'introduction  (pag.  1-5S)  donne  une  idée  générale  de 
la  poésie  persane  et  du  système  musical  des  Musulmans. 
Elle  contient  peu  de  choses  qui  ne  se  trouvent  dans  les  œu- 
vres de  Jones,  Rassiey  et  Richardson.  Pages  53-103  sui- 
vent des  traductions  en  Vers  de  quelques  parties  du  Pend 
Nameh,  qui  est  attribue  à  Saadi.  Pages  104-184,  un  frag- 
ment d'un  poëme  qui  porte  le  titre  Kanjgarah,  dans  le- 
quel M.  Pocock  a  introduit  des  traductions  de  plusieurs 
des  odes  de  Hafiz,  Djelal  eddin,  Ourfi  et  autres  poètes 
persans.  Pages  185-900,  des  pièces  fugitives  composées 
par  l'auteur;  page  301,  une  lithographie  du  tombeau  de 
Hafiz ,  qui  est  accompagnée  d'une  traduction  poétique  des 
vers  qui  le  couvrent;  enfin  pages  S03  et  suiv. ,  un  extrait 
d'un  mémoire  sur  la  langue  primitive. 


Commentaire  sur  le  Yaçna,  Fun  des  livres  religieux  des 
Parses ,  ouvrage  contenant  le  texte  zend  expliqué  pour 
la  première  fois ,  les  variantes  des  quatre  manuscrits  de 
ia  Bibliothèque  royale,  et  la  version  sanscrite  inédite  de 
Nériosengh,  par  Eugène  Burnouf,  membre  de  Ilnstitut, 
professeur  de  sanscrit  au  Collège  de  France.  Tome  I*"", 
première  partie,  un  vol.  in-4<*  de  453  pages.  Chez  De- 
bure  frères. 
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NOTICE 

*  * 

Sur  les  fêtes  popafaûres  deg  HindoiMy  d'«près  les  ooTi-ages 
hîndoustani,  par  M.  Garcin  i>r  Tabst. 

Dans  mon  mémoire  sur  des  particidarités  de  la  re- 
ligion musulmane  dans  Tlnde,  fai  surtout  parle  des 
fêtes  musidmaneSy  et  fai  Eut  observer  que  les  Hin- 
dous prennent  part  à  plusieurs  de  ces  fêtes ,  et  que  de 
leur  côté  les  Musulmans  participent  souvent  aux  fêtes 
hindoues.  H  me  paraît  donc  utSe  aujourd'hui  de  Êiire 
connaître,  d'après  des  renseignements  authentiques, 
les  fêtes  populaires  de  Tlnde  brahmanique,  et  ce  nou- 
^  veau  travail  peut,  il  me  semble ,  être  considéré  comme 
une  sorte  de  complément  du  premier,  avec  les  articles 
que  fai  donnés  sur  les  intéressants  ouvrages  de  Ma- 
dame Haçui  Ali  et  de  M.  Herkiots  ^. 

^  Observations  on  the  Musulmans  oflnéUa,  ete* ,  et  Qflnoune- 
Islam,  orihe  Cmstéms of'tke  Hutvhàmns  ofindia,  etc.  Lèsarti- 
cles  dont  il  s'agît  se  tro«TeBt  >  ie  premier  dans  le  Nouveau  Journal 

XIII.  7 
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Les  principaux  ouvrages  hindoustan^que  j*ai  con- 
sultés pour  le  mémoire  sur  la  Migîon  musulaiane  sont 
les  mêmes  qui  m  ont  fourni  les  matériaux  de  ceiuî-cî; 
toutefois  le  fond  de  mon  travail  est  surtout  tiré  d'une 
description  succincte  des  fêtes  populaires  des  Hindous 
écrite  en  hindoustani ,  et  publiée  dans  le  tome  P' 
des  Hindee  and  Hindoûstanee  Sélections  de  Tarinî 
Charan  Mitr  et  W.  Price  de  Calcutta. 

Je  classerai  ces  fêtes  selon  Fordre  des  mois,  comme 
je  Tai  fait  pour  cèdes  de  Flnde  musulmane  ;  mais  je 
dois  remarquer  avant  tout  que  f  année  indienne  est 
iuno-solaire ,  et  que  les  fêtes  sont  lunaires.  Je  dois  re- 
marquer aussi  qjjie  le  mots  luitaire  se  divise  en  deux 
quinzaines  y  la  lumineuse  y  nommée  soukàl  pach  ou 
soudî,  et  l'obscure  y  nommée  Krichn  pach  ou  hadi. 
Ce  cjue  nous  appelons  k  nouvelle  lutte  ou  syzygie , 
c'est-à-dire  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lùné ,  se 
nomme  amâttras;  ia  pleine  lune-  se  tiotûXAe  pourrm^ 
mâet:  c'est  elle  qui  commence  ordinairement  le  mois 
lunaire^  ainsi  fà  première  quinzaine  est  dans  ce  cas  la 
quinzaine  obscure  y  et  là  seconde  est  la  lumineuse. 

CHAÏT   (mars-avril). 
Le  premier  joar  de  la  qnmzame  Inminense.  ^ 

.  En  ce  jour  commence  Tannée  (  luno-soiaîre  );  Lesas^ 
tronomes  vont  chez  les  grands  lire  les  aimanachs  qu'ils 
ont  composés  pour  Tannée,  et  ceux-ci  ne  manquent 

astaêéque-,  tom.  l&,  pag.  630étMiiyaiitèt;  ie  seoend  daniIe^^Mir- 
nal  deè  Smumts,  amnëe  1833 ,  p.  449  et  larr.^  et  539  et  tm. 
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pas  de  leur  donner  quelque  présent  en  retour.  Écou- 
ter la  (ecture  de  ces  almanachs  est  une  bonne  ctavre. 


Mtnwantara. 


On  nomme  ManwarUara  le  premier  jour  sup- 
posé de  chacune  des  périodes  de  temps  pendant  les- 
qu^es  a  régné  un  Manou.  On  compte  quatorze  Ma- 
non dans  un  four  de  Bralima.  Or  la  naissance  d'un  de 
ces  Manou  eut  lieu  le  troisième  jour  de  la  même 
quinzaine  de  la  lune  de  chaït.  En  ce  jour  beaucoup 
d'Hindous  restent  occupés  à  méditer  sur  Dieu,  et  ne 
se  livrent  à  aucun  travail. 

RamBftwuiii. 

*Jje  9*  jour  de  la  quinzaine  obscure  de  la  lune  de 
chaït ,  eut  lieu ,  à  midi,  la  naissance  du  seigneur  Rà- 
ma-chandr.  En  ce  jour  beaucoup  d'Hindous  font  des 
aumônes,  de  bonnes  œuvres  et  d'autres  actes  méri- 
toires, et  ne  prennent  part  à  aucune  aflaire  du  monde. 

Jawan  s'exprime  en  ces  termes  dans  son  Bârah 
mâça  ^  au  sujet  de  cette  fête  : 

tt  Le  Ramnawami  est  Fanniversaire  de  la  naissance 
ttde  Râma,  anniversaire  aussi  solennel  que  celui  de 
«  la  naissance  de  Krichna  (  le  8  Bhadon  ).  Un  Hiéla^ 
«  a  lieu  en  ce  jour  :  il  attire  un  grand  concours  de 
«  monde. ...  Sa  durée  s'étend  même  à  un  mois.  Les 
«  bayadères,  que  dis- je,  les  courtisaues  s'y*  rendent 

^  £diti«i  ée  Calctttta,  p.  16. 

*  Pèlerniâ|«e  et  foire.  Voyez  rariesens^piopre  de  cermot  mon 
Mémoire  èur  ia  Reh'gûm  musuimane  dtOM  ffnie,  p.  96. 
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u^n  ft>iile;  on  les  voit  partout  all^r  et  venir,  danser 
a  et  chanter;  On  se  livre  aussi  à  des  divertissements 
a  particuliers^  un  individu  (  par  exemple)  monté'sur 
c(  un  chameau  représente  un  raja  et  les  assistants  mar- 
«  chent  devant  et  derri^e,  faisant  mille  momeries.  » 

Manwantarà. 

Le  jour  de  la  pleine  iune  de  Chaît  esf  aussi  celui 
de  la  naissance  d'un  Manou. 

Le  Charidi-poa|a  K 

«  Un  des  usages^  nous  dit  Jawah,  qui  mont  le 
a  plus  frappé  à  mon  arrivée  au  Bengale  ^  cest  le 
a  Mêla  dn  Charkh-pouja.  II  attire  un  si  grand  nombre 
«  de  curieux  qu'on  ne  pourrait  placer  un  grain  ^de 
«  sésame  sur  la  place  oii  se»  pratique  cette  céréom- 
a  nie  expiatoire.  Elle  commence  le  20  du  mois  de 
<i  chaït  et  diure  jusqu'au  dernier  jour.  Voici  en 
«  quoi  elle  consiste.  Les  Bengaliens  qui  prennent  part 
ttà  cette  expiation  se  font  percer  de  part  en  part 
«  les  chairs  de  l'omoplate  :  on  passe  un  cordon  dans 
«cette  ouverture  et  au  moyen  d'un  levier  on  les 
«  lance  dans  Tair.  Dans  ce  moment  les  instruments 
((  de  musique  font  entendre  leurs  sons  et  les  specta- 
«  teurs  sautent  et  dansent,  et,  satis&its^  vont  et  vien* 

^  A  la  lettf  é  là  diçotioh  de  la  roue  au  de  la  motion  drcuUUre, 
'  En  ayril  1833  le  gouTemeiûeiit  anglais  n'a  paa  permis  qu'on 
ëlevât  ancan  charkh  dans  les  mes  de  Cidcntta.  La  scène  de  cette 
cérëmonie  barbare  a  éié  transportée  hors  de  Fenceinte  de  la  yifle , 
entre  Entally  et  Sealdah.  As,  Joutn.,  N.  S.  XII ,  as.  înt.  84. 
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«  nent  de  tous  côtëa.  En  outre*,  quelques  uns  se  pian* 
«  tent  dani  la  chair  et  même  ssr  le  ventre  des  épines 
u  et  des  {ft>mtc9  aiguës  ;  d  antres  se  percent  k  langue 
«  de  part  en  part  avec  dés  lames  de,  ferv  et  parcourent 
«  tontes  les  mes  pour  montrer  leur,  ridicule  exhibi- 
«  tîon.  Il  ^  en  a  qui  enfonicent  sous  chacune  de  leurs 
«  aiss^es  4cvuL  eq)èces  de  bradées  9  d'autres  qui  por* 
«  tent  du  feu  sur  leur  tôte,  ^e^  tenant  à  la  main  de 
li  k  résÎM/en  jettent  de  temps  en.  temps  des  pincées 
tf  sur  ce  feu.  «  * .  « ,  Chose  aiiguiiàre  !  ies>  patients  qui 
«  sont  soolevés  de  k  manière  que  nous  avons  décrite 
«  ne  meurent  pas!  Le  levier  dont  il  s'agît  estpaieîl 
«  à  une  machine  à  puiser  de  feau;  fl  estlpk»  Jong 
o  que  la  pique  d'une  bannière.  II  se  courbe  et  se 
«iwdresse à  vcrfohté. .  •  «  .Les  gens  qui  se  soinnettent 
«à  cette  opà^ation  le  font  avec  tant  de: gentillesse , 
If  que  les  joni^eurs  les  pins  adroits  seraient  flattés  de 
«po«iv<Hr  lesï  imiter,  etiju'ib  attirent  un.conceuii 
«immense de  qpectatemrs,  tant  des  gens  du: peuple 
«que  des  gens  distingués,  tous  avides  de ice  spec* 
«  tacle  *.  » 

Les  gens  du  plus  bas  <  étage  seulement  figurent 
comme  acteurs  de  cette  cérémonie  qui  n'a  lieu  qate 
dans  le  Bengale  et  au  jour  où  le  soleil  entreidans  le 
«gne  du  bélier'.  Ellesi  été  décrite  dans  plusieurs  ou- 
vrages par  des  témoins  oeuhires  européens  ;  mais  c'est  j 
je  crois,  la  première  fois  qu'on  en  lit  une  description 
écrite  par  un*  natif  de  Flnde^  Dans  une  dissertation 

• 

'  Extrait  an  Barak  mdça,  pag.  17. 

*  Sbakespekir,  Dict.  kmd.,  pag.  381.  ^ 
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lue  ^  la  Société  asiatique  dit  Gdcutta  ^,  ie  Babou 
RàiBcoinmai  Shen  nous  apprend  qu'il  y  a'^deux  Cêtea 
de  ce  genre.  Celle  dont  il  s'agit  ici,  noiAmée  aussi 
Siva  Sonnyâca;  et.  iè  Dàarma  Sanfmfâça  qui  a 
lieu  ai  Baïsakh  (a^rrS-mai).  La  premi^e  durait 
autrefi»îs  un  mois  entier;  toutefois  on  la  rédiibit 
de  ^0  jours  à  1$  jours,  fiuk  à  .8  purs,  à  4,  à 
deux  et  même  à  un  )our.  Qn  altribue  a«  monarque 
Vana  rugu  f  institution  de  cette  fitte  singuttère  dont 
les  Sçhastar  ne  parlent  pas.  CSéux  qui  prennent  part 
aux câ-émoities  de  eettesôlenmté  sont  noQimés'iSav»^ 
nyam  et  appartiemusiit  à  la  caste  des  Soudrai  Qm\r 
ques  uns  le  font  par  piélé,  dPaiitres'  pour  obteœr  des 
pràents  des  spectateurs  ou  pour  acquérir  de  \à  cxxi* 
sidémti^t  auprès  de  la  multitude  par  leur ,  céma*- 
geiise  senfirance..  -H  y  ea  a  aussi  qui  se  eoutnettent 
à  ce  rite  pour  remplir  un  vœu  Êiit  par  leurs  piarents. 
Ldos  cérémonies  primititea  ont  étémultif^iées.et  des 
additiom  y  ont  éfie  introduites  pour  suivre  la  &n- 
taisie  du  peuple.  Celles  qui  sont  actuellement  en 
usage  sont  les  suivantes  : 

1"*  Kanta^sannyâçaiOM  se  jeter  sur  des  branches 
lie  végétaux  épineux  étendus  par  terce ,  les  rauafiiaer 
et  eaOi  manger  les  fruits. 

2^  Patàsannyâça  ou  se  précipiter  sur  une  ran^ 
gée  de  lances  du  haut  dun>écba£uid  érigé  ;dfvant  la 
statue  de  Siva.  ^' 

S;^  Phùukhaannyâçja.  Voici  en  quoi. oensiste  cette 
cérémonie.  Au  soir  on  prend  de  vieilles  boiseries  et 

'  Le  6  mai  1839.  Voy.  VJMêtie  Journal,  t.  XXVIII  »  p.  709. 
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on  allrnse  un  grand  Ua  de  f«».  Les  déirolk  sMUfètit 
dan^fe  fe»^  raonihieiit  à'tiwfis  ko  fimnnei^/^QU^ 
«reola  bnôbB^er  w  b  jettèdtôftin  anf'-fftiiM.  ;  '    ^ 

des  femmes  de  Siva.  Tfes  dévots  visitent  les  KoHgtkMt, 
ou  les  temples  de  Scu^ti  et  de  Siva,  s'y  perçoit  les 
côtés  y  la  langue  e%  la  peau  du  front. 

5°  Jhoukt  sannyâça  pu  grincer  sur  un  écha^d 
et  s'y  tenir  la  tête  en  bas  sur  ^n  feu  qui  brûle  au- 
dessous» 

6**  Charakh  o\i  Charkh  sannyâça ,  ce§t-à-dire^ 
être  l)àlaiicé  sur  lé  Charkh  gâck  ou  arbre  à  .roue, 
exercice  pendant  lequel  I^  patient  mange/du  sop!: 
c'est  la  principale  cérémonie  de  cette  fête. 

BAÏÇÀlta    (AVRIIrlÉAl). 

Achaja  tritija  (  rimpérissable  troisième  jour). 

».  I  ■ 

On  nomme  Achaya  certains  jours  de  la  lune, 
lorsqu  &  se  rencontrent  avec  certains  jours  de  h  se- 
maine ^.  La  fête  dont  il  s'agit  ici  a  lieu  apparemment 
un  de  ces  jours.  Toutefois  elle  est  citée  dans  la  liste 
de^riptive  donnée  dana  les  ifindee  and ,  Hiîtdoos' 
Umee^  SeleiU^nê  cômme-étafit  habitudlemenieéi^ 
tfn3Qiç'3''jQSiir  de  la^  quinzaine  lumineuse  de- la  kit^e 
MBatçakk*^ 
•  On  nqinBie  aussi  oe  jour  Jaugédtft.  A  pareille 


4        '      ' 


*  Ceat  ainn  que  s*expriment  W;  Jones  (The  lunar  Year  ofthe 
Hmdus.  As.  Res.  lll  ) ,  etWarren  (  Kala  sankalita,  or  collection  of 
memairs  on  tke  vnirious  modes  on  vfhick  the  nations  in  the  stm- 
them parts  oflmUa  éUçide  the  tùne.  Madras,  1895 ,  p.  40d)\ 
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épo^e  le  raja  Bfaaguârath  tmaspotta  ia  déesse  Gan- 
ga  {le  Gange )  du  séfour  dé .Brahma  au  mont  Hi- 
malaya. Jùdice  fouT' les. Hindous  «igmratent  le  nom- 
bre de  leurs  aumônes  et  de  leurs  autres  bonnes 
poivresw  * 

Nvicingh. 

Le  14*  jour  de  la  quinzaine  lumineuse  de  Bai- 
çaUi;»  le  seigneur  Nricingb  sortit  d'une  colonne  de 
cristal  au  temps  de  la  prière  nommée  sandkya.  La 
moitié  supérieure  de  son  corps  était  comme  celle  du 
lion  et  rinférieure  comme  ceHe  de  f  homme.  En  ce 
jour  beaucoup  d'Hindous  font  des  actes  méritoires, 
tels  que  des  aumônes  et  d'autres  pratiques  de  charité, 
et  iis  ne  se  livrent  à  aucun  travail. 

Ce  jour  est  l'anniversaire  du  quatrième  avatar  de 
Wichnou,  incarnation  sur  laquelle  on  peut  copsxXler 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  mythologie  hindoue  ^. 

Amja  schaschtl. 

Le  6*  jour  de  la  quinzaine  lumineuse  de  ia  lune 
de  jeth,  on  âiit  lepoujade  la  déesse  Schaschti  pour 
quelle  conserve  les  en&nts  en  bonne  s&nté^  Dans  le 
Bengale  on  donne  à  manger,  à  cette  occasion,  à  ses 
filles  et  à  ses  gendres;  et  on  leur  fait  cadeau  de  vête- 
ments et  d'autres  objets.  . 

^  Voyez,  entre  autres,  Coiemaii,  Mythology  of  tktHmAts, 
with  plates,  etc,,if,\1. 
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Scbaschtî  est  la  dëesse  de  la  féconcKtë.  EBs  est 
représentée  de  couleur  jaune  et  assise  sur  un  chat. 
EBe  est  mm^'Settfement  honorée- oomme  protectrice 
des  enfimts;  mais  encore  iés  femmes,  qui.  a  en  ont 
pas  ont  recours  à  efle  pour  en  obtenu*  du  ciei.  Efle 
est  aussi  invoquée  par  les  parents  qui  ont  perdu  leurs 
en&nts.  Le  chat  étant  consacré  à  cette  déesse  ^  les 
Hindous  ont  grand  soin  de  ne  lui  faire  aucun  mal^ 
de  crainte  que^  s'ils  le  maltraitoient^  Schaschtî  na- 
^t  envers  leurs  enfiints  de  la  même  manière  *. 

*  Dafcbslirâ. 

Le  10'  jour  de  la  quinzaine  lumineuse  de  Jeth, 
la  déesse  Ganga  (le  Gange),  étant  sortie  de  THima- 
iaya,  coula  manifestement  sur  la  terre.  En  ce  jour 
les  Hindous  font  des  actes  méritoires,  se  baignent 
dans  le  Gange  et  offrent  le  pouja  de  cette  déesse  ; 
pratique  qui  vaut  ie  pardon  de  dix  sortes  de  Êtut^. 

♦        •  • 

Nirjda  *. 

Le  11^  jour  de  la  quiottine- lumineuse  de  la  luhe 
de  Jeth,  ies^Ifindo^s  font  Ts^te  méritoire  du  Nir* 
jala,  cest4-Kiiie>  ils  jeûnent  et  ne  boivent  pas  métne 
de  feau.  Bar  cette  boSne  ieuvre  on  obtient  de  h 
pluie.  .    j 

'  Colemaa,  Mythology  oftht  Hindous,  etc.,  p.  396. 
•  A'hLléiive  sans  eau^  -•..»■ 

.■      »  :     ■   / 
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Snân  yatrâ  (  fête  du  linin  ). 

A  h  pfeme  inné  à<t  J«lh,  tm  kve  dans  Peau  des 
lirt  (ibux'aactwdes  rivières)  les'  respisetablès  sis-» 
toes  dés  dieux.  Cest  une  cKfiTré  pie. 


,t    >  f. 


AÇAR9  (  JlJIN-J0J)^L>T  ), 
Péte  du  ratti. 


•  '\ 


Le  V"  jour  d?  ia  quin^lùiiç  lumineuse  de  }^  {une 
d* Açarh  ^  les  Hindous  élèvent  sur  lé  rath  ,ou  char , 
la  statue  de  Jaganâth  (  Wichnou  )  et  tout  le  monde 
h  CQntemple.  ^ 

n.fçt  inutile  de  s'étendre  sur  cette  fétç,  donf  oii 
trouve  la  description  dans  la   plupart  d^s  voyages 

dans  Ilnde  *.  . 

■  "-'■'  .  ^  ■  ■  .    . 

Le  ^nuneH, 

Le'  11^'  jour  de  !a  même  quinzaine  qui  oorres^ 
pond  au  solstice  d'été  >  le  repos  dés  dieux  commence. 
Wichnou  dort  fiendant  quatre  mois  et  se  réveille  ie 
1 1  ;de  lalqttîosRiae  lumineufiç  de  Kariîei^  ainsi  qu'on 
léAertù,  piôs  lûkm.  <fiit  kejoUr/jes  Hindoiis  fbnt  dés 
aotèsifiiér^tfHJnfiset  fie  se  bwent  àlài^ooiie  of^aûpatiûii 
nlonidatti^  Depuis,  ice  jourf  pendasit  -qàbtns  >Âois » 
beaucoup  de  gens  font  un  repas  de  moins,  écoutent 
la  lecture  des  Pourana  et  autres  livres  de  piété,  et 

^  Voyez  entre  aatres  danf  ie  second  fi^çicnle  du  tQiiie.lII  des 
Transactions  de  la  Société  royale  as^tique  de  la  Crrande-BretOr 
gne  et  d'Irlande,  la  description  qu'a  donnée  M.  Manbacb  de  cette 
fête  telle  qaVIie  se  pratique  à  la  pagode  de  Jaganâth  e^  Cattack. 
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moilipiieiit.  iears  prières  et  ieun  actes  'de  dëvoiïpn. 

On  la  nomme  le  jour  du  Pouja  du  Gourou,  par- 
ce qu'en  ce  jour  les  disciples  et  les  novice^  font  le 
Pouja  de  leur  Grourou  ^.  Au  temps  de  la  prière  nom* 
mée  sandhtfâ  les  astronomes  font,  hors  des  maisons^ 
une  figure  de  géométrie  au  milieu  de  laqueUe  fls 
plantent  une  bannière.  Ils  observent  le  mouvement 
<pe  lui  imprime  le  vent^  et  comprennent  par  là  si 
Tannée^  sera  heureuse  ou  malheureuse. 

On  célèbre  aussi  en  ce  jour  la  fête  du  Karnghafi- 
ta  (  sonnette  pour  orner  Toreifle  )  j  mais  je  ne  trouve 
aucun  détail  sur  cett«  fiète  dans  les  ouvragés  que  j|ai 
sous  les  yeux. 

4mkMrèMinsÙMf-àmè9). 

Manwantara. 

Le  %^  jour  de  la  quinzaine  obscure  de  la  lune  de 
Snâwsn  etaussèiiefoiir  cb  fe-conjobctioii  dela^^n^ 
avecfe  mlA,  smt  éea jmniveisans  de  bfnussanoe 
d'un  Manon.-     ^  ■         <  •.  m;-:-  >.  •    ..^  -• 

Fête  da  Serpent. 


»  •">    .  ,  'i   •  I 


Le  5*  jour  éè  k  quinzaine  Ittmlkietfsti  de  ia  lune 
de  Srâwâii;^  t'est  Tânnîversaire  delà  nàî&ancè  du  raja 

'  Selon  VfwnevLi^KolasamkaUia,  p.  400) ,  cette  fête  est  établie 
en  mémoire  de  Viàça ,  célèbre  Mouni ,  considéré  comme  auteur 
des  Pourâna  et  d4l  Mtmtra  (  fbrmales  de  prières  ). 
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Nég  (  ^arpent  dç  Wichnou  ).  En  ce  jour  fes  Hîndoiis 
font  le  Pouja  du  serpent^  persuadée  que  par  cet  acte 
Hs  se  délgrrent  de  «là  ci^inte  de  c^te  espèce  d'ani- 
maux. A  Bénarès  il  y  a  un  puits  qu'on  homme  le 
Puits  du  serpent  :  on  s'y  baigne  ce  jour-Ià, 

On  donne  à  cette  fête  le  nom  de  Quroudapan- 
ckamt  ^  et  de  Nâg  panckamî.  Garoudà  est  la  mon- 
ture de  Wîchnou,  aussi  bien  que  Râja-Nâg.  Ces  de- 
mi-dieux sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'entrer  dans  des  détails  à  leur  sujet. 

L'auteur  du  Bàrah  mâça  place  cette  soleofiité  aii 
5*  four  de  ia  lune  de  Bhàdon.  «  En  ce  jour,  dit-îl, 
a  les  Hindous,  munis  de  lait  de  vache  et  de  ri^  grillé^ 
«  vont  faire  ïe  Pouja  aux  repaires  des  serpents.  Le 
«ibotif  de  cet  usage  est  qu^ils  considèrent  ce  jour 
<c  comme  celui  où  ces  animaux  furent  créés.  Ils  pen- 
«sent  que  ie  monde  est  rcoanne  un- oeuf  qui  rejpose 
u  sur  la  tête  d'un  serpent.  » 


Pabîtra  *. 


>  I     I  '        .  I    i  .'•••>      .        i    î  f  ; .  ' ,  '•» 


1  i^  jour  deila  même  qun^aitie  on  &k  un  corr 
don  ou  fosaire .  eà.<âDkt;  •  an -en  ome.Is^  slatde?  et 
on  se  livre  à  la  pratique  des  bonnes  œuvresi.  '.  '-'    '  - 


>  •! 


>  Warren,  Kola  sankalita,  p.  400. 
^  *  Ce  mol^sigi^fiei  nfie  ^orte  de  rasisiiire  mi  soie»  -,• 
.  '  Peut-être  celle  de  LaiLchmî;  car  Wuren  (^àla  sankuUttt, 

p.  400  )  parie  d'une  fête  du  yendredi  avant  la  pleine  lune  de  ce 

mois  f  en  rhoniieur  de  Lakchmî. 
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'  Râkhî  (  ramnlette  ).  . 

A  la  pleine  hine  de  Sràwan,  les  brahmanes  se  bai- 
gnent dans  une  rivière  et  font  le  tarpan  (c'est-à-dire, 
of&ent  tro^  mains  pleines  d'eau  à  la  mémoire  de  leurs 
ancêtres  ).  En  ce  jour  ]  ils  lient  à  la  main  y  ou  pour 
msetix  dire  au  bras  des  Hindous ,  en  f  hc^nneur  de 
Krîiiiiia';  f  amideClé  nommé  râkhî  et  reçoivent  une 
indemnité  pour  ce  soin.  L'amuiétte  dont  il  s'agit  met 
à  l'abri  de  toute  adversité. 

«  Le  3*^  jour  qui  suit  cette  pleine  lune ,  ajoute  Ja- 
tt^ll^  ^>  tous  les  Hindous  Se  livrent  à* la  joie.  lisse 
«donnent  entre  eux  des  sucreries  et  revêtent.  leurs 
«  enfanls  de  beaux  habits.  De  leur  côté  les  femmes 
«  se  pairent  de  robes  somptueuses  et  de  riches  orne- 
«  ments.  »  » 

BHADON    (  AOUT-S^frBMBRB  ). 

Bbâdri  Kriclaft  tàùp^,  ou  le  3^  |oiir  de  b  qnmxame  obscure 

.    de  la  inné  de  Bhàdon. 

En  ce  jour  les  femmes  pratiquent  le  nirjala  (pri- 
vation Se&xx  )  et  font  d'autres  actes  '  méritoires.  Et 
les  femmes  dés  castes  inférieures  se  réunissent  et  se 
jettent  Tune  à  Fautre  de  la  boue. 

Le  4*  jour  dé  la  quinzaine  obscure  de  la  lune  de 
Bhâdon,  les  Hindous  font  des  actes  méritoires  au 

*  Bârah  mdça,  p.  59. 
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nom  du  sei^eur  Ganéscha*  Ces  actes  délivrent  de 
toute  afflii^ÎQn. 

Nilissaoce  de  Kriéhna. 

Le  8  de  cette  même  qjMtmixke  c'est  I  «nniversaire  de 
la  naissance  de  Shri  feichnarChand.  Les  Hindous  pas- 
sent cette  fournée  dans  la  méditation  $t  les  boiiiia# 
Qçuvi^ ,  et  font  le  Pouja  de  ^d^im  ;  mais  le  UlÊ^i^ 
main  ils  méiefit  ensemble  du  lait  caifl#  et  dti  safcao 
indien  ^  et  jettent  ce  mélange  sur  le  mo^e^  Cettef^te 
est  très-solennefle.  On  doit  s  appliquer  à  &ire  pen- 
dant son  cours' des  actes  méritoires  :  si  on  ie  nég&j^^ 
on  commet  une  grande  faute. 

CeUe  £ête  se  nomm^  apssi  Dadhi  Kâdon^^fm- 
ce  qu apparemment  on  se  sert  quelquefois^  pour  le 
jeu  dont  jl  s'agit,  de  lait  caiHé  mêlé  avec  de  la  boue^ 
le  premier  de  ces  m^ts  signifiant  lait  caillé  et  le 
second  boue. 

u  Les  Hfiidoitt,  dit  Jawèh  ^>  célèbrent  cette  Um 

« 

«avec  autant  de  Solennité  que  nous ^  musulmans, 
«  nous  célébrons  ïld  ^.  Bs  se  réunissent  joyeux  et 
«  satis&its ,  font  des  aumônes  et  d'autres  bonnes  œuvres, 
«  Ici  on  exécute  de  la  musique  ;  là  on  se  livre  à  d  au- 
«  très  divertissements.  Chaque  année  offire  la  répéti- 
u  tion  des  mêmes  actcs^  On  se  fait  surtout  un  devoir 
u  de  jpcourir  de  pauvres  bitlhmanes  en  leur  don- 

'  Bdrah  mâça,  p.  63. . 

*  Ou  mieux  idfitr,  la  Pàque  des  musuiliiaBf .    *  - 
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a  njttit;  cbs  j£Mipkà  ou  des  jHri^a>  irioA  :sltsiiliûy«t. 
«  Cette  fiâte  f  ouh  <r«ne  grande  céf  ëbr hé  àànB  le  monde. 

Joûgàdia. 

Le  1 3*  jour  de  h  quinzaine  obscure  de  la  lune  de 
Bhâdon  est  I  anniversaire  du  commencenient  du  dwa- 
para  yov,ga  ou  troisième  âge  du  monde,  que  les  Grecs 
et  les  Romains  nomn^aient  ïâge  (f  airain.  En  ce  jour 
lei  Hindous  font  des  aumônes  et  se  livrent  à  la  con- 
templation.'  -^  '  -         . 

CouschAbartî. 

Au  jour  de  la  conjonction  de  la  June  avec  le  soleil 
dans  le  même  mois  de  Bhàdon ,  les  brahmanes  ^f- 
frept  le  causch  (  poa  cynoraroîdes  )  herbe  avec  la- 
quelle ils  font  aussi  pendant  toute  f  année  des  offrandes 
aux  mânes  de  leurs  ancêtres. 

Munwantara. 

Le  3*  jour  de  la  quinzaine  brillante  de  la  lune  de 
âiiâdon  ^  toutes  les  ^femmes  ayant  fait  le  nirjaï  et 
d'autres  actes  méritoires ,  exécutent  le  Pouja  de  Gau- 
li  (Dourgâ)  et  de  Schanlar  (Siva);  et  écoutent  la 
lecture  du  récit  relatif  à  cette  fête,  récit  qui  se  trouve 
dans  le  Pourâna  nommé  Bhahikky.  Manquei^  à  ce 
devoir/ c'est  commettre  une  grande  Êmte. 

Nascht-chsndFa  ^ 

Le  4*  jour  de  la  quinzaine  lumineuse  de  la  lune 
de  Bhâdon,  le»  Hindous  Sont  à  mîdi  le  Pouja  de 

^  Cest-à-dire  la  lunepériue. 
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Siddluibiii&yak  (samt  Ganés<^ha);  et  ioi!sque  ia  nuit 
arrire  ils-  évitent  de  regarder  la  lune.  Toutefois  ies 
mauvaises  gens  jettent  de  la  borne  et  des  pierres  sur 
les  maisons  et  sur  les  toits. 

En  ce  jour  la  vue  de  la  lune  expose  à  la  csdom- 
nie,  comme  autrefois  Kriùhha  y  fut  expbsé  à  pareil 
jour.  En  effet ,  on  l'accusa  Êiussement,  pendant  son 
enfance,  d'avoir  dérobé  un  ornement  en  or,  d'autres 
disent  une  pierre  précieuse,  a  Pracéiia,  qui  avait  été 
tué  par  uni  lion.  Aussi  ce  jotir  est -H  de  mauvais 
augure  et  la  vue  dé  la  lune  porte  malheur^. 

Bhàdrî  scboaUa  panchami  *. 

En  ce  jour  on  fait  le  Pouja  des  Rikhi  et  des  Mou- 
ni  et  dautres  actes  méritoires. 

Doarbascbtamî  '. 

Le  8  de  la  quinzaine  lumineuse  de  la  lune  dé 
Bhâdon,  les  Hindous  font  des  œuvres  méritoires  en 
Fhonneur  de  Lakchmî.  En  ce  jour  on  fait  à  Kaschi 
(  Bénarès  )  le  pèlerins^e  de  l'étang  de  Lakchmi.* 

<c  La  famHIe  de  celui  qui  exécutera  ces  rites  sacrés, 
«dit  un  écrivain  hindou,  cité  par  W.  Jones*,  s'ac- 
a  croitra  comme  la  planté  nommée  dourha^  qui  donne 
«  son  nom  à  cette  fête.  >• 

^  Warren,  Kola  sankaUta,  p.  400.  W.^ Jones,  The  lunar  Year 
ofthe  Hindus.  (Àsiatic  Res.,  t.  lïï,  pr.  Sl73.  ) 
'^  *  A  la  lettre ,  le  5  &  la  i}iiiaiuaiBe  briiiaiite  #e  Bhddpn, 
>  Dourl»a  ou  doorva  eat  Vagrostù  radtaia  de  Linnee. 
*  Astatic  Researckes,  t.  HI ,  p.  i73. 
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t 

Pér«cht»apari-b«rt     , 


•  t     il  ) 


Le  1 1  du  même  temps  de  Bhâdon  y  pendant  €[ue 
Wichnou  dort^  il  se  retonme.  Aussi,-  en' ee' jour, 
les  Hindous  fon&îls  des  ^u^tes  méritoires,      -i  .     > 


Scbrawana  ^ 


Le  1 2  de  cette  même  quinzaine  se  manifesta  Fin- 
carnation  de  Batnan*.  Pour  en  célébrer  Tanniversarre 
on  va  se  baigner  au  confluent  des  rivières  et  on  fait 
des  aumônes  et  d'autres  bonnes  œuvres. 


Anant. 


Le  14  de  ia  même  quinzaine,  les  Hindous,  après 
s'être  appliquée  à  des  actes  méritoires,  font  quatorze 
nœuds  à  un  cordon  et  le  lient  à  leur  bras;  puis  ils 
exécutent  le  Pouja  du  dieu  Anant,  c  est-à-dire,  de 
Scheschnâg,  et  en  écoutent  Thistoire  contenue  dans  le 
Pouranâ  nommé  Bhahikhy. 

D'après  les  lignes  précédentes  tirées  de  Toùvrage 
de  M.  W-  Price,  il  semblerait  que  cette  fêté  est 
destinée  à  célébrer  fa  mémoire  du  serpent  ScTiesch, 
n^nmoins  il  est  dit  ailleurs  que  ce  jour  est  consacré 
à  Wîchnoû  S0U3  Fattrîbut  d'infini  (  Anant).  Jawân  ^ 
s'exprime  ainsi  :  «Le  14  Bh^doii  les  Hindous  lient 
«à  leur  bras,  en  f honneur  de  Wichnou,  lé  cordon 

1  Vmgt-troisièine  agtërûme  on  maasion  imudre. .  Voy.  les^iRcçA 
asiatiques,  édit.  française ,  1. 1 ,  p.  340. 
*  La  cinquième  de.  Vichnou,  celle  en  Aftin* 
»  Bârahfttdçi;^, p. W.  ,       '  • 
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u  nommé  ananL  Ils  restent  à  jeun  jusqu'à  midi  et  se 
«  privent  de  sel  ce  jour-là.  » 

Jawàhrijp^rle  4le  deux  autres  fêtes  qui  ont  lisu  en 
ce  jpois  ^i:!^  Pans  ie  mois  de  Bhàdon^  dit^,  ii  y  à 
«  aussi  la  fét«  nommée-  chauk^elumda^  Ou  c&khtt 
a  cette  solennité  par  le  Pouja  de  Sarsatî ,  patronne 
M  des  sciences  et  des  lettres  *.  Au  matin  les  pan-  « 
ce  4its,  setànt  réunis,  s^  font  suivre  d  enfants  qu'ijb  ont 
M  eu  soin  de  revêtir  de  vêtements  de  couleuf  et  d*^u- 
«  tre^  individus  auxquels  ib,  font,  porter  des  bàtoQç 
a  bariolés.  A  la  tête  de  cette  bande^,  ils  voiU  dans  les 
(c  maisons  de  leurs  co-reiigionnaires ,  font  résonner 
M  leurs  instruments  de  musique  v  et  reçoivent  les  dons 
«  qu  on  leur  offre.  ». 

«  En  ce  mois^  ajoute-t-il,  i  usage  des  femmes  est 
u  de  placer  convenablement  un  éléphant  de  tçrre  et 
«  de  déposer  devant  lui  des  racines^  des  grains  tor- 
«c  réfiés  et  des  sucreries ,  en  formant  des  vttux  pour 
M  leurs  enfants.  La  nuit  se  passe  dans  les  divertisse? 
tf  ments..  Les  gens  qui  peuvent  faire  la  dépense  il- 
«iuminen tueurs  maisons.  On  tire  des  &ux  d artifice  ; 
«  les  uns  ^qui  ressemblent  à  des  fleurs  détachées, 
(<à  des  bouquets 9  à  des  grenades;  d'autres  qui  font 
^TefTet  du  clair  de  la  lune,  .qui  réprésentent  des 
((  ca^ades,  xles  jasmins.  On  lance,  des  pét^rds^  on  . 
u  fs^t  touirner  des  çpleils  ;  enfin  oa  tire  à  la,  fois  une 
u  caisse  de  fusées  qui  éclairent  au  loin ,  ce  qui  se 
«  nonrfpe 'g^/A-«r?  (fleùraîson  ).  '  ' 

■ 

^  Bârah  mâça,  p.  63  et '66. 

^  Ou  Sarawastt,  déesse  de  Ttîloquence  et  fbiilme<de  Braiima. 


• 
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ACIN    OU   KOUAR    (sEPTBMBRB-OCTOBRB). 

Apsr^pach  '. 

.  Pendant  la  ^{uinzaine  obscure  de  la  lune  d' Acîn 
ou  de  Kouâr^  les  Hindous  font  des  offrandes  aux 
mânes  de  leurs  ancêtres  et  donnent  de  h  nourriture 
aux  brahmanes. 

«  Les  cërémociies  nommées  ganâgat,  ajoute  Ja- 
«  wan  ^f  sont  celles  q^e  les  Hindous  exécutent  çba- 
a  que  jour  de  la  quinzaine  obscure  dAcin*  Ces 
u  cérémonies  réglées  par  I  usage  ont  lieu  après  qu'on 
«  a  distribué  de  la  nourriture  à  de  pauvres  brahmanes.  » 

Nttiraratri  on  Donrga  Pirajtt. 

Depuis  le  1*'  four  de  la  quînaaine  brillante  <ie  la 
iune  d'Acin,  jusqu'au  9*  jour,  les  Hindoua  foiut  le 
Pouja  de  I>Ai|[a,  de  Sfuraswatî,  et  des  |)rincîp^s 
déesses,  Pouja  qu'ib  accompagnant  d'aumônes  et  d'au* 
Ires  bcHines  œuvres,  Le$  uns  ae  contentent  de  ae  pDo- 
curer  des  statues  de  tierre  représentan;t  ces  dififérentef 
divinités  et  leur  adressent  ieiirs  ^Kloratîons  et  leurs 
prières  ;  d'av^es  vont  dans  les  lim^x  <x)n$acrés  ^>acia- 
iement  9ax4éesses  dont  il  s'agit  ef  oSrent  là  leur  Pou- 
ja et  leur  sacaifice.  Par  ces^  acte$  npiéritaîr^  ofi  i^r* 
tieut  du  ciel  le  bien-être  et  la  prospéri téw 

Du  7  au  9.4n  réunit*  to]|]^  {^,livre%el  on  n'en 

'  Nom  de  la  quinzaine  obscure  de  la  lune  d^Acin.  On  la  npmme 
ansai  Piiar«|Mu;lL   '  *       ■' 

'  Bdrah  mdça,  p.  69. 

8. 


i 
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ouvre  pas  un  seul..  On  donne  aux  pauvi^es  des  véte^ 
ments  et  (Tautres  objets,  et  on  se  livre  aux  exercices 
du  culte. 

Voici  la  description  qu  Afsos  donne  de  cette  fête 
dans  son  Arâisch-î  Mahfi!  *. 

«Le  Dourga  Pôuja,  dit -il,  se  célèbre  avec  une 
«  grande  pompe  et  occasionne  de  fortes  dépenses.  Le 
«  véritable  nom  de  cette  fête  est  Nawaratr  relie  com- 
«mence  à  là  pleine  lune  de^Kouâr  et  finit  le  dix. 
«  Du'*6*  au.  Ô*  jour  les  Hindous  s'occupent  à  net- 
a  toyei*  leurs  habitations  en  les  frottant  du  haut  en  bas 
«  avec  de  la  bouse  de  vache,  et  ayant  placé  f idole 
a  en  terre  de  Dourga  dans  un  endroit  apparent  de 
«  la  maison ,  ils  se  liyreat  aux  exercices  de  leur  cufte 
«devant  un  vase  d'argiie  tout  ne'iif  et  rempli  deau. 
uilje'  10*  jour,  après  avoir  oint  de  beurre  la  statue 
«idént  nous  venons-  de  jïarler,  ils  la 'précipitent  dans 
iala  iittère  au*  milieu  dune  fouie  iiiiiiftnse,  avec  un 
«igrimki  appareil  et' iau  son  de  mifie  instruments  de 
(('musique.  Uiie  deS'  nuits  de  cette  fêté  et  partkultè- 
â ^emieiit'dé  la  6^ àla  lO^  la  pkpart  des  Hindous  de 
«CéJcùtta  donnent,  selon  leurs  moyens,  ime  grande 
«  soirée' consacrée  au  plaisir.  Quoiqu^ih  soient  gé^ 
tOfiïiritlefnent  connus  par  leur  caractère  lésineux, 
«^tfs  fbtitli^évév'k 'Cette  époque,  à  leur  inclinatioa;  et 
((se  livrent  à  de  grandes  dépendes  pour  donner  à 
^eette  soleiyiité'tout'iedat  possible.  Non  contents 
«  d'admettre  à  leur  réunion  nocturne  leurs  co-reli- 

^  Ou  Statistique  et  Histoire  de  VInde,  p.  139  de  rëdition  de 
Calcutta.  • 
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ttgionnaireS;  ik  y  învitenlf  les  gens  riches  et  dîsdn- 
<i  guës .  cTentre  tes  musulmans  et  méme^d'entre  les 
«Européens,  qui  du  reste  trouvent  ces  fêtes  char» 
«  mantes.  Sous  une  tente  magnifique  y  des  tapis  de 
«  différentes  couleurs  ornent  la  grande  salie  décou- 
le verte ,  destmée  à  la  réception  ;  de  superixes  candé- 
«  labres  enrichis  de  cristaux ,  des  lanternes  et  des  iam- 
«  pes  en  grand  nombre ,  y  répaqdent  la  cfarté.  Des 
tt boîtes. d'argent. ou  d'or,  pleines  de  bétel,  des  fioles 
a  d'essence  de  rose  sont  disposées  symëtriqvement. 
«  Cent  vases .  couverts  de  bouquets  ou:  de  guirlandes 
«  de  fleurs  .ont  aussi  ieucipkee  tshoisie.  ^Au  .imiiëu 
«  de  la  salle,  de  jeunes  danseurs,  de  sémiBantës  bayci- 
«dères  exécittocit  de  dix  en  dix,  de  vingt  é»  vingt 
tt  des  danses  vofaiptueuaesf  Les  charmes  naissants)  i^ 
«  ces  adolescentes  Indiennes  à  demi  couvertes  par  tin 
«  tissa  d'or  oli  d^argent  ou  une  étoffe  de  soie  garnie 
tfite  paillettes;  leurs,  mouvements  gracieux  que  mar-- 
a  que  le. son  l^r  dejeurs  btac^els  et  des  ornei^entiK 
a  de  métal  qui .  serrent  leurs  jambes  diâicates  /  sont 
tt  capables  d'anéantir,  pour  ainsi  dire.  le  oeenr  de  I^Kb-" 
«  servateur  le  phis  fiwd,  déjà  ému  par  k  vuedes  belfès 
«  Anglaises,  Arméniennes,  Portugabes  et  méti^,  ^i, 
«placées  en  spectatrices  autour  de  la  salle,  étalent 
«  leurs  attraits  qu'embellit  une  parure  recherché^,-  ,Li& 
«  saint  patriarche  Joseph,  si  célèbre  par  sa  chasteté^ 
«aurait  peut*être ouvert  son'  cœur  att'plkii^ir,  s'if  eût  . 
«  pu  contempler  un  aussi  délicieux  spectacle.  Lés  Àp- 
«saras,  célestes  danseuses  du  paradis  S  Indra,  sont 
M  elles-mêmes  ravies  de  cet  aspect  enchanteur.  Quelle 
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u  seusatioù  doit  donc  ëpfouver  ie  simple  mortel  au 
K  milieu  de  cette  assemblée  oit  sont  rëunisf  tant  de 
a  charmes»  et  si  dîfierenis  néanmoms  les  uns  des  autres  ; 
<(  car  y  dans  chaque  race^  les  femmes  ont  un  caractère 
u  pro{>re  de  beauté  ^  un  genre  d  esprit  particulier  :  cha- 
«  que  fleur^  a  dit  un  poëte  persaii  ^  a  une  couleur  et 
tt  une  odeur  difTéreitf  es  ! 

«  La  dsàMê  et  h^  musqué  ne  casent  qu'au  mâtîn  ; 
M  dors  seulement  la  foide  des  spectateun^  commence 
u  à  se  vetH*ar.  w 

Cette  solennité^  teHe  qu'eHe  est  actuellement  ce* 
lébiA,  esitTorigme  n&!«ate;  «ife  n'est  guère  contme 
qu'au  Bengde  ^. 

A  eâté  de  k  statue  de  Doui^^  dont  il  a  ëté  parie, 
laquelle  est  qudquefois  adbompagnée  de  celle  de  ses 
filles  Lakcbmi  et  Saraswati ,  on  place  ordinairement 
deux  autres  statues^  celle  de  Ganëseha  k  tête  déléifiiant, 
et  qelle  de  Kartikéya  sur  le  paon  emblématique.  Doui^ 
ga  est  représentée  avec  dix  bras,  dont  les  mains  sont 
iponmies  de  di^renfes  armes*  A  ses  pieds  on  voit  uAe 
%alre  humaine  d'un  bleu  foncé  qui  représente  un 
géant  que  tua  cette  déesse,  et  «une  figure  de  lion, 
animai  qui  lui  sert  de  monture  ^. 

> 

'  Voyçz  âiKaaVAstatic  Journal,  n.  s.,  t.  I,  aa.  int,  p.  19B, 
là  description  de  plosiears  biillantes  eoire'es,da  dourga-pouja ,  et 
d<a  rÉBLèxiom  mr  cette  fête. 

*  Voyez  ,4a  fk*4»iitispke  de  Yonmge  de  C.  Coiemsii,  iiitit«Ié 
The  Mythology  of  the  ffinduê,  ia  figare  dés  trois  statues  dont  il 
s  agit. 
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Daschra  oa  Bîjai  Dascbmî  K 

Le  to  de  la  quimaine  inmineiise  de  KouArou 
d'Acîn  y  on  iaîl  le  pouja  de  la  piante  noitemée;  JShtmi 
(MÎBKisaalbîda),  de  1  éléphant  et  du  cheval  ;  puis  il 
y  a  cavalcade»  Les  Brahmanes  tBstribuent  des  jets  de 
maïs  on  d'oi^e,  en  accompagnant  de  I>énëdicttons 
cette  distcimtiea  singulière  ;  ^  ils  acceptent  œ  qu'on 
leur  offineen  retour. 

A  Bénarès  on 'vend  des  figures  de  Râmacband  et 
âm  Rivanay  de^sînëes  sur  du  papier.  A  pareil  four, 
pendant  la  prière  nonpsde  fliia4hya  >  RAvana  fiit  tué 
de  la  maîa  de  Sri  Râioa*  En  mëmofre  ^e  eet'beareux 
ëvenement^  on  donne  des  dîvertâsiemenis  {mreib  à 
ocnx  dm  Doorga  po«qa« 

«  Cette  f<tee,  dit  Jàwiok  %  a  lieii  à  partir  ^u . à  d'^^ 
•  ctVf«  Eile  est  éiaUie  en  commëiDoraition  de  la  victoire 
Il  de  Bima  sur  Râvana.  Les  Hindous  se  réuteissent 
«  pour  la  cdébrer.  On  teint  en  œ  jour  le  corps  des 
«  dievaux  et  des  éléphants;  on  les  pare  d'armures  et 
«  de  housses  dorées  et  même  de  joyaux,  0  y  a  desgens 
«qui y  munis  d'in^tiruments  de  musique,  se  rendent 
«  dans  les  paiais  des  gmnds  pereonnages*  Ceux<i  ittit 
«soin  dé  se  védr  somptueusement  et  de  tenir -telir 
«  maison  bien  ornée.   On  leur  offre  dés  Nazàr  ^  par 

^  I«  10  on  fe  10  Tictoiiei».     ^ 

*  .Bàrah  mdç» ,  p.  69  et  70.  ^ 

'  Naakor  au  fWf^rjù^à  tigaifie  endétm^  fréê^nt,  émt.  On  ne  m 
prëiéiile  jttiièift  devant  on  penomiâge  éUvé  ea  dîgMtésmisiiir  ot- 
firir  nu  nazr,  soutèot  en  àrgeat  monn^ë.  Akbsr  «diiab,  empereur 
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«  politesse ,  et  on  passe  cette  journée  dans  le  phisfar  et 
«  la  joie. 

.  tt  ;Qu0iqub  cette  fêle  soit  étrangère  à  la  rel^n  au- 
«sdlmane^ies  croyants  néanmoins  y  prennent  parti 
ç  Tous  les  Hindous  font  le  pouja  en  ce  jour  qu  Ss 
«^nomment  Te  10^  victorieux  (bijaï  dhioiiin),  parce 
«  qu  à  pareil  jour  Rama  fut  victorieux  à  Ceyfan  'et 
«  réussit  dan»  son  entreprise.  Les  g^is  riches  se  font 
«  porter  dans  un  palanquin  magnifique,  et  vont  çà  et 
«  là  joyeux  et  satisfs^its.  ■         *  - 

«  A  t!^utta  le  pouja  du  Daâchrâ  ^attire  un  grand 
«  nombre  de  curieux.  Dans  chaque  rue  tinç  exhiiiitiQa 
ftfiouVieUe  se  présente  aux  r^;ards.  Vous  rencontres 
«  partout  <fes  femmes  marchant  avec  grâce ,  ornées 
«  de  leur  parure  complète  et  du  yétement  ràmsié 
u"Sâri,'<pn  dessme  admirablement  leurs  formes  ar- 
«rondiesl  .  ^ . .  Les  statues  de  teite,  auxqueHes  ies 
«  Hindous  remi^it  jour  et  nuit  à  cette  occasion  un 
«  éulte  re%ieax,  représentent  des  incarnations  de 
«leurs  divinités.  Us  les  couvrent  de  joyaux  Ae  la  tête 
«.aipc  pieds  ^  les  placent  au  milieu  d'un  cercle  dans  un 
«iîeu  convenafaiem^t  décoré  et  font  ie  pouja  aux 
fi  sons  d^'  instruments  de  musique.  L'un  of&e'un  bé* 
«  iiir<ou'un  bouc,  l'autre  immoleiun  buf&é  en  hû 
tt  tranchantia  tête;  un  Ut^isième  place  devant  la  statue 
«  un  grand  piat  de  riz,  et  présente  à  f idole  cette  obla- 
«  tion  végétale A  la  nuit  on  illuiiâne  partout. 

actnel  de  D^hii^  en  reçoit  de  cette  espèce.  Les  vatùntéê  anglaises 
en  aiîccptaient  aossi;  mais  il-  leur  est  anfoord'hai  idtffenda  de  le 
faire..¥ojezlUjiWc/i»ttrfi«iy  t.  XXVIII  ,r|i^6aii      /      -r     i 
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clarté  des.  lampes  s'élève  jusqu'au  dd.  On  danse, 
«on  chante,  on  joue  dés  instruments  de -musique; 
a  mîDe  plaisirs  variés  se  succèdent.  Le  divertissement 
a  le  plus  singulier  de  ce  jour,  c'est  que  les  Hindous 
«  finissent  par  précipiter  dans  Feau  fidole  qui  a  été 
«  l'objet  de  leur  culte.  Cette  cérémonie  a  lieu  au  mi- 
«  lieu  d*une  foule  tumultueuse  qui  témoigne  sa  joie 
a  par  ses  sauts  précipités  et*  sa  danse  insensée.  Les 
«  deux  mondes  me  parurent  chargés  de  haillons  lors- 
«  que  je  pus  contempler  les  rangées  de  marchands,  et 
«  les  groupes  de  bayadères   et  de   courtisanes  qui 

u  bordaient  la  rivière Au  soir  on  préci- 

«  piteies  statues  daps  les  flots,  et  chacun  revient  chez 
«soi.  Ce  divertissement  a /^[ulièrement  lieu  chaque 
«  année.  » 

BbaimtlfHâp. 

Le  1 1^  jour  de  la  même  quinzaine,  on  célèbre  ane 
fête  en  mémoire  de  la  réunion  de  Râmachand  et  de 
Bharat,  son  frère,  ce  que  signifie  le  nom  qu'on  lui 
donne.  On  fait  en  ce  jour  des  actes  méritoires,  *èt  on 
tient  un  grand  mêla,  auquel  se  rendent  beaucoup  de 
gens.  î 

Kefàgir.  : 

A  la  pleine  lune  de  Kouâr,  on  place  à  la  darté  de 
la  lune  Tidole  de  Lakchmî,  on  fait  le  pouja,,  et  on 
distribue  ensuite.  le  lait,  le  riz  fraîchement  grillé,  et 
les  autres  nourritures  offertes  à  la  divinité. 

«  En  cette  nuit,  dit  Fauteur  de  la  notice  hindoustani 
qui  est  la  base  de  ce  travail,  Siirî  Krischna  fit  sesgam- 
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bades  et  ses  jeux  ;  mab  dans  son  Dietiarmaire  M.  Sha* 
kespear^  place  dans  le  mois  de  kaFtio  (oct(^re-no- 
YeoitHFe)  lanniversatre  des  gambades  de  Krischna  au 
mifieu  des  Gopi^  de  Braj ,  qui  dansaient  autour  de  lui. 
Cette  danse  de  Krischna  se  nomme  ras ,  et  c'est  le 
nom  qu  on  donne  aussi  à  k  fête  dont  parie  M.  Sha* 
fcespcair  ^  » 

(  La  fin  au  prochain  cahier,  )        ' 


<  '    .  -  * 


,  TARIRHI  CADJAR, 

Hî^oire  de  la  dynastie  des  Cadjars ,  l  vol.  in-4^,  imprime 
en  persan,  à  Tauris,  en  1841  de  l'hegîre  (183i5)*  —  Thè 
djnasty  of  the  Kadj^ts  Inuisiated  frofn  the  original  ^ 
persian  manuscript  presented  bj  his  Majesty  Faith  Aly 
%afa  to  sir  Harford  Jones  Brydges,  baronet ,  etc.,  etc. 
Londres^  1833. 

Au  sein  des  voluptés  physiques  et  des  nuages  d'en- 
cens qui  leseiwironnent,  les  monarques  orientaux  ne 
sont  point  à  f abri  des  soucis  que  leur  cause  l'opinion 
que  concevra  d'eux  Féquitable  postérité,  et,  tout 
occupés  qu'ils  paraissent  être  du  présent,  ils  sont 
malgré  eux  obligés  d'ambitionner  les  suffrages  de 
Tavenir.  Cest  à  ce  désir  bien  naturel  de  célébrité 
qu'il  faut  attribuer  le  volumineux  Dztvan,  ou  Recueil 
de  poésies  composées  par  Feth-AIy  Chah,  souverain 

^  ffmduitaàé  ^ctùnmrtf,  p^  448. 
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actuel  de  la  Perse  ^  et  la  publication  de  f histoire 
de  son  lègne  y  écrite  en  persan  par  Nedjif-Couly  Ab- 
durrizzafc. 

Ayant  reçu  de  Perse  un  exetnjdaire  de  cet  ouvrage^ 
imprimé  à  Tamis  en  1835  ^  je  me  proposais  d'en 
extraire  tout  ce  qui  pouvait  être  pour  un  lecteur  eu* 
ropéen  de  quelque  intérêt,  lorsque  f  appris  que  la 
première  partie,  c'est4*dire  le  récit  des  érénements 
qui  ont  eu  lieu  depuis  la  mort  de  Nadir  Chah  jusqu'en 
1811,  venait  d'être  traduite  en  anglais  et  publiée  à 
Londres,  précédée  dun  précis  de  f  histoire  de  Perse/ 
par  sir  Harford  Jones  Brydges ,  ancien  agent  com- 
marcsal  et  d^>iomatique  dans  ce  pays. 

Pour  un  amateur  de  littérature  et  d'histoire  orien-» 
taies  ^  une  tefie  circonstance  était  heureuse  ;  en  effet , 
dès  1787,  sir  Jones  vinta  la  Perse  par  curiosité;  il  y 
revint  en  1 70 1 ,  dans  un  but  commercial  ;  puis  en 
1 807,  en  qualité  d'envoyé  de  Sa  Majesté  Britannique. 
Sachant  parfiutement  ie  persan ,  9  se  trouva  en  rela** 
tions  directes  avec  les  peraonnages  qui,  durant  un 
intervalle  de  plus  de  quarante  ans,  ont  le  plus  active- 
ment influé  sur  le  sort  de  cet  empire.  Enfin ,  le  ha- 
sard des  circonstances  le  plaça  en  opposition  d'intérêts 
avec  la  France.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
me  porter  è  lire  son  ouvrage  avec  un  vif  empres- 
sement. 

Accoutumé  à  vivre  ^  à  conve^r ,  à  négocier  avec 
les  Persans ,  le  traducteur  de  leur  histoire  commence 
par  lea  justifier  du  reproche  qui  leur  est  si  générale- 
ment adressé,  d'être  enclins  au  mensonge  ou  du  moins 
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à  lexagëration ;  ii  pense  que  tout^  choses  égales,  et 
,  ina%ré  lemphase  poétique  et  les  .hyperboles  outrées 
qui  nous  choquent  à  si  juste  titre  dans' leur  style^  Hs 
ne  sont  ni  moins  ftancs,  ni  moias  loyaux  que.  tout 
autre  peuple;  il  na  jamais,  dit-il,  rencontré  d^amis 
plus  fid^es^  de  commerçants  pius  probes,  de  dipto* 
mates  pius  sincères,  et,  dans  son  excessÎTe  indb^enee^ 
il  ajouterait  presque  d'historiens  plus  véridiques  que 
les  Persans«  Le  lecteur  jugera  bientôt  jusqu'à  qud 
point ,  dans  ce  briUant  âdge ,  sir  Jones  s'est  rappro* 
'  ché.  de  la  vérité  ^  .  , 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  f abrégé  sommaîfe 
qu'il  donne  de  f  histoire  ancienne  de  la  Perse  ciuiiaiift 
la  dominatîon^des  Arabes,  durant  celle  des'peoples  de 
race  turque  pu  jmpngble ,  ci  sous  ierègne  des  Spphis* 
Pour  l€!ispèi»onttes  qui  onl  Iules  ouvrages  de  d'Herbe- 
lot,  de  Wt  Jones,  de  dr  W;  Ouseley,  de  M.  de  Secy,* 
et  i'hîsljoire  de  Perse  par  M,  IMblcoIm,  un  tel  abrégé 
n  offro  qu'un,  petit  nombre  de  ftits:nouràa(ux  etsusè^. 
tibles  d'étiré  analysés.  Pour  cefles  qui  sont  en  -état  de 

^  Les  Persans  eax-mémes  ne  foot  j>oipt  difficaltë  de  çoi^yenùr 
qa*ils  ne  se  piqaent  pas  touionrs  d'exactitude.  Nons  pouvons ,  à  cette 
occasion,  rapporter  ici  une  anecdote  qui  nous  a  etë  communiqueV 
patvttotrè  Confrère  M.  Félix  Lafardv  Dans  une  des  conférenees  qtie 
feu  lé.  ge'nër^I  Gardane,  envoyë  extraordinaire  4e  France,  ei^t,  en 
1808,  ayec  Mirta  Chéfy,  premier  visir  du  roi  de  Perse ,  et  à  laquelle 
assistait  M.  Lajard  en  sa  qualité  de  secrétaire  de  fa 'légation 
fraaçaiBe ,  ie  géttéml  se  plaignit  d'avoir  été  trompé  par  fe  ^sir  sur 
nn  fait  que  celui-ci  avait  affirmé  flans  ia  conférence  précédente.: 
a  Les  Français,  lui  répondit  eil  souriant  Mirza  Chéfy,  pensent-ils 
«  donc  qu'ii  soit  possiMe'de  parier  d^affaires  sans  déguiser  souvent 
«  la  vâité?  Pour  nous  antres  Penttaa,  irous  ne  le  croyotos  pas.  » 
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recourir  aux  'sources  origmalês,  dont  ie  récent  tra- 
docteàr  ne  panitt  avoir  bit  aucun  usage,  son  travail 
est  nécessairement  incomplet.  Hâtons-nous  cependant 
de  dire  que- ce  travail,  principalement  destiné  aux 
Anglais  que  leurs  intéi^ts  appellent  dans  flndê ,  con* 
tient  diverses  anecdotes  curieuses,  divers  détails  pi- 
quants et  beaucoup  de  faitis  propres  à  donner  une  ' 
idée  juste  de  fétat  de  la  Perse  avant  TépoqucactueSe, 
et  du  caractère  des  princes,  tour  à  tour  hypocrites, 
cmds ,  débauchés ,  qui  ont  r^né  sur  ce  vaste  pays. 
Ce  que  nous  disons  ici  s'applique  particulièrement 
k  la  dynastie  des  Sophis  qui  s  est  éteinte  dans  la  per- 
sonne ide  Chah  Tahmas.  Voici  comment  sir  Harford 
Jones  s'exprime  au'  sujet  de  i  un  des  princes  de  cette 
r»ee,  aaquel  on  n'a  pas  craint  de  donner  le  nom  de 
Grand  :  u  Abbas,  dit-il ,  a  été  vanté  pour  son  amour 
fi  if  ik^  justioe  ;  mais  cette  ijustice  n  était  Je  plus  souveift 
«ijoeoèHe  d*un  tyran  capricieux  qui  i!ie  proportion* 
«ruait  ni  le  châtiment  au  crime,  ni  la  réparation  au 
«^doœmagcii  souffert.  La  mort  ou  les  traitements  les 
«  plus  barbares  étaient  ie.prix  des  plus  itères  offenses. 
«  Soit  que  le  roi  fut  à  jeun  ou  dans Fivresse^ rarement, 
«ii  manquait  .d'accompagner  sa  sentence  d'un  jeu  de 
«  Bio^  plias  où  moins' crveL 

'  «Utt  anoien  soldat,  dimt  les  serviôss  avaient  été 
«  oubliés  ;  lui  présenta  un  jbur  sa  requête  con^u^dans  * 
«  les  termes,  les  phia  convenables.  Le  roi  s'en  trouvant 
«  cépendbnt  offensé,  demanda  au  soldat  le  nom  de  la 
«  pàsonne  qui  avait  -  trmaùtk  la  pièce  en  question. 
«  L'ayant  ifipris ,  il  fit  venir  te  copiste,  et  donna'ordre 
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'  a  qu'on  lui  opupàt  sur-le^diaïup  ia  main  droite,  afin , 
«  dît-il^  que  sa  réputation  de  caffigraphe  ne  fiit  pas 
«  comptomiae  dorénavant.  » 

Sir  Harford  Jones  passe  rapidement  sur  {es  râ|;nes 
de  Sçfi  I"^,  d'AJbbas  H/  de  Sefi  II,  de  Oiah  Husseb, 
sur  la  conquête  de  la  Peitie  par  les  Afghans,  sur  fé- 
poque  si  TemarquaUs  de  Nadir  et  sur  !e  règne  de 
Kerim  kban,  qui  procura  a  la  Perse  les  seules  années 
de  prospérité  dont  elle  eut  joui  depuis  loo^temps. 
ParYenu  à  l-aniM^  1779,  époque  de  la  m<Mt  de  ce 
prince,  il  aitre  thns  plus  de  détails  sur  les  divers 
compétiteurs* qui  se  disputaient  la  souVerainelé ;  â 
peint  dés  couleurs  les  plua  vives  te  tableau  <Iu  r^ne* 
et  des  infortunes  de  Loutf  Aly  kban ,  qu'il  connut 
personnellement  alors  que  ce  prince  était  surie  trône,  - 
avec  lequel  il  eut  à  trailer  à  Chiraz  au  sujet  de  Ul 
tente  des  plus  beaux  diamants  de  sa  couronne,  et  qaii 
retrouva  ensuite  fugitif  dans  ie  désert,  sous  une  mise^ 
mbie  teate.  C'est  par  ce  récit  tout  à  fait  dramatique , 
que  le  traducteur  termine  son  précis  et  nous  iiiiro** 
ckiit  à  f  histoire  véritablement  persane  de  la  dynastie 
nouvelle  des  Gadjars. 

.  Ici  oe  nest  plus  sir  Jones  qui  parle,  c!est  ianteur 
persan  ;  et  une  justice  à  lui  rendre,  eestqw,  ioin  d'i» 
mker  les  gàiéak^tes.  tarières  ^  qui,  dans  lenrs  ori- 

*  ginès,'  remontent  jusqu'à  la xvéation  du  monde,  il  se 
borne  à  dire  que  le  gmnd^père  du  roi-aetari,  chef 
dtme  noble  et  puissante  trifa»  qui ,  soiîs  la  dmomina- 
tionde  Cfadj^rs,  domimitdaDK  le  Mazendran,  fat  as^ 
sassiné  eu'  1 7S6  par  ^'cNrdi-eïde  Oiafa  Tàfatnfas^,  ou  phh* 


etVRIER  t8S4.  117 

tdi  par  odhii  de  Nadîr^  qtu  dès  Ion  gouternatt  la 
Perse.  • 

Durant  les  troubles  qnî  sumroit  h  nort  de  ce 
conquëiaat ,  les  Cadjars  fouèrent  un  râle  iiÈportant  ; 
on  les  vok  tour  à  tour  tirer  parti  de  ces  troubles  pour 
accroître  leur  influence  ott  pour  contre-bahnoer  ôelle 
que  s'était  acquise  Kerim  kban,  înterveûir  dans  les 
affiinres  de  la  Perse  .niÀidîoni^^  et  enfin ,  sous  les  * 
ordres  d'un  eunuque  rpt ,  d%ne  par  son  génie  et  par 
jsa. bravoure  de  figurer  parmi  les  hoflannes  les  plus  re- 
marquii)Ies  du  xviii^  sîède,  s'il  n'avait  souiBé  sa  vie 
par  une  «Ltréme  avarice  et  paf  u^ne  increyablelerocité; 
s'emparer^du  pouvoir  suprême  et  régner  sans  centes» 
tation. 

.  Feth^AIy,  qui  succéda  à  Mohammed  Ghàh ,  naquit 
dans  cet  intervalle*  Voici  dans  quds  t^ines  son  his^ 
toriographe  rapporte  cet  événement. 

«  Comme  le  Très -Haut  avait  tracé  avec  ia  plume 
tt  de  la  toute^puiwance  un  4>r«fre  portant  que  la  paix 
«  r^pierait  désormais  dans  les  contrées  habitées  par 
»  ses  serviteurs  dans  ce  monde  périssable  et  de  côr- 
cf  ruption^  à  l'ombre  du  protecteur  de  Tunive»^  les 
a  drapeaux  de  Téquité  et  de  la  justice,  attributs  éë 
«notre  auguste  monarque ^  furent  déployés  dans  les 
«  régions  «de  la  destinée  par  les  lânains  des  agentir  eé^ 
«  lestes  et  tarestras  du  pouvoir  4tvin<.  En  conséquèndè 
«  Ba  Majesté,  actuellemefit  régnante,  nouvesfu  DjënSM 
«tchid  doué'  d'iyne.  splendeur  impériale,  ftit  appdiéé 
«a  fen^jenoey  embellit  et  édaifa  U  iMnde  par  sa 
dhrSkMe  «{^laritfon,  d«i$  4a  "sètri^  du  ^merèt^ 
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«  IS  d^?.k  iune  de  cfaewal,  fan  deTh^^  1185 
«  (1771).  n  fut  âevé  par  sa  s%esse,  nourri  au  sein 
M  de  UJbooneifortuiiéy  et. ses  bras  bénis  forent  ornés 
«  par  la  destinée,  des  amulettes  symboles  de  la  sou» 
tf  veraineté.  »  :        t      f  * 

Le  récit  des  éyénemaiiS'  qui  eurent  iieu  d^uîs 
ia'véneinent  de  ice  prince  au.trdne  de  ia  Perse  (en 
1.797  )  îusqu  a  1  époque  de.  ses  prenoers  démêlés  avec 
{a  Russie  (eu  18^3f)  aérait  sans  doute  curieux  pour 
un  lecteur  persan  ;  ;niais  poiu*  ceux  qui,  comme  nous , 
sont. condamnés  à  vivre  loin  de  la  Porte  de  félieité, 
ces  détails  n'offrent  que  peu  d'intérêt  Nous  r^nar* 
querons-  cependant  que  f  hiâtoriograrphe  donne  une 
idée  assez  exacte  de  la  nature  des  rapports  existants 
entre  la  Pêne  et  les  piys  circonTobins  ;  qu  il  parle 
avec  Assez  d'étendue  et  de  précision,  de  ia  population 
et  des  ressources  de  f  Angleterre ,  et  des  olfiiires  de 
Ilindostan.  Toujours  victorieux  de  ses  ennnnis,  Feth- 
Aly  Chah  défait  ies  demiffrs  restes  du  parti  zend^ 
conquiert  le  Khorassan,  étouffe  la  oévoltè  susdtée  par 
SQU  frère  Hussein  couiy  khan  y  que  dans  saciéinence 
il  se  borne  ;%  ptiverde  la  vue^  au  moyen  d'une  iane 
d'or  brûlante. 

Durant  fe  coi^  deaa  ns^rratiosn^  Abdurrizzak  donne 
un>iq[^çu  des  croyances  et  des  progrès  des.Wahabis , 
cette  secte  9  qu  on  sett  «accoutumé  çn  Europe  à  consi* 
déreit  cQinmç.  aouv^elk  >  mais  que  plusieurs  savants  li- 
luatr^>et,iàntreai|btrQs  Mt  de  Sacy,  r^ardent  comme 
professant  une  partie  des  dogmes  des,  andens .  Car- 
mal^iiçs.  Comme  ii  n  est  pas  indifférent  de  connaître 
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à  ce  si^  Topinion  des  auteurs  p^ttns/ nous  alions 
donner^  en  fabr^ieant  beaucoup,  la  traduction  de  ia 
partie  qui  s'y  rattache  dans  le  chapitre  en  ques- 
tion. 

«  Le  Qieikh  Abdulam,  chef  suprême  dune  tribu 
tt  d'Arabes,  avait  sbus  ses  ordres  un  autre  chef  nomme 
«Abduiwahab,  qui  avait  commencé  ses 'études  dans 
ff  les  environs  de  Bassoiah,  et  les  avait  continuées  à 
a  Ispafaan^  où  il  s  était  perfectionné  dans  fëtude  du 
u  droit  dvil  et  canonique,  et  dans  celle  de  la  grm- 
«maire;  il  cmt^  à  force  de  travaux;,  s'être  mis  au 
«  courant  des  doctrines  les  plus  subtiles  de  toutes  les 
«  rel%ions>  et  cette  opinion,  &vorisée  par  ie$  ruses  du 
«  déinon ,  le  précipita  dans  {'erreur.  Void  queHe  éuiit 
a  sa  profession  de  foi  : 

«L'Etre  suprême  est  unique,  indépendant,  et  la 
«  nécessité  d'une  mission  apostolique ,  diin  livre  dmn, 
«  n'est  pas  douteuse.  Depuis  la  disparitfoa  du  dernier 
«  des  prophètes,  le  Jivre  de  Dieu  fie  Coran)  -suffit  à 
«  tous  les  cas  ;  mais  de  temps  à  autve  il  naît  parmi  les 
u oroyants  un  doct^u* saprénne chai^ de.résofadre les 
«  difficultés  ^  qui  peuvent  se  présenter  l'cehàt  tantôt 
a  Aboubekr,  tantôt  Omar,  tantôt  Otfamaii,  tantôt 
«Haïder,  le  chef  des 'fidèles,  )pi^i9  Cha£ei,  puis  Abou 
«Hanifah,  puis  le  vénérable  Imam  Dja'far  Aly  (sur 
u  qui  soit  le  salut  J)«  Quand  un  docteur.  disparaU;,  un 
«autre  lui  succède ,  et  tire  du  livre  divin  là  sokition 


I  ' 


'  Cède  doettme  n'est  pas  partiettlière  eux  W«{iab»,  mais  elle 
est  professée;  à^Ufrèe  ce  ^«e  nsius  aipprend  notre  MVBDt  ce«frère 
M.  Reifiaud,  par  dTantres  sectaires.  ' 
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u  d^.tpn^l^  pQÎnU  coBl^fcé» ,  en  sorti  que  les  hmnmei 
<<  p^vmit  rdg^er  kur  conduite  en  conaequence;  mab 
<(  f  faction  d  eieyer  des  dômes  oii  des  coiqpoles  sur  ies 
ù  tombeaux^  celle  d'apporter  des  offrandes  ou  des  dons, 
u  eefle  d'orner  d'or  ou  d'argent  des  châsses  ou  des  re- 
«  fîques^de  s  acquitter  de  pèlerinaf^es^yde  baiser  ie  seuil 
#  de  kl  porte  de  pes  irénërables  personnages^  de  former 
4t  de$  fàteaux  de  l'argile  qui  cauTre  leurs  cendres  ^  de 
<(  prier  pour  ^ux,  toutes  ces.  actions  sont  des  inirao 
u  tions  à  k  loi  et  des  signes  de  polythéisme»  Ceux  qui 
«les  pratiquent  doivoit  être  rangés  anijiombne  des 
«<  infidèles  y  et  ressemblent  aux  malheureux  que  le 
M  Tout^Puisaâiijt  a  qualifiés  d'associatemrs,  dans  le 
tt  Coran,  il  ceux  qui,  après  avoir  fiibriqué  de  leurs 
«  mains  des  idoles ,  les  considèrent  comme  médiatrices 
p  entre  la  divinité  et  eux ,  leur  rendent  un  culte  par 
«  des  adortitions.  Certes,  sils  reconnaissaient  funité 
«  de  Dieu  y  ils  ne  respecteraient  point  i^  métaux 
À  cottune  des  intercesseurs  ^  encore  motm^âMnme  des 
;m  dieus^  car  Dieu  n'existe  que  par  lui-mete. 
..  .  ».  Après  avoir  mis  em  avaiit  quelque^ifc^mes  obs- 
ti  eurs  de  cette  espèce ,  Abduiymhab  quitta  Ispahan  et 
u  se  rendit. dasis  sa  tribu ,  où  il  ies  expliqua  à  son  chef, 
tr  Cdui^i  conéut  des  fMrojets  ambitieux.  II  est  en  effet 


1  Ùtk  mU  que  Tékhptùoït  de  8*MN|iiitter  du  {lèlemage  de  fa 
Mec^^e  est  oaerée  fM>iir  {et  mosalmiais. 

'  Les  Persans ,  et  en  g4^nëral  ies  sectateurs  d'AIy,  sont  oblige's , 
peur  faire  leifr  pti^e ,  de  se  prcNiterner  jar  .un  gâteau  d'argile  pro- 
Tenajat  der  ia  plaiu»  detji.e?lic^,#à  reposent  les  cendres  de  Husseû^ 
Msd'Aîy.  , 
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«oartam  que  <piiooiique  asfwre  à  s'ëieVer  fémsira 
«  dui^  manière  plus  sàre  (que  toute  autre) ,  en  iû* 
ftroduisant  parmi  les  peuples  dès  lè^h»  insolities» 
If  des  dogmes  nouveaux.  « 

Après  eette  expoaiticm  des  princqfianx  do^es  que 
professent  ies  Wababis»  fauteur  persan  raconte  leurs 
premières  et  infructueuses  tentatives  contre  ia  vSte 
fortifiée  de  Mechehed  A]y,  d'où  ils  forent  repoussa 
par  des  Arabes  sectateurs  d'Aiy,  puis  ii  dit  que  du* 
rtnt  ia  période  de  soixante  ans  qui  s  était  écojulëe  de* 
puis  le  r^ne  de  Nadir^  un  grand  nombre  de  personnes 
riches  de  la  Perse  et  de  Ilndostan  étaient  venues  cher* 
cher  un  as3e  dans  les  territoires  sacrés  de  Nedjf ,  de 
Kazmin  et  de  Kèrbeb ,  en  sorte  que  ces  lieux  vénérés 
des  Persans,  au  point  qu'ib  s'y  font  tranq^Nirter  pour 
y  être  enseve&s  après  leur  mort  ^  bien  loin  de  répondre 
à  leur  destination  primitive,  étaient  devenus  des  lieux 
de  déhaiifliies,  de  vices  et  de  curruptîpn.  Il  ajoute  que 
Seîd  ^  ¥ùm  des  lieutenants  d'AbduIaziz,  après  avoir 
échoué  dsttis  soq  attaque  contre  Nedjf ,  surprit  Kerbela, 
tim  ciiK{  mSle  personnes,  et  fit  un  butin  immense,  et 
qu  enfin ,  d'après  les  injonctioas  di^  Chah  de  Perse ,  le 
pacha  de  -Bagdad  était  sur  le  point  de  |H*endre  des 
mesures  pisopres  à  mettre  un  terme  à  de  tels  désordres, 
torsqu  ii  mourut. 

Nous  faisons  grice  à  nos  lecteurs  do  réqit  de  k  con*" 


'  Oo  pintdt  Seoud,  cTaprès  M.  Corancèz  (  historien  des  Wahabis) , 
et  dimprèê  U  teste  persan.  AiMÏanrixsftk  ne  mn^ne  p«s  k  oette  oeca- 
sioa  de  faire  nn  fen  de  mots  résultant  de  ce  qijte  Seond  >jftLm  si- 
gnifie  bonheur,  tandis  que  le  sens  du  mot  9saond  ^^Jfjo  est  abso- 
I  lument  opposé. 

9. 
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quête  xhi  Khoraissan^  de  celui  des  fét«s  du-maris^e  du 
prince  Abbas  Mîna>  où  Ton  voit  figurer^  entre  autres 
instruments  demusique^  la  trompette  marine  du  bour* 
geois  gentilhomme  M.  Jourdain^  des  événements  de 
Kaboul  et  du  Candafaar,  pays  où  les  progrès  des  Per- 
sans' s^toident  d'une  manière  assez  sérieuse  pour 
motiver  les  appréhensions  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes  orientales^  et  nous  nous  hâtons  d'arriver  à 
I  époque  de  Ta  première  intervention  des  Russes  dans 
ies  af&ires  de  la  Perse,  époque  qui  coïncide  avec  i'ex- 
pëdîtion  des  Français  en  Egypte^  dont  Thistcmen 
f^rsan  ne  dit  pas  un  mot. 

Abdurrizzak  commence  par  un  abrégé  sommaire  de 
l'histoire  de  fempire  de  Russie  depuis  Pierre-Ie<3rand, 
La  révolution  qui,  en  176^,  priva  Pierre  ni  de  ia 
couronne  et  de  la  vie,  est  racontée  avec  toute  la  fidé- 
lité quil  est  possible  d'attendre  d'un  auteur  étran- 
ger et  surtout  #un  auteur  persan  ;  on  peut  en  dire 
autant  de  la  première  expédition  du  prince  Yalérien 
Zubow  en  Géoigie,  qui  se  termina  par  ia  prise  de 
Derbend,  et  précéda  de  peu  d'années  la  conquête  de 
ia  Géorgie  par  les  Russes.  Cette  conquête  fut  suivie 
de  la  reddition  de  Ghendjèh,  place  forte  située  sur 
les  bords  de  i'Araxes,  qui  fut  livrée  aux  Russes  par 
les  Arméniens,  tandis  que  la  ville  de  Mechehed,  dans 
le  Khorassan,  tombait  au  pouvoir  des  Persans.  La 
nouvelle  de  lun  et  de*  1  autre  de  ces  événements,  dit 
notre  auteur,  arriva  le  même  jour  à  la  cour  de  Téhé* 
ran ,  comme  une  abeille  qui  porte  à  la  fois  avec  elle 
son  miel  si  doux  et  son  aiguillon  si  piqyant. 
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Cependaditie  prince  Tzîxiâriow,  que  notre  historieti 
désîgpe  loujoars  sous  le  nom  d'AchpuUidar,  s  avan- 
çait vm  ies.murs  d*Érivan  pour  tenter  de  seinparer 
de  cette  place,  dont  le  gouverneur  Mohammed  khan 
étak  avec  lui  d'inteltigenee^  Après  une  escarmouche 
qui  eut  lie»  dansle  iioîsînage  d'Etdisiiazin,  ii  forma  sa 
troupe,  en:  tn>is  colomieB  de  ftntassina  furieux  comme 
deê  crocodiles  t  soutenus  par  dix  nombreuses  pièces 
d'artillerie  «oviMWant  du  feu  comme  des  ^  dragons  ; 
mais  trois  trâbûs  de  cfivaicne  persttie,-  d'une  bravoure 
à  toute I épreuve >  fottdirfant  impétueaaenMnt  suir  lune 
decesccJonnes,  et  en  firent  un  s^g^and  carnage ^^ 
les  plaines  du  célesiei. Zénith-  furent  inendées*  du 
sang  des  têtes  yui'tombaieni' sous  le  gtmve  de  ces 
héros.  ViiiÊaMetie  russe^  tenace  comme  um^ti^re 
enragé,  couvrait  le  cham(pide:bat«Iiedés  edairaet 
delà  fumée  de  .sa  mcMisqueterieet  de  ses  eanools;  la 
colonne  attaquée  fut  cependant. ob{igée«de  se  repSîer, 
et  Farmée  '  toujours  triomphante  des  vrais  ornants 
s^empara  de  riches  dépoudIesv>et  fit  un  gsand^ nombre 
de  Russes  et  Cosaques  prisonniers  ;. alors  Mohammed 
khan,,  réfléchissant  aux  suites  dé  sa  désobéissonoe^ 
pria  le.visir  Mkza  Chefi  de  venir  à  Érivanet  de  solli- 
citer, scm  pardon  de  la  <  cour  aussi  suMime  ^qm^^ba 
planett0  de  Saturne j  et  la&veur  d'être  honoféd^ime 
audience  de  Sa  Majesté,  demande,  à  iaqublielie'sag^ 
visir  s'^Bpressa  d'obtempérer.  .  ri 

Ma%ré.  ces  brillantes,  préimoes^  le  gpénéral  russe , 
réumissant . toutes  ses  forces,  renouvdb:son  atiaqub, 
et,  plus  heureux  cette  fois,  3  surprit  à.fiipprpviste  les 
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trompes  p€|fiane&9  les  nul  en  déroute,  et^  favorisé  par 
h  défectîoii  d'un  grand  sombre  de  Kunfes  et  dt  Co» 
saques,  il  piila  ieur  camp  et  ies  poursuivit  fusqvie  sous 
lesmunid'Érivaii. 

Ces  progrès  des  Russes  portèrent  le  roi  de  Perse 
hii-méme  à  se  mettreà  la  tétode  sonan&M  et  a  mar* 
cher  au  seoours  du  prince  Abbas  Mirza.  En  effet,  ce 
secours  fut  tellement  efficace,  que  farmée  ru^e 
éprouva,  entre  Ériran  H,  Penbèh  (ou  Pambak  sdbn 
M.  Jones),  un  véritabJe  échec  qui  fofal^;ea  à  lever  ie 
mége  de  la  première  de  ce^fiaoea,  et  k  se  retii^er  en 
Géorgie.  Nous  laissons  à  penser  dai»  quels  termes 
pompeju  notre  anteur  exalte  à  ^6ette  occasion  l'incom^ 
pai^Ue  bravoure  de  ses  ccmipatriôtes  c  il  dit  que^  dé 
ret$mr  âu  camp,  les  Pemns  élevèrent  en  fa<îe  de  la 
tenté  royale  une  pyramide  de  têtes  d'<^ciers  et  de 
soldats > russes,  ^ale  en  hauteur  à  cette  tente,  puis 
il  ajoute  que  Pir  Kaniy  khan ,  Fun  des  généraux  per- 
sans qui  s'étaient  le  phis  dstingués  dans  cette  afikire , 
reçut  mille  tomans  ^  pour  avoir  pris  une  pièce  de  ca- 
non et  un  drapeau.  Cette  dernière  cn^constance  dcmne 
une  idée  assez  exacte  de  f  importance  du  suceès. 

Noiis  nentrerons  dans  aucun  dtétsA  sur  la  mort 
tftigîque  deKhalil  Jdian,  ambassadeur  de  Perse  au{niès 
du  gouivemetneht  des  Indes  orientales  ;  il  fut  rempfa'oé 
par  Neby  kban ,  son  beau-frère ,  qui  parvint  heureu** 
sèment  à  Bombay  et  au  Bengale,  où  ii  sacquitta  de  sa 
mission.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  davantage  des 
rehtions  de  la  Perse  avec  k  Boukfaarie  et  avec  ieCJan* 

'    >  LetoMàUtttlaiti^ofiiSOlTàtiesdenotreliionfciaie. 
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dabar^  Uea  qutl  no«s  (Menasse  indcntqtt^n  fiitorisaiit 
tour  à  toiir  les  prétentions  dû  ceugt  i^  aspir«ril  au 
pQvrvoBT  dans  lune  ^  dins^iantre  de  «as  contrées  y 
fa  cour  de  Téhëran  prend  sur  «lias  une  autorité 
cpû  tend  à  y.  bire  de  pins  en  plus  «edonter  ie  nom 
paifsaai.  •  ^    ..    .v .  . 

La  campagne  de  1  ftM«^oontre  fes  Rusaas  s'ouvqi 
par  f  atiaquiBvdes  lignna  de  ^PttMhaMd ,  dma  it  voisi- 
nage d'AdEeran.  Dons  celte  otrconstance^  les  efforts 
dn  prince  Aisbas  Ifns  liarent'  encore  couronnas  par 
k  sttcf»  y  puisque,  s'il  6^  eir  cA>ine  notre  attia«ir,  le 
général  xitsse  dbarge  de  ia  défense  des  retranchememis  y 
après  aiwir  >reçu  dew  Uessores,  fut  ob%é  de  deman* 
àar  une  suapeiision  d^asmes  de  trois  jours.  Le  prince 
Abbassiminça  fusquIt-Ghendjèh,  s'empara  de^eette 
ville  ifll^mrtmte,  «et  élik  sur  le  point  dese  tenéte 
pntlfe  du  fort  de  ce  nom ,  lorsque  tout  à  coup  des 
bmhs  smistres  a  étant  n^ndus  dans  le  camp /it  fut 
forcé  de  lever  iiesM%e,anmenant  avec  lui  les  habi* 
tants  de  k  viHe,  an  nombre  de  dnq  oa  six. nulle,  y 
emnpris  ies  femmes  et  les  enfeQts.  ' 

Il  parait  que  dans  ces  circonstances  le  g^verne*- 
mmt  russe  f  ugea  à  propos  de  feire  passer  des  troupes 
dans  le  Ctftîyn  par  la  voie  de  k  mer  Caspienne;  éfiés 
dâ)atqiil»rent  à  Ëneeli,  d'où,  après  avoir  éprouvé 
quelque  résîsbnee,  elies  4^  <firigèrent  vers  Bakoul  Ce 
(ut  là  que,  sous  prétexte  d'entrer  en  négddâtion  au  su-* 
jet  dek  reddition  de  la  place,  un  Persan ,  attacfié  au 
simrsod  dïAbbas  Ifirza,  un  homme  dont  notre  ameur 
ne  rougit  pas  d  exalter  k  prudence ,  ie  courage  et 


; 
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i'betiâel^^  ioasassina  lâchement  !e  prince  Tziziaïiow.  B 
aloute,  h  bi  lY^ité,  que.cet  aote.alioce  eut  Hea  sans 
le  consentement  du  prince;  ma» > les  circonstances 
dncrii»^  sont  t^^p^rtées  de  telle. aorte,  que  M.  Jon^ 
iiitméme  ne  pelit  s'etnpécher  dcdire,  dans  une  note^ 
que  ia  vérité  sur  cette  affaire  ne  serait  rien,  moias 
fu'hoiiïpca&le  pour  les  Persaim. 

H  ne  pomît  pA  twti^foîs .  que.  la  /mort  du  prince 
Tïià^QW  ^it  iÇ3^ef(<é  lime; influence  iàcheuse  sur  le 
moral  ide  f acmée.  mssQ,  piûscpue  peu  de  temps  a^rès 
die  pénétni  diam  I0  Ca^^Bagh,;  pi;ovînee  située  dans 
fi^riew  de^ serres,  w  aord  et  à  peu  de  distance  des 
v$e$  d' ArdebH  et  d^  T^uris«  Ibufours  :  victorieux ,  les 
Persans  cédaient  cohliînil!eij[ei»ent  du  terrain;  toujours 
d^oués  à  içurs  prÎAées^.c^tiâiit  aux  nombreuses  défec- 
tions de  ieurs  s^iés ,  aux  continuelfes  tirahisons  de  leurs 
çhiefs,  qu  ii  fallait  attribuer  lews  mauvais  succès.  Ën&i^ 
si  ce  neùt  été  Je  manque  d'eau  etde.pâtuniges  et  fix- 
ées de  la  ^chaleur,  iis  eussent, sans  daute  refauiéles 
Russes  jusque  dam  leurs  demeures  ténébreuses, 
lorsqu'on  reçut  à  Téhéran  hk  noiiveHe  des  premieis 
sucçèç  de  larmée  française  dumnl^  la -campe^e  de 
1805,  jet  favîs  de.  la, prochaine  arrivée  de  M«  Jaubert. 
II,  est  curieux  de  liredairui  la  version  dp  M.  Jônesicoin- 
m^ent  Abdurrizzakpaçk  à  cette  occasionne  not^epalrie, 
e^tdansle  texte  pe^rsan  A^^  qpels  termes  il  rend.compte 
de  cette .n^ion.  •  ,  .    ;.:î 

a  La  France ,  ^d^t^l,^  est  un.  pa^Sitrès^Vasteettrè»»' 
«  p^upl^  y  situ^.à  focci^ept  de  l'Europe.  S4a  étendwt 
<(  est  de  52.8  milles .d|&  l'est  àirouëst,  rie  590.dUino«l 
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«  au  sud.  La  capitale  s  appdUeParis;  c'est  une  très-bdle 
if  yffle  tjpà  contient  un  gvand  nominre  de  monuments^ 
«d'édifiée» «publics 9  de  manu&cttilfes,  de  coD^es^ 
«  d'ëeoks ,  d'iràteb  et  de  palaiis  remarquables*  Elle  est 
K.traTeraee  par  la  Seine,  rivièreeiâr<IaqueOe  on  a  cous* 
ir  tniit  des  ponts  très-sofides.  La  population  de  cette 
«capitale  est  cetinée  s'élever  à. 700,000 1 âmes.  Sur 
«lea  baaàéi4»  i'OeéuK  et  sur  ceux  de  ia  Méditer* 
«raaée,.  la  Erance  possède  dimers^  ports. fréquentés 
«  par  les  Taisseanxy.et  où  il  êtr&it  on  commerce  consi* 
adéiabie.  . 

«.Dans  ie^  coulant;  de  l'année  17Q0.de  Fère  cfaré* 
«.tiemie^  «lie).ré¥cjItition  autant  édaté  dans  ce  pays, 
«  Louis  Xyiifiit  oUiepé  dfeiilef  ou  de  faire  mettre  à 
a  mort  plusârara  <f  entre  les  cfaeft  des  dissidents  ;  mais 
«  peu  de  temps  après  la  forme  monarchique  du  gou* 
«  vemeiuent'fuft  abolie ,  et  on  décréta  une  république 
«  qui.duBa  quelque. temps,  non  sans  troubles  et  sans 
«  ehai^ements;  Eaifin ,  cependant ,  le  peuple  fnnçiis 
«  élut  poup  son  chef  un.  générai  nommé  Bonaparte , 
«  qœ  prit  le  titre  de  premier  consul,  et  rétablit  f ordre 
«  dans  les  affiiires. 

a  Les  forces  de  terre  etide.mor.de  la  Franoe:étaient 
tt  oonâdMrabiea;  mais  an  commencement  de  la  réYO<» 
«lution^.diYers  offidens  de. marine,  d'une  rare  babi- 
«leté,  mnigrèrent  par  suite  des.; troubles j  d'autres 
«tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais,* en  sorte  quittes 
«  forces  înHMririmes  ^de*.  fai  iFiaoce.  ■  éprouy érent  une.  no« 
«  lable^iHumition»  ^         .  • 

«  Cepenifauit les  Françaia.envahireni . et .  réunirent'  à 
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«  iaa*  empire  divers  états  du  cOBtîneiit  européôi  ;  îb 
tt  parvinrent  ^[dément  à  se  isendre  tnattres  dedîfMaes 
«aies  de  l'Inde^  et'tby  anmient  établi  leur  domina- 
«  tion  ai  les  Anglais/ dont  la  poissanoe  navide  eîstsispé* 
«rieureàcdiede  rfiuropeeiUièm,  ne  les  en  avaient 
«  s^>i]iiéSé  -      '  .     ■< 

«  On  trouve  en  France  jéè$  mines  de  coivue^  d^ir» 
«  gent/de  ploibb  et  de  fer.  Son  sol  :est  abûndant  en 
«  pâturages^  et  prodirit  iu^hié,  des  vins  et  des  âants. 
M  Lancienne  cÎDcoifôeinpaioli  dt  ee  pays  ooraprenait 
«trente-deux  provinces;  la  nouvelle >  quatM-^vingC- 
«  qntre  départements^  dont  k  description  seiak  trop 
aioi^[ue  et  trc^  étrangèie  à  fobfct  du  présent  ou- 
^  vrage*  Indépendamment  de  ces  provinces  ^  les  Fsati* 
«fais  en. ont  réuni  div4Brse8  auUM  limitrophes  à  leur 
H'enipîre. 

<i  A  l'époque  de  la  mort  de  Mohammed  Chah^  etbrs 
«  de  laprise  de  possession  de  Téhéran  par  potée  illostre 
«  monarque^  on  vit  arriver  dans  xetle  capitaie  deux 
«  en  vo3^  du  gouvernement  français  y  porteuie  ds  la 
«oepîe  dun  traité  anciennement  condu.  «ntne  la 
tt  France  et  la  Perse  ^  et  on  acquit  la  >oettitufle  que 
«  Fobfet  de  cette  missibn  était  d'ouvrir  ies  portes  de 
«  faaitié  et  de  resserrer  les  iiens  de  bopne  intriligenee 
«qui  autrefois  avaient  imi  les  deua  empire^.  EEadji 
«  Ibrahfan  j&han^  qui  était  alors  premier  ministre  delà 
«  Pecse^  par  suite  de  h  préoocupatiott  que.  lui  don« 
«  liaient  ies  nombreuses  affiiires  de  f  intérieur^  n  ap» 
«  porta  point  à  celle-ci  les  soin!^  convenidiies.  B  te 
¥  borna  à  en  donner  emmaassancè  au  conseilisifpcême. 
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«  à  repondre  personneUcment  à  ces  envoyés  et  à  les 
tt  congédiera 

u  A  une  époque  postérieonB ,  ^qiiftnd  limall  -  bey 
N  Beiat  reçut  Tordre  de  se  diriger  ven  Bagdad  pour 
•  sopposer  aux  pnogrè» des  Wahabis,  U  se  préwnta  à 
«  hii  un  iodhrida  porteur  d'une  fougue  lettre ,  pvëten- 
«  dant  étre4:faargé  d'une  mission  de  fa  p«rt  du  gouver^ 
«nem^it  français,  isottli  bey  Temmena  avec  Iw  à 
K  Téhéran  ;\nais  coattw  f obfet  de  sa  mission  étah  in* 
tt  connu,  les  ministres  persans  pigèrent  que  Jetait  une 
n  impostore^  et  n'en  tmrent  aucun  eompte  *. 

tf  Enfin,  lorsque  Napdiéon  voulut  se  préparer  de» 
<  éléments  de  succès  <hns  sa  guerre  de  Russie,  il  char- 
«  giBa  d'une  mission  pour  fa  Perse  une  personne  nom*' 
«mée  M.  Jaiabert,  avec  ies  Insumctions  suivantes: 
«  Cett  une  régie  générale  que  ies  anus  de  nos  enhe- 
«  mis  sont  nos  ennemis ,  et  que  leuii»  ennemis  sont  nos 
«  amis.  Je  suis  maintenant  en  état  de  guerre  avec  fa 
«  Russie,  qui  est  f  ennemie  de  fa  Pêne  ^,  il  convient 
«  donc  de  >renecrrder  les  anciens  traités  d'amitié  qui 
«existaient  entre  h  Perse  et  fa  France,  en  teiie  sorte 
«  que  ia  solidité  des  engagements  contractée  par  le 
«  gouvememenk  français  soit  évidente  aux  yeux  de 
«  funivers,  et  que  f  expulsion  des  Russes  de  fa  Géor- 

*  Le  tntHmctmtt  saj^faiii  a  rcnda  atitrementee  fMmage.lf^^iu  noua 
iMVMM  M  da  tÊiUé  j^MMtn*. 

'  Rmd  àe  pias  lasxtoc.  L«  gottYWaeitfeflt  jicftui  aeettcflfit  pajN 
faitement  M.  fadfadaiit  génënd  Romisa,  «kttC  H  p*ritt  étrt  ici 

fltSttlNI. 

*  La  varaioa  ta'giatie  iMintiéÉit  ici  mk  paaMge  qai  iniftiiq^ie  éam 
le  texte  persaa. 
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u  gîe  etautres  dép^idances  de.  la  Perse  soit  ie  résultat 
«  de  cette  alliance. 

,  (^  Quand  M.  Ja^^rtiftit  arrivé  à  Baiazid ,  Mahmoud 
^PacIlay;g0Uvemeur  de  cette  place ^. par  suite  des  re* 
«:lAtîûiis  i|DaicaIes  qui  existaient  alors  entre  la  Russie 
aet  k'  Porte  Ottûoiane,  fit  arrêter  et  dépoui&er  cet 
tf  enyoy.éy  ainsi  que  ses  compagnoiâs  de  voyage ^  et  fit 
«mettre  à  mort  deux  des .  personnes  de  sa  suite  \  A 
ttjoetle. nouvelle^  le  fprinqeToyai  expédia  un  mesasàge  à 
«  Ha^i  lussuf  p»cha ,- .  pour .  obtenir  la  mise  en  liberté 
<c  de  l'envoyé.  Ce  vi^ir^  considérant  les  suites.probaUes 
«  d'un  refus  y  fit  dâtvrer  M.  Jaubert^  le  .combla  de 
«  cai^e^se^y  et  !pi. procura  les  moyens  de  piarvenir  à  la 
«  Qour^  sî^e^e  la  puissance.  Cet  envoyé  ^parventi  à 
«  Ardeb^  et  admi3  en  présience  de^rilluslrè  prince ,  lui 
«  fit  part  du  contenu  de  sesJnstruQtions^  oenîtiRuasa 
tt  route  vers  le  lieu  de  la  résidence  du.  monarque  nou» 
a  veau  Djernchid;  et  eut  le  bonheur  de  baiser^  dans 
«  les ,  prairies  de  Sultantèb,  le  seuil  de:  1»  porte.de 
«  félicité^  égale  (en  illustration)  à  la  porte  dufpai?adis« 
«  Après  avc^r  remis. ses  lettres  et  rempli  lobjet  de  sa 
«  mission  9  comblé  d'égarés  et  de  politesses^  ii' obtint 
«  la  pernaiç^n  de  retourner  dana  ses  fiiyers  >  et  Mp*. 
a  lvmmêd.liiza  Mirza,  noble  personnage  de  Cazvrin, 

^  Coiz^ne  il  faat  être  |^|gte  enyejra  tout  le  mond^,  ;Bi^me  eavers 
les  Kurdes,  je  dois  dire  ici  qu*ii  ii*y  eut  d'a^s^ssi^iSiqWim.niiiUiett- 

r«^x (^fn^^i^ifii)^  .<i?(  nift  «ermt  de  gwtfe.  Vay^z  otonj^ç^ni^'e  tn 
Apnénie  et  en  fers.^ ,  fi^.  ^9>.  ,  ,.       .      •    .      i 

*  La  Térité  est  que  je  dus  alors  mon  salut  à  la  mort  presque  sur 
raçjple^f^^  4®  lljihmoad  Ptiofia  yet  au  rei^>ect  j^our  le^nam  ffaiiçais 
qa*âyait  inspire  à  tout  rOriént  la  victoire  d*AasterIit»,  .  *    j 
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a  f  ttn  desTÎsîrs  du  prince  Mohammed  Afy  Mirm,  reçnt 
«Tordre,  de  raccompagner  jusqu'en  Franfce  par  la  voie 
«  de  Constantinople.  Au  8ttr{^us^  comme  notre  glo- 
«rieux  monarque  n'arttend,  pdUr  soutenir  son  rang; 
«  de  secours  de  peraonni»/  si  ce  n'est  de  la  pure  es- 
«sence  de  la  Divinité^  son  but^  en  chai|[eant  Mirzâ 
«  Rizâ  de  ce  message  y  était  seulement  de  se  conformer 
«  aux  règles  de  civilité  observées  en  tout  pays.  » 

Lies  événements  qui  eurent  iieu  dans  la  province 
du  Chirwan  durant  le  cours  des  années  1 805  et  1 806 
forment  le  sujet  des  chapitres  LXIli  et  suivants. 
Maîtres  de  Bakou/  de  Derb^id,  du  Moghan, 
les  Russes  proposèrent  cependant  un  armistice, 
qui  ne  fut  accepté  par  le  Chah  qu'à  condition  qu'ils 
restitueraiei^t  tout  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur  les 
Persans. 

Le  chapitre  LXXiv  contient  un  exposé  des  mo* 
tifs  qui  portèrent  la  cour  de  Téhéran  à  adopter  le 
système  d'organisation  et  de  discipline  militaire^  que 
des  officiers  français^  parmi  lesquels  Abdurrizzak  cite 
avec  ie  plus  grand  éloge  M.  le  colonel  du  génie  Lamy, 
forent  chargés  d'introduire  en  Perse.  Abdurrizzak  pré- 
tend que  ce  système  ^  loin  d'être  nouveau ,  comme  on 
le  croit  généralement ,  est  tme  invention  du  prophète 
Mahomet  lui-même ,  et  que  ce  fut  à  elle  que  les  mu« 
sttlmans  durent  leurs  premiers^  succès.  «  Grice  à  ce 
«système,  dit-il,  les  habitants  de  nos  cofllbrées  sont 
«  désormais  sûrs  de  repousser  tous  leurs  ennemis  sans 
»  s'inquiéter  de  leur,  plus  ou  moins  grand  nombre.  » 

A  lepoque  dont  nous  parions,  ie  prince  Abbas 
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Mina  asmtait  firëquemment  aux  exercices  de  l'kifiui- 
terie^  ou  les  coups  de  foufl  in$trucHf$  ^  n'étaient 
point  ëpargoës.  Les  choses  ont  bien  changé  depuis, 
et  ia  suppression  seule  du  chapitre  qui  nous  occupe 
dans  fédition  persane,  prouve  évidemment  que  la 
discipline  européenne  est  pour  longtemps  passée  de 
mode  à  la  cour  de  Téhéran.  Nous  avons  dit  plus  haut 
combien  peu  k  vérité  est  en  général  reqiectée  dans  les 
rebtiona  persanes,  et  Fon  sait  d'aflieurs  que  de  l'exagéra- 
tion au  mensonge  il  n  y  a  qu'un  pas.  Sir  Harferd  Jones 
nous  en  fournit  lui  «même  la  preuve  au  sujet  d'une 
prétendue  lettre  adressée  par  le  prince  Abbas  Muta 
au  général  de  Tannée  ottomane  lussof  pacha,  lettre 
qui,  écrite  par  un  jeune  homme  au  vieux  advcarsaire 
des  Français  en  Egypte,  serait  un  modèle  de  présomp* 
tion  et  de  forfanterie  si  elle  était  véritable ,  mais  dont 
la  majeure  partie,  dit  M.  Jones,  n'a  jamus  existé  que 
dans  l'imagination  de  fauteur  persan. 

L'arrivée  de  M.  le  général  Gardane  en  Perse  ayant 
eu  lieu  après  la  ccMocluaion  de  la  paix  de  TilsiU»  les 
eSÈorXs  de  cet  ambassadeur  durent  avoir  pour  objet 
de  réconcilier  les  Russes  avec  les  Persans,  Ceux*ci  ne 
demandaient  pas  mieux,  et  les  ctroHistances  seo^ient 
fiivorabies ,  puisqu'un  armistice  a\^t  été  proposé  par 
M  t  le  maréchdi  Goudowicb  et  implicitement  ac^ 
cepté  par  le  gouvernement  p^san.  Toutefois  les  oo»- 
seils  de  f  dfeibasaadeur  et  France  ne  furent  point  écour 
tés;  la  mission  à  Tiâis  d'un  condiiateur  instruit  autant 

^  MM.  les  officiers  français  chargés  de  discipliner  Tes  troupes 
persanes  firent  abolir  cette  softe  de  ebAtiraent. 
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qa^babSlef  M.  LtJBrd,  ne fiit  pas' pk»  heureue,  cC  iei 
hostilités  durent  recommeiicer. 

Cependant  les  progrès  de  i-influence  fimiçaîse  en 
Perse  împiiëtaient  le  cabinet  de  Saint-James,  etsur- 
tout  ie  gouvernement  de  ia  compagnie  anglaise  des 
Indes  ùnenîdes,  à  un*  liaut  degrés  Dès  f  année  1^09 
«n  agent  de  oette  compagnie  (air  HarScml  Jones)  fut 
envoyé  à  Téhérsir,  à  (effet  d^  condure,  au  moyen  de 
subskies,  un  traité  avee  les  Persans.  Cet  envoi  fut 
bientôt  suivi  de  ceiuf  du  brigadier  gâi^l  Maleoim , 
diatgé  d'offrir  au  rot  de  Petse,  entre  autres  présents, 
un  train  d  artfHerie  i^àre,  et  ^ifin  de  l'ambassade  de 
«r  Gore  Ousdey.  Les  efforts  de  ces  divers  négoce-- 
tem^  (4>tinrent  un  mecès  complet,  et  les  Persans  re- 
noncèrent sans  peine  à  f afiiance  française. 

L'aufeur  persan,  pour  justifier  cette  défectk>n,  in* 
siste  particulièrement  sur  h  fiiute  que  commit  le  gé- 
néraf  Gardane  de  quitter  la  Perse  et  de  laisser  le  champ 
iibre  aux  Anglais,  sans  nécessité;  il  se  plair^t  de  ce 
que  les  intérêts  de  cet  empiré  furent  tout  à  fait  oublia 
lors  du  rétaUissemênt  de  ia  paix  entre  la  France  et  la 
Russie;  enfi«i,  H  accuse  ie  gouvernement  de  Napoléon 
^fkvok  manqué  à  la  prcmiesse  qui  aurait  été  6ite  aux 
Persansde  leur  procurer  la  restitution  ée»  pays  cmiquis. 
Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'eiamîner  jusque  quf  i 
point  ces  reproches  sont  fondés,  n  nous  suffira  de  re- 
marquer qu' Abdunmak  rend  une  pleine  justice  au  zèle, 
aux  talent»  des  otètiers  françafe  chargés  de  propager 
l'instruction  mffitaire  dans  sa  patrie,  et  reconnaît  que 
c  est  à  eux  que  la  Perse  est  redevable  de  ia  seule  place 
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forte  (Âbi)as*Abad},  ccmâtruitè  (Tapl'èft  ie  s^tème 
européen^  qu  elle  possède  encore  aujoard'huL 

Le  premier  Toliime  dé  la  traduction  !  ai^iae  finit 
à  I  année  181 1^  au  moment  oii  le  {nînce' Mèhemed 
Aly  Minsa reçut  l'ordre  d'entreprendre uneexpeditioQ 
contre  les  A%hans  qui  s'étaient  rendus  maîtres  dé 
Hérat.  L'histoire  de  cette  expédition,  cefie  des  n^|o- 
datioiis  qui  eurent  iieu  pour  parvenir  à  la.  conclusion 
de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Becse^  celle  de  la 
guerre  qui  éclata  en  18^1  entre  les  Turcs  et  lés  Per- 
sans, enfin,  celle  de  l'invasion  du  choléra,  forment  le 
sujet  de  la  partie  de  l'ouvrage  qui  n  a  point  été  traduite^ 
mais  dont  il  est  à  croire  que  le  public  ne  tardera  pas 
à  jouir,  car  sir  Jones  annonce,  comme  devant  prochai- 
nement paraître,  un  second  volume,  ocmlenant  des 
notes  explicatives.  De  son  côté  l'auteur  persan  pro- 
met de  donner  un  second  volume  de  texte  qui  coœ- 
prendA  rhistoire  des  éyàiem^nts  qui  ont  eu  lieu  depuis 
l'année  1825«  U  est  à  désirer  que  fune  et  Fautre  de 
ces  promesses  se  réalisent,  car  dans  le  dénuement  où 
l'on  est  de  nouvelles  authentiqués  de  la  Perse  et  des 
pays  circon voisins ,  upe  histoire  même  poétique, 
même  romanesque,  comme  f est  en  grande  partie  celle 
dont  nous  venons  de  rendre  compte,  sera  toujours  un 
document  d'un  grand  inlérét. 


P.  S.  Qûdque  hnpar&ile  que  soit  la  note  ci^jointe 
sur  l'invasion  en  Perse  du  choléra  >  nous  croyons  de- 
voir  la  traduire,  afin  de  donner  à  nos  lecteurs  une 


FÉVRIER  1834.  145 

née  de  la  manière  dont  les  PeiBaiis  ont  enTÎmgë  la 
marche  et  les  progrès  de  ce  fléau.  ^ 

HOTBSUR  l'invasion  DU   CHOLBRA,    EXTRAITS  DU  T^JBIKHI 

CADJAR. 

«  Dans  le  courant  de  ces  deux  ou  de  ces  trois  années 
«(1821^  1822  et  1823),  par  un  effet  des  influences 
«supérieures  et  des  mouvements  des  corps  célestes 
aune  maladie  cruelle  se  manifesta  dans  certaines  pro> 
0  vinces  de  la  Chine  et  de  Flnde ,  et  y  fit  beaucoup 
«de  ravages.  De  là  eHe  se  communiqua  à  diverses 
«  vifles  de  la  Perse,  telles  que  Chiraz,  Ispahan,  lezd, 
ff  Kachan  etCftzbm,  dans  rirak.persique;  ensuite  elle 
«atteignit  utte  partie  de  FAderbaïdian,  c'est-à^'diFe 
«Mar^a,  Tauris,  Khoï,  Cai^d;a-Da^  et  Nakhchi^ 
«  wan.  Dans  toutes  ces  contrées,  lUie  foule  de  pérf 
«  sonnes  furent  entraînées  par  le  fléau  dans  Je^.  abîmes 
«  du  néant.  Durant  la  première  année,,  elles  ^vaient' 
«la  face  couverte  d'une  sueur  ou  dune  humeur 
«  froide  ;  elles  éprouvaient  pour  la  jplupart  des  vomis- 
«  sements  et  des  évacuations  alvines  auxquelles,  au 
«bout  de  vingt -quatre  heures,  peu  de  malades  ré- 
«sistaient.  On  aurait  dit ,  a  les  voir  dans  cet* état ^ 
«qu'ils  étaient  atteints  dé  maladie  depuis  deux /mois. 
«  La  mort  s  eii  suivaijt  le  plus  souvent.  On  n  a  pas  'su 
«si  cette  maladie  était  contagieuse;  eïïe  atteignait  les 
«uns  et  épargnait  les  autres.  Les  yieiflards  y  étaient 
«le  plus  sujets,  les  jeunes  gens  beaiicoup  mdins,  ians 
«doute  à  cauise  de  la^  force  du  ^tempéràtâent:^  45*è8t 
«un  mrf  dont  ies  éUmems  de  propagation  sortt 'm- 

XIII.  10 
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«^conmi.  On  ne  peut  pas  Ara  queoe  soii  aiie  de  ces 
«  pestes  qui  attaquent  mopinéineiit;  on  ne  peM  dism 
«  te  contraire.  li  est  à  croire  qu  elle  a  maintenant  dis- 
«  paru.  » 

Amëdée  Jaubert. 


>  * 


NOTICE 

Sor  Fusftge  des  oaïunes.  en.  CUne,  pur  M.  KtAMiOTB; 


Feo  JA.  Aj>6l«Rémiisat  a  Fepro^nit  «fudque  part  la 
vemarqae  ingénieuse  de  ia  Grande  Mnciftlopédie 
jàponaué^r  que  presque  tous  les  caractères  v^ifo^c^'^ 
pbiques  chinois,  dont  ia  signification  a  qiidque  rap» 
poK  aux  richesses  et  aux  trésors,  offrent  dans  leur 

composition  fa  lettre    ^  Pei,  qui  signifie  coquille. 

De  cette  circonstance  un  auteur  américain,  générale- 
ment  connu  par  ses  idées  paradoxales,  a  cru  pouvoir 
conclyrç.  que  les  Chinois  devaient  tirer  leur  origine 
de  Ilnde ,  parce  que^  dit-il,  ce  WeHqu^aux  ile^ Mal- 
dives  au  on  trouve  les  cauries,  ou  petits  toquil- 
l2i^es  ÇCyprcBa  moneta)  dont  on  se  serf,  en  guise  de 
monnaie,  dana  plusieurs  pays  de  fÂsie  méridionale, 

ainsi  que  deTAfrique., 

•  '■'•'■  î  ■  •    '  ^^     -  _     .     . 

.  JUe  c«^?ï^çtère  J^ /^f  ^Hgnifie  c^  effet,  Don-^ule-r 

mfvt.  ci^qifiUe  df.  mer,  mais  encom  riehesges,  prix, 
vOile^ikr,  ^t  d^pemt^  cfe  l'^^rgent.  \Mke  grande  pavlie 
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d ntre&  caiactèrcs  chmojs,  dan»  la  compositîoa  des- 
qad&  celui-cî  ^ntre^  ont  d«s  sig^ficatiom.  anai^E^e^, 

Gomme^  par  exemple,  ^S^Pao,  chose  pséçi«u^y.bi)€ai; 

^^AThsui,  richesses^  ehoses  de  valeur)  ^w[  Jf^çum^, 

otbir  des  présento  à  un  prince  ;  ^Pii9|. pauvre  ;  A 

Mm ,,  acheter  ;  w  Mai,  vendre  ;  v  Fei  ^  dispener 

des  nc&e«es;  fC  /"«^^  acheter  à  bas  prix  et  rendre 
cher,  etc. 

IVmv  ftxer  b  WrifftMe  signification  du  niot -3 

Pet",  je  vais  orauluire  ràrticle  du  dictionnaire  de  KfiaVig 
hi  dont  3  e^  Tobjet.  Ce  savant  oaTcagcf,  aprèsiavoiv 
discuté  la  véritable  prononciation  de  ce  niot^  qjni  est 

Pet,  cite  ie  passage- suivant  duf livre  Pi  ya  r^'Pet, 

force  que  son  ^r  Pet,  ou.  dos  (écaffledeirsiilë)  e^f 

!     en  usage,  se  prononce  également  Pe^.  Le  dictionnaîre 
\     Chaue  werr  (fit  :  «  Pet  désigne  fes  animaux  de  mer 

«  qui  ont  Aes  coquifles  (  /^N-  kiaï).  Anciennement  on 

K  vendait  et  achetait  avec  ces  Pei  ou  coquillages,  et 
«  avec  des  tortues  précieuses:  Sous  h  dynastie  des 

»  Chang  on  fit  des  monnaies  appelées  Sj^  Thstuan; 
«les  Thsin.abotireitt  les  /*er,  et  mirent  en  circuit 
«  tion  ïes  ^^  Thsian  (ou  pièces  de  cuivre  avec  un 

tt  ti^ou  carré  ;'  qui  sont  encore  aujourd'hui  ep  t($ag|e 
«  en  Chine).  »  ,         ^     . 
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I 

Oh'  lit' dans  (ancien  vocabulaire  Eultfa,  sous  f ar- 
titièfrdes'poiisons  :  «  Les  Pet  ou  animaux  à  coquifle, 

«'tfîfs  Vivent  sur  la  terre /sdnt  appdës  ]|^  Piao;  ceux 

'    «  )^i^ont.  dans  feàu  portent  te  nom  gënàl»!  de  jj^ 

a  Hàfi;  les  grands  spntappelës  %,njf^^f^g  ^l  les  petits 

«  jfn;'!2Vy.  )> — Le  ccMnmentaire  ajoute  que  les  pius 

gifaijids  Pei.SfmX.  Ie$,ëoonpes  coquifles  de  mer  appelées 

i  ^1  J£  Tchhe  khiu  (Pecten  roseus,  vei.afcr),  et 

(pilt  y  en  a  aussi  une  plus  petite  espèoe  de  oouleur 
rpugeètre.   ; — .  Le   texte   de  XEul  ya  poursuit  : 

«  D'autres    coquilles    nommées  j^jgC    Tckhi ,    sont 

/(  jaàUës  avec  des  dessins  Mancs.  » — Le  commentatré 
dit'^iie  leur  fond  esV jaune,  et,que  les  dessins  blancs 

^,CQ^po;s;ent  de  petits^  points.— Text^  :  «Les  5^ 

u  Thsiuan  ont,  de^  dessins  blancs  et  jaunes.  »  —  Com- 
Qi^entaîre  :,  Sur  un  fond  blanc  ih^  ont  é^s  raies  et  des 
taches  jaunes.  A  présent  on  donne  ce  nom  à  un  co- 

quillage  de  couleur  rougeâtre.  —  Texte  :  «  Les  ^P^ 

u  J^^hç,  soi)t  larges^ au,  milieu  et  pointus de^  deux  boi^ts. 

«  {(^^1^  K'Hitn  sont  minpes.  et.  causants...»  —  L<a 

gip^.  4e; .  ÏEul  y  a  ajoute^:  Tputes  ces  coques  se 
trouvent  sur  la  terre  ou  dans  i'eau;  elles  diffèrent 
entre  elles  pair  leur  grandeur  ou  leur  petitesse  y  par  le 
dessih  ^t  par  la  couleur,  et  chaque  espèce  a  un  nom 
particulier. 


■54 
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Le  livre  ^^y  9  jjfl  Siang  pet  king ,  que  Tcku 

tchoung  avait  reçu  de  Khin  kaOj  fut  transmis  par  lui 
entre  les  mains  de  Yan  tou,  gouverneur  de  Hoèf  kl, 
(la  province  actuelle  de  Tche  kiang).  On  lit' dam 
f  abrégé  de  ce  livre  :  «  Les  Pet  qui  ont  moi^  d  ub 
«pied,  et  dont  les  dessins  ressemblent  à  des'éclairis 

«  pourpres^dans  des  nuagejs  noirs ,  sont  appelés  W  :m^ 

«  Tchhy-p^,  ou  coquilles  topgesi  celles.. d^nt le  fm^ 
«  est  pourpiip  et  kss  deâsina  roUges  jsoni;  ::qmoéb^ 

7*cÂu  peip  oii  coquilles  à  peHfés  ;  leà  bletiés 

«  à  dessins  vert  foncé,  s'appellent  9  g^^  Cfieou 
«« /»^'>  coquUie^  à  flocon»  de. soie;  celles  à  taQhQ3^.ipQir^ 
«  et  à  mai'ques  jaunes  sMt  les    Q  ^^  HiÀ^pèf, 

«  c est-à-dire  coquilles  à  nuages  rouges;  '^^  Q  iij^ 

«  FeoM  pet,  ou  coquilles  quf  flottent.^  les  ^.V 

«  Tchopei,  ou  coquiflesfavéesjîes  9  ^HTifô-pè/; 

a  ou  coquilles  blandiâtras,  et  les  ^  ^L  Haeï  pet,, 

«ou  coquiBes  ingémeuses^  scmt  des  qualités  > infé- 
«rieures.  »'  »  i 

On  lit  dans  le  Ch^n  hut  king,  que  dans  la  rivière 
Yeou  cAout,  du  mont  Yn  chan,  ii  y  a  beaucoup 
de  pet. myés ,  et  qu'on  en  trouve  dans  le  Moung  chouï 
du  mont  Kouei  chan  beaucoup  de  jaunes. 

L'y  king,  sous  le  koua  Tchin,  dit  :  «  Il  cause  la 
«  perte  de  beaucoup  de  pet  (richesses).  »-^Le  corn- 
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Bientaire  ajoute  :  Les  pet  servent  à  acheter  toutes  les 
nécessités  de  la  vie. 

Dans  ie  chapitre  Pan  kang  dix  Chou  king ,  un 
prince  dit  à  ses  ministres  :  «  S'ils  recueillent  des  pet 
«  (coquillages)  et  des  pierres  précieuses^  etc.  ■»  —  Le 
conmientaire  explique  le  mot  pet  par  animaux  aqua- 
tiques^ dont  les  coquilles  servaient  anciennement  à 
vendre  et  à  acheter.  — ■  Un  autre  chapitre  du  même 
livre  y  intittdé  Koung  ming,  parie  4e  a  pBnâBpet;  n 
fa  giose  ajoute  que  c'^ient  de  grandes  coqujfies  comme 
U»  Tchhe  km. 

Le  traité  Phing  t$un  chou,  qui  fait  partie  du  Szu 
ki  de  Sse  ma  th^n,  dit  :  «  Les  fermiers ,  les  artisans 
K  et  iés  marchands  se  servent^  pour  acheter  et  pour 
«  vendre 9  de  tortues,  de  jeip^i'  ou  coquillages >  d'or,  de 
AHiomnaie  de  cuivre ,  de  monnaies  de  cuivre  appelées 

A^yj  Tao  (couteaux),  et  ^  Pou  (pièce  de  toile); 

m  ce  sont  les  principSix  moyens  d'échange,  »  —  Le 
commçDtaire  ajoute  que,  selon  le  traité  des  vivres  et 
des  marchandises  (sous  ia  dynastie  des  Han),  on 
comptait  par  dizaines  de  paires  de  coquîfi es ,  par  cinq 
pièces  de  pet,  que  loates  ces  valeur,  fondes  et  pe- 
tites, étaient  des  signes  d'échange  dans  le  commeioe,et 

que  deux  pèi  faisaient  un  ^j|  Phung,  qui  vdait  216, 

thsian,  ou  pièces  de  cuivre. 

Pet  est  encore  le  nom  d'une  étoffe  de  soie  brochée. 
Oii ,  lit  dans  le  chapitre  Yu  koung  du  Chou  king  : 

«  On  gardak  dans  ks  coffres  des  J^  ^1^  TeAff  pe 


t  » 
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(c^'Shifare  des  ^offel  de  soie  flcuôes  et  brodëés  de 
co^liûlk»  de  tnec  ^  ressïHiibltel  à  h  nao^  des  f>eries 
et  qiâ  sbtit.  lachelées  ^  )» 

Une  des  odes  du  Cfn  king,  qui  se  trouve  daoïs  ift 
sulbaivision  appdfée  Siao  ya,  dit  :  «  H  faisait  on  habh 
niirodé  de  acM|«îIiBges  ^i  lie  Mfilgèfeat  qse  peu  de 
«  dessins  variés,  » 

Pèi  est  iiùsisi  le  nom  à  un  instrument  de  musique. 
Le  dictionnaire  Tching  tsu  tho^ng.éit  :  «  Les  gniades 
«  coquifles  de  Flnde,  qui  contiennent  plusieurs  teou 
«  ou  Iboisseaux ,  servent  àu^  Barbares  du  sud  comme 
i(  insèhêiiïi$^ti;  \  téht  dbis  lèiA-  iSitEsiqué.  »  ^ 

iP^t'  est  aussi  un  ornement.  Dans  ies  Lou  ênnmg , 
mtiaoMngàs^  lOyMnte  de  hva,  iesquefe  font  psÉtie 
duÇhi  kki||  il  est  dit  :  «  Une  pièce  de  cd  à  epqfiM- 
u  iages  et  une  enâlade  de  perles.  »  La  glose  ajoute 
qil'uhè  pièce  de  coi  a  coquillages  est  un  ornement 
de  coquifles.  Le  commejiitairé  ctit  :  On  emploie  pour 
cette  espèce  d'ornement  des  coquillages  qui  ont  de 
jolis  dessins.  ^ 

CeÉt  aussi  le  nom  dune  ville. — t)n  tit  4ans  le 
dictionnaire  Koitang  yun  :  «  Sous  Ies.l*cïieou  oh  éta- 
it blît  la  vîUe  de  Jffj  ^  Pei  tcheou ,  jjui  a  son  nom 

<i  4«è  k  téffifïéjfY  ^  Pei  kMe&a  (tM  yfes  coquHtes).  <> 


"*  Le  P.  CranbH  et  De^gnes  ont  mai  rendu  ce  passage  du  Chou 
khig  paï-  :  «  ï)aAs  les  66lA*es  de  réserve  eu  hièt  des  coquîflages  et 
«  Aen  tbsns  de  diverses  coideurs.  »  Cepeudàiït  lÉ  yèrSion  ilian^ 
dchoue,  qui  a  guidé  le  premier,  porte    Jt^  s  n  m  i  g  ^  \>^j)n^ 

V^JLû^  lo^jt  Mi  ^N\,  ^ft<\j}Q.^[^  ^(y *\j. .  Voyez  te  Qkvu  icmg 
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Pei  est'  encore  un  nom  de  famiHe.  —  Selon  le  dic- 
tionnaire Yu  pian,  b  fainiile  Pet  est  originaire  de  b 
colline  Pet  khieou,  située  dans  ie  kiun,  ou  dbtrict,  de 

Ï^Vf9  '^^^^g  ^l  ^®  surnom  de  cette  race  était 
Ap.  Yuem.  Anciennement  elle  eut  un  sage  nommé 
^^^^  Jpl  Péi  tu  tkso,  et  sous  les  Thang  un  homme 

nommé  2^  J^  Pet'  thttà. 

Le  dictionnaire  Tching  ytin  dit  que  le  caractère 

J^  se  prononce  aussi  Pét,  avec  les  mêmes  signifi- 
cations. 
•  Le  dictionnaire  Tsy.yun  rapporte  que  le  caractère 

9-  Pet  est  souvent   employé   pourSy  Pei',  et  il 

renvoie  à  Texplication  de  celte  dernière  lettre,  qui 
signifie  détruire,  se  corrompre. 

Voici  b  traduction  de  Texplication  que  le  dic- 
tionnaire de  Khang  hi  donne  de  b  lettre  Pet,  CTest 
b  première  d'un  article  con^plet  de  cet  ouvrjige  cé- 
lèbre, faite  et  publiée  dans  unebngue  européenne.  On 
sait  que  M.  R.  Morrison  prétend  que  son  dictionnaire 
chinois  est  une  traduction  de  celui  de  Khang  hi  ;  il 
m'a  doue  paru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  bire 
jsuivre  ici  son  article  Pet  (  Radical  Dictionary , 
voL  in,  pag.  415),  pour  le  mettre  en  parallèle  avec 
celui  de  Khang  hi« 

«  Q  Pei,  dit-il ,  désigne  les  écailles  de  b  tortue  ou  - 
«de  f huître  à  perles,  qui  étaient  en  usage,  oonune 
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«moyen  courant  d'échange  pour  ies  marchandises, 
M  jusqu'environ  fan  200  avant  J.  C.^  époque  à  la- 

«  queDe  les  ^^  thsian  ou  monnaies  tie  cuivre ,  fu- 

«  rent  introduites.  Pei  désigne  à  présent  toute  chose 
«de  vaieiïr  ou  précieuse,- certains  ornements  de  iar* 
tt  mure  mflitaire.  Nom  d  une  étofie  de  soie ,  d*un  ins- 
«  trument  de  musique  y  d'un  district.  Un  surnom. 

«  ^  9  Paopeî,  toute  ckosede  valeur;  très^stimé, 

«  précieux.  ^  i\ji]|^  /^<^^  *«»  tây,  voleur  sans  foi, 

«  expresâon  dont  se  servent  les  amants.  » 

Yoiià  de  quelle  manière  M.  Morrison  rend  et  défi«* 
gure  les  articles  du  dictionnaire  de  Khang  hil  — ^  Ja- 
mais Pei  ou  Pet  n'a  désigné  écaille  de  tortue  ou 
écaille  d^ huître  à  perles^  Cette  dernière  est  appelée 

en  chinois '^iji^J^  Tchin  tchu  pang,  et  la  pre- 
mière y  JH  Kouei  kia.  Néanmoins  dans  le  cours 

de  son  lexique,  M.  Morrison  a  partout  traduit  Pei 
par  huître  à  perles,  de  sorte  que  sous  ce  radical 
tous  les  coquillages  deviennent  des  huîtres  à  perles/ 

n —  Quant  à  la  phrase  ]|i^  ^vj^  a  ^^^  **^  ^Vp  "  ^^ 
ieur  sans  foi ,  »  exfM'ession  dont  se  servent  ies  amants , 
die  n'appartient  nullement  à  l'article  Pei,  où  elle  se 
trouve  placée  par  erreur,  mais  au  quatrième  caractère 

suivant,  qui  est  à  Fou. 

Je  reviens  aux  coquiflages  dont  on  ^  servait  au- 
trefois en  Chine  en  guise  de  monnaie.  Les  petites  pbr- 
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c«feilici6  appidëeB  ctmries  (Gjrtvaaa  moneta)  fMirfieni 

P  Pêitchi,  dents  de  ùo- 
quiUes,  •T*  ]pl  Pet  tsu ,  petits  coquHbges^^  ]^ 
Pe  peiy  coquiUs^s  blaaçs,  etj|^|Hdh^<^;€f^^ 
de  mer.  Oti  les  appeHe  aussi  vuïgîiireliiènt  "^^    " 

Pti  ngan  tsu  et  ^F  Jpl  Petpao.  «  Elles  se  trauyent^ 

«  dît  le  Pen  thsao  kangmou,  dans  la  mer  orientale, 
ic  dans  fës  iàCâs  et  ii^S  mafais.  Cleflés  delà  mèVlïiéridfo- 
«  Qale  sont  plus  psetit^s.  »  II  pâfalt  ce^tié^  '^S(è»  té 
flë  fortiit  pas  sëôlMlént  t«s  petites  pim^hibéis  t[ti'on 
eibpieyiiit  inciëfin«liiefit«ii  Clmie  Ans  fe^oiâtaàeïtiè; 
onis^'Qjtai  s^  Servait  ausBi  dei»  grandes xlé  tonteidiâléli^ 
«on,  oommeonie  voit  }:^r  lepassagôsftivant  èû  ÎSrèdté 
dfis  vivres  et  marchandises,  qoi  ùit  partie  de  f his- 
toire de  la  dynastie  des  Ha!n  :  »  Du  temps  de  Wang 

itmang  (de  ï'an  6  à  fan  36  après  J*  C.)^  ^®  JDi 
Phung,  ou  la  paire  de  grands  Pet,  ayant  4  pouces 
uchinob  ^t  ^^  P^^^  ^^  longueur ,  valait  216  thsiaft 
«o\x  petites  pièces  de  cuivre;  ïa  paire  de  Pet  forts, 
Il  4e '  3  .^1  ^  et  fSu^i  l^t  6^  îh^im:  la  jmiM  itie 

«  P^m>Mdim^M  A  p»  iV^  pl^^  iials^t  aaii4«Mv»/ 

<c  la  l^re  A^f^tits  Péi,  de  1  jp«  ^^«1  pfeuf;»  vdiait  IQ 
t^hsiétH^'  oeisx  qui  avaient  cnokis  del  p«  ^^  et  «eux 
«  qu'on  ne  pouvait  assortir  en  paires ,  ne  valaient  que 

«  3  thsian.  Cëtaient  alors  les  S0  ^i  ^^^  phin }  ou 
«  cûaq  lîlasscii  de  Peê\  dont  oa  se  servait  daiis  k 
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(f  commerce.  Ceux  qui  avaient  moins  de  -p^  de  pouces 
u  ny  entraient  pas.  »  —  Le  même  ouvrage  ajoute  que 

l'écaîlle  de  la  tortue  appelée  Jra^T)^  Ytêan  kauei , 

ioi^e  d'un  pied  et  deux  pouces  >  valait  2160  pièces 
de  ouvre  om  dix  paires  de  gr^mds  Pet* 

Marco  Voio  rapporte  (ItWé  lïy  ch.  ^9,  pi^.  4%6, 
ëdit.  de  Marsvfen)  que  les  habitants  du  pays  de  Ka- 
raïan  (dans  la  province  chinoise  dé  Yun  nan)  se  ser- 
vaient ,  en  guise  de  monnaie ,  de  porcelaines  blanches 
qaon  trouve  dans  la  mer;  40  de  ce^  coquiUs^es  va- 
faôent  ua  M^^^  d  ai|(eiit  ^  ou  dfUXjfriM^tf  de  Venise» 
Dans  ie  chapitre  siiivwt  3  dit  qœ  ces  porceiaÎQes  ne 
se  tHNivent  pas  d^uis  le  pays  loénie,  «laîs  quelles  y 
étaient  apportées  de  flnde.  Le  Yun  oan  est  en  effi^t 
la  seule  province  chinoise  où  Ton  se  sert  ^cœ-e  a»- 
^rd'hui  de.cauriei^  et  cest  ià  qu'on  les  appdk 

^j\mr  Bûifi,  graisse  de  mer,  ou  j^ y» Haipa. 

Une  pièce  est  nonmiéej^^  Tchouang,  quatre  tchouang 

fdht  un  ^  Ckeôu,  quatre  cfaeou  tin  ^  Minû ,  et 

cinq  miao  (  ou  80  pièces )  un  ^  Sou.  —  Selon 
daiitMs^  4kx:  cheoii  (ou  40  pièces)  sont  appelés  un 
demi  ^  8u^  et  vingt  dieou  Un  ^  entier,  qui  cquf- 

vaut  à  six,  li  ou  ytt^  ^*^^  tael  on  once  chinoise  J  ar- 
gejit,  que  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  compte  à 
6  sch.  8  pr  (environ  8  fr.  50  c). 

^  Le  9aggiù  est  la  ràziènie  pàitie  d'iule  dace. , 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 

De  là  destruction  du  corps  des  janissaires  par  le  sultan 
Mahmoud  en  lSt6;  traduit  du  turc  par  A.  P.  Caussin 
DE  PsRCBTÂL,  professeur  d'arabe  vulgaire  à. FÉcoIe 
des  langues  orientales  près  la  BîMiothèque  rjoyate. — 
1  vol.  in-S**.  Paris,  1833,  chez  Firmin  Djdot  frères,  rue 
Jacob,  n**  34. 

f 

Un  pouvoir  redoutable  qui  depuis  plusieurs  siècles 
i^ntre-bafan^it  en  Turquie  i  action  du  gcMivernement> 
là  puissance  des  Oulhmàêei  {autorité  même  du  Grand 
Seigneur,  était  le  pouvoir  détesté  des  janissaires,  sol- 
datesque séditieuse  et  turbulente,  dont  !e  méconten- 
tement s'annonçait  par  des  incendies,  qu'on  vit  Souvent 
exiger  impérieusement  la  tête  de  ses  chefsj  des  mi- 
nisti^es^  des  gtunds  de  l'empire,  et  qui  plus  d'une  ^is 
trempa  ses  mains  sacrilèges  dans  le  sang  de  ses  souve- 
rains eux-mêmes.  Indisciplinée  dans  ses'  marches, 
comme  au  milieu  des  camps ,  lâche  devant  f^npemi, 
et  répandant  partout  le  désordre  et  la  désolation  dans 
son  propre  pays,  cette  milice  dégénérée,  en  compro^ 
mettant  sans  cesse  la  gloire  ist  la  sûreté  6%  f<e!mpire, 
était  enfin  devenue  l'une  des  principales  4:âuses  4^  son 
af&iblissement.  , 

A  diverses  époques  des  tentatives  avaient  été  faites 
pour  réduire  ou  anéantir  la  milice  redoutable  dès  ja- 
nissaires.  De  nos  jours  f  infortuné  Sélim  lU ,  ne  trou- 
vant point  un  appui  suffisant  dans  l'opinion  publique, 


I  .; 
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agirait  succonibé  dans  cette  périlieuse  entreprise  ;  tuais 
il  était  réservé  à  sultan  Mahmoud^  après  un  premier 
essai  tenté  satis résultat ,  en  1808  ,  d'accomplir  enfin, 
en  1836;  la  réforme  projetée  par  ses  prédécesseurs. 
Pour  I»en  apprécier  toutes  les  difficultés  que  ce 
pirihce  a  dft  surmonter  pour  atteindre- ce  but^  et  les 
graindes  mesures  effectuées  par  lui  depuis  vingt-^ix  ans 
quà  est  sur  le  trône  y  A  suffit  de  jeter  un  coup  d^œii 
râ)»de  sur  Tétat  de  désordre  et  da'narchie  où  se  trou- 
vait Feiâpire  à  son  avènement  A  cette  époque  Tauto- 
rité' réelle  du  Grand  Seigneur  ne  dépassait  pas  Yen- 
eeÎRte  dU'Sil^Fail.  Dans  k  capi^le  même,  les  sultans 
étaient .  sous  1  la  funeste  tutelle  des  janissaires  et  des 
cnflèmaSy  et  dans  presque  toutes  lés  provinces  les  lir- 
mans  de  m  Hautesse  étaient  ouvertement  méconnus, 
ou*aabfmtèaiént.âi|déS;  iorsqueleors disposhibns  con- 
tdanaientJes,  vues  ambitieuses  des  pachas ,  des  muté* 
èd^ûBS  et«dtires  autorités  locales.  . 

;  Le  ssrvânt  Ouvrage  pidilié  par  le  général  Andréos^ 
en  18 28 y  dont  nous  reproduisons  id  plusieurs  pas-' 
sages  importants,  présente. en routre'  un.  tableau  exact 
el  éiroonsfancié  detous  les  changements  efieotués  par 
sultan  Mahsioud  dans  la  leapitaleet  les  provinces  pour 
y^iétalfir  son  autorité  et  pour  prépai^r  l'abolition  des 
janissaines  ^.  '       .   * 

'  t  Enfermé  quelque  temps  dans  le  sérail  avec  son 
oouân  sultan  Sélim,  à  lepoque de  la  déposition  de œ 
dernier,  Mahmoud  avait  appris  tout  ce  qu'3  avait  à 

•   .  .       •    -1        '..''•!  .       ..       ■ 

'  Conatantinople  et  le  Bosphore  de  Thrace ,  par  le  comte  An- 
dréossy.  1  roi.  tn-So.  Paris,  18S8 ,  p.  45  a  63.  i    • 
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r^dûuttt^  (les  janissaires  j  ei  toule  b  di^ao^j^fedioii 
doi}%  il  devail  user  pour  ne  point  év;eiiler  feors  $pup- 
çoôs  jalouxt  Resté  seui  «aaitre  de  I  empire,  ce  prince 
dut,  dès  son  avènement,  méditer  f entière destnicdoA 
de  œ:  corps  jadis  si  redoutable  à  f  eiuiemi,  mais  deipenu 
d^uis  pius  d^un  sièdb  inutile  à  h  défense  de  f  étMU 

Pour  Oieiodre  ce  b^t  conslant  de  sa  pensée  »  suba» 
Ifobmoud  entrepôt  de  subsi^tner  de  neutres  troupes 
aux  ^anisiiairesw  Cette  idée  a»  reste  n'était,  p9âiti»a«h 
veBe;  re^aroduite  par  sultan  Sélim  son»  le  aom  4e 
«x^jic^  f\làâNtzamidjidtd{tH^n\€liQidTedeçki^^ 
eHe  aidait  été  adcqptée  par  son  oncle  et  prédécemnr 
sultan  Abdtti-Hamîd.  Q^iques  pmonnes  a£Ea3Ben% 
même  que  ce  fut  M.  Ainsiie ,  osèaasademr  d'Ange 
terre,  qui  donna  à  «dtan:  Ab<faii»H>mM  fat  prémikii 
idée  de  cette  créslidn;  mids  d'iq^rès  fefînieiif  «de 
M.  Huffin,  fun  de  nés  ebai^éa  d'affaôvs,  qiii  a  nésacU 
pf us  de  soixante  ans  en  Turquie ,  cette  idée  auak  été 
donnée  antérMuremènt  à  suilan  MeintafelH  pat  ie 
baron  de  Tott  lui-même* 

Après  la  teiirible  sédition  des  janissaires  en  iâ0# , 
sultan  BAabmond  fiit  kacé  dajoumev  le  piojeadede»^ 
tradieii  ftt'il  nourrissait  coutre  oettQ  BÛttae  fOSHbécr 
donnée;  mais  il  crut,  dès  cette  époque,  deiYoiir  lui  denv 
ner  une  première  marque  de  son  mécontent enrant*  Le 
18 novembre  18 08,  à k  soiiinitetion  deaoïdèmaa,  une 
amnîstae^airait  été  adconjée  àiu  .jaiiisflainea;:Qeadei>^ 
uievs,  .accourus  e»  foule. fijour  aecoio^pegner  k  Grand 
Seigneur  à  Sainte-Sophie,  où  if  allait  se  rendre  pour 
faire  fa  prière  du  Baïram>  Curent  conduits  au  séjraijl 


FéVÛER  1884  M9 

par  ie  scftneii  Btcki,  qaî  suppléait  dans  c«8  ocBasioDs 
te  janiânfiie  Aghà.  Le  seïmcti  s'étauit  îi»elinirfy  âimml 
i«tiqinttèt^  pMir  mettre  les  i>ottet  à  sa  ihiitesae>  elle 
le  xepèfiisa  iir«isqi]ein6|it>  eC;  jiii  dk  à  hairte  tihx  «t 
d'un  ton  ferme  :  «  Agha ,  qu  a&ez-vous  faire  ?  Gb  senih 
Qpfaitâl  h  mm  de  Toqts  ç^nîr,  car  mssl  bîmi  nous  êtes 
«  des  aoÛTeitaînâ; .....  nads  vous  wons  VpotàpeE  beai^ 
«cQup  sî'v^uft  penses  que  je  vous  r^[»tie  coQjanf 
irMi<^.*-.Lasint»enaineté,  iiileComnyestàDieMp 
*tiqùi  la  dcfm€  à  qui  hàiplaîé,  et  tant  qu'il  Rigera  à 
K  prc^Mis  4e  me  laisscNT  ce  don  que  je  tiens:  de  lui,  ye 
«  ie.dé&ndm  enveia  et  contre  cfuiconque  osera  ipaan^ 
nqiwr  à  h:  sounisstoû  qiie  vous  me  devez-  timstanl 
«  qiae»  vous  êtes.  ^  Atterré  par  ces.  paroles,  iesrilnMi 
Baobî  !bafimbBiï  aux  génoui  du  sukan  ses  iti^anGes 
fBa^éatueiaaç»^  suppiiiait  ^^  HaïufcBse  d'être  peisuadae 
de  f (^issaacé.qiie  siet  ésdaves  (en  pariant  dfs  jua» 
saâre$)kii;aiiaimiit'  IbrincfieiÉiebt  jurée.  \iA  b'^n  éoil^ 
^nanAeirrr:  reprit  soltai»  Mahmoud  en  se  bisaant 
botter  et  montant^  lient  de  suke  à  che¥al  ^ 

Après  bien  des  uinéea  dé  cootraintie,  do  peines^ 
de^con^naisoaQ  et'  de  soins^  cettie  men^e  propliétaque 
du  sultan  neçut  enfin  son  «a^écution.  Mahmoud,  aùM- 
ris^  par,  unie  dèmtëm  câieB^  des  fa«alièuxy  arbore^  ie 
\A  juin  IMi^f^  i^tcodard  d»  prophète^  aous' lequel 
léètHMnt  spèntamcnolÉ  se  ranger  en  amws.  plus  df 
SâyCK^'  nmsaiflBBua^  et  wuporle  aur  les  nouv^eauâ 
StrâltB  bttomaas  ùnésMictoire  aoudame  qui  conao»- 
{ide>  aoii  'eiitikîié  *  ^\  {rface  désormais  posur-  ce>  hk 

^  Andreossy,  p.  è^  , 
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aon.Bom  àuM  fhistDÎrcf  à  côté  de  cdloi  de  iPierre-ie* 
Grande  Déji  sept  années,  se  sont  ëooulëes^depuis  qne  ie 
oorps  des  janissairiss  a  cessé  d'exbter,  l'anathème  pèse 
sur  ce  nom ,  et  il  est  pour  toujours  défendu  de  ie  pro- 
nonœn  »  ^ 

L  ouvrage  traduit  du  turc  y  que  vient  de  publier 
M.  Caufisin  de  Pepcevai>  ùàt  connaître  forignie,  les 
progrès  et  ia  marche  de  ce  grand  drame  pol&iquey  et 
nous  initie  â  tous  les  détails  de  sa  sangfainte  péripétie. 
:.  ^e  pouvant  dans  un  shnpie  article  defournàl  don» 
lier  une  analyse  complète  de  toutes  les  cinèonstances 
relatives  à  cet  évén^nent,  nouli  ei^ageonsies  fecteurs 
à  fecourir  pour  les  détails  à  là  traduction  même  de 
M.  Gaussin  de  Percevai.  Nous  ajouterons  cependant 
aux  fiûts  que  nous  avons  déjà  cités  f indication  som- 
niaire<Ie  quelques  mesurés;  politique  que  prit  sa  Hau- 
tésse  afArës  avoir  triomphé  des  janissaires-  et  fiut  une 
justice' exemfjairè  des  cbefis  de  ia  rébeilîon;  teHes  iu- 
renlt^,  entre  autres,  fexpuisiondeia  capitaib  ^  touf^feft 
gens  suspects  et 'turbulents^  ia  suppreâtion  des  éest^n* 
ches  Bfhiachis  (onire  de  mcxnes  ianatk)ùès/întime- 
ment  fié  aux  janissaires  «parison  origine  et  ses  insd* 
taitoon^)  ;  l'abolition  des  sipahis  et' autres  anciens  corps 
de  cavalerie,  dont  ladisecpfine  s'étaitrdAcbée^'vt'quii 
à  fimitation  deS' jâniss«E(im&,  avaient  sôuVëht  donn^  les 
pîremiers  exemples  de  I»  révoine  contre  ie^onveiiaîni 
Mais  une  disposition  qurs^iialeà  jamaisccette  époque 
du.règhe  de  Mahmoud,  etqur^mit  le  comble  à  tsu  re* 
connaissance  de  ia  nation ,  ce.  fut  laholition  iks  con* 
(iscations  de  successions  de  particuliers» 
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M.  Gtussm  de  Perceval  a  »iaptë,  pour  •  cette  tra-* 
duction,  le  même  système  cfcCïL  avait  déjà  suivi  en 
traduisant  f  Histoire  de  h,  guerre  des  Turcs  contre  ies 
Russes  pencknt  les  années  1 7  69  et  1 7  7  4  ^  :ii  a  abrégé 
des  longueurs  inutiles^  interverti  plusieurs  fois  l'ordre 
des  matières  pour  mettre  une  fiaison  plus  marquée 
entre  les  &its,  a*  retranché  des  commentaires  super- 
flus sur  divéfs;:pas9ages.  du  Coran  i  et  supprimé  iqud- 
ques  vers  ampoulés  à.  la  louange  du!  sultan.  Mais  il 
na  rien  omis  ,de  ce  qui  pouvait  être  propre  à  fisiire 
connaître  ies  mœurs,  et  ies  idées  religieuses  de  la  na* 
tien  musulmane.  En  reproduisant  le  tableau  de  cet 
évâiement  d'un  intérêt  encore  récrit,  le  tradiurlbur 
a  voulu  donner  ^jalement  un  échantillon  de  ia^iitté- 
raturé  ottomane)^  que  ies  orientalistes  français  ont  né- 
g&gée  jusqu'ici  ^  et  dont  l'existence  est  presque  ientiè- 
rement  ignorée.  Les  Turcs ,  comme  ie.  remarque 
très-justement  M.  Caussinde  Pm-cevai,  ont  cependant 
des  historiens  ^  et  des  géographes  qui  sotit  ioiri  d'être 
sans  mérite  >  et  un  nombre  considérable  de  poètes  ^ 
dans  les  compositions  desquels  on  trouve  beaucoup 

*  Précù  k$êiorique,  «le.,. tiré âm  oaoàhBde  Vsctf /BffBQjdi ,  1  v. 

in-So.  Paris,  18iâ.  .  ,  , 

'  Par  iliigtoire  complète  de  f  empire  ottoman  que  f  on  doit  à 
M.  de  Hammer,  le  pnblic  d'Allemagne  peut,  dès  ce  ipoment,  être 
hiîtië  à  tons  les  détails  de  ces  importantes  annales.  Déjà  mén^e  k 
Venise  M.  Samuel  Romànini  vient  de  publier  en  iti^ien  la  plus 
grande  partie  de  cet  ouvrage.  II  est  k  désirer  que  bientôt  une  tra-  * 
dnctioB' française ,  écrite  avec  tafent ,  critique  et  cotickion  ,%efaèire 
de  faire  apprécier  toute  l'utilité  de  cet  important  dôctnaeift,    ' 

• 
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Lituteurscle  cet  eik^nçè^  Ess'âd  MSmvii,  bislcirio- 
^apbfit.de  rempire.  et  réckcteiH'  de  fa  pattia  turque 
An  Moniteur  bït&ïkanrj  a  jou^  hii^méme,  ecHiii&e  par- 
tisan.; dévoue  du  sulttn  ^t  de  ses  réformes  ^  un  vdk 
actif  dans  i  événement  dont  il  trace  f  histoire  ^,  Narn^ 
teur  scrupuleux^  Ess'ad  E&fidi  s  est  attaché  à  démon- 
trer par  des  faits  nombreux  et  avérés,  que  les  janissaires 
è étaient  plus  une  force  militaire,  et  que  la  nation  ne 
voyait  en  eux  que  des  oppresseurs ,  et  iegouvememetlt 
qu  un  obstacle  à  toute  amélioration^  a  Heureux^  dit  cet 
i(,hîstiorien,  deisr  faveurs  versées  sur  moi  par  la  ittam 
jM^bietlfaisante  du  sultan  Mahmoud  khan ,  fils  d'Abdul- 
i^ifeuDidi  fdB  d'Ahmed,  dont  fa  généalogie  rcâononte, 
^fiapi-ès  trente  générations  successives,  augtorieux  sul- 
•u  tan  0»nan ,  moi,  Mehemmed  Ess'ad  J^SHidi,  fils  du 
«chef de  k  corporation  des  libraires,  j occupais  mes 
«  jours  et  mes  nuits  à  écrire  la  suite  de  l'Histoire  otto- 
n  iâ»ne  et  à  faire  des-  vœux  pour  la  prospérité  de  ^ 
«  Hdutesse,  lorsque  tokit  à  coup  le  corps  puissatit  Aes 
M  janissaires,  qui  causait  dans  Fempire  tant  de  désordres 
(f  ifit'de  mbux ,  ce  colosse  contre  lequel  s  étaient  brisés  les 
u  efforts  de  tant  de  monarques^  a «uccoidbé  0a  un  iàs^ 
u  tant  sous  le  glaive  de  sultan  Mahmoud^  dont  la  juste 
«  veilgèaiice  aef&cé  de  la  feuille  de  lexistehce  le  ïiom 
«  même  des  factieux  vaincus. 


\      ti      I    «   .  I 


* 

'  '  '  Ess*à^  "Ëffenctî  est  ëgalement  fauteur  de  Ift  relation  du  voyage 
Tait  par  siiltàn  Malimoud  k  Andrînople  en  Ï34T  de  Thégire  (lS33). 

Celte  relation.,  qui  a  pour  titre  A^b  ^JLm»  Sefer  fiamè,  b,  été  iin- 

primée  iiConsteip^nople  é(  insérée  par  extrait  dant  le  premier  nu- 
méro àip(rM<mit0ur  ommon. 
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«  Quoique  oe  ^and  événement  dçm  trouver  pface 
«  daBS  lès  annales  que  je  rédige  et  dont  3  sera  ie  prfay 
«cîpal  ornement,  néanmoins  un  fait  aussi  heureuK^ 
«  qui  est  dû  à  f  acti(»i  personnelle  du  sultan ,  un  iail  par 
«  lequel  3  a  purgé  le  jardiii  de  1  empire  des  heii>es 
«sïiuvages  et  inutiles,  et  ia  emb^i  des  fruits  d*iine 
«  organisation  nouvelle,  un  &it  qui  édSpse  les  exploits 
«de  ses  prédécesseurs,  et  qui  lui  mérite  là  reconnais- 
«  sance  des  contemporains  et  de  la  postérité,  m'a  pani 
«devoir  former  une  pa^  à  part  dans  l'histoire,  et 
«pbuvoff  être  la  m&tière  dan  livre  qut,  semblable  à 
«un  bouquet  de  roses,  passera  de  mains  en  mdinset 
«  sera  digne  d'être  offert  à  tous  les  souverain. 

«  Animé  par  Fespoir  d'obtenir  fapprobation'  de  sa 
«  Hattlesse,  j'ai  entrepris  d'exposer  ce  drame  piein  d'iti- 
«  térét  dans  un  ouvrage  séparé.  J'ai  racontée,  comme 

«  introduction ,    fa  îevée   des  ^^^^^Xût    echkendji  * 

«  qui  a  servi  de  marche-pied  à  la  destruction  des  ja- 
«nissaires.  J'ai  fait  connaître,  en  méine  temps  que 
«  lanéantissement  de  ce  corps,  le^  vices  qui  s'y  étaient 
«  introduits.  Enfin ,  lorsque  fai  parié  de  la  formation 
«  d'une  armée  disciplinée ,  j'ai  inséré  dans  mon  récit 
«quelques  réflexions  et  Considérations  utiles,  }e  mè 
«  suis  efforcé  de  donner  à  thon  style  cette  élégance  qui 
«  plaît  aux  gens  de  goût,  et  fai  choisi  pour  mon  iî^ré 

^  Soldats  actifs.  Ott  donnait  oe  nom  aux  fsnisiairêft  «ti  a«t^të 
«k  0eryie<e,  par  opposition  aux  vétérans,  iiiYalidesiet.iii^iTÎdns 
inscrits  sur  les  rôles  comme  stumaméraires ,  sans  faire  de  service 
ni  recevoir  de  paye.  Tobleau  de  VEmpire  ottoman,  par  d*Ohsson , 
><4.Virsp.339. 

U. 


16i  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«  ie  titre,  de ^^Jkb  o»i  Uêsi  Zafer  (Base  de  victoire) , 
utitxcqui  (dCaprès  la^valeur  numérique  des  lettres  )> 
«  indique  la  date  de  i  événement.  » 

Nous  étant  livré  nous -même  à  une  lecture  atten- 
tive du  texte  original  de  la  relation  de  Ess  ad  Effendi , 
nQ»s  n  hésitons  pas  à  reconnaître  que^  sous  le  double 
rapport  du  style  et  de  la  diction^  cet  ouvrage  est  un  de 
ceux  dont  la  traduction  dans  notre  langue  présente 
le  plus  d^  difficultés.  II  a  faflu  tout  le  savoir  de  M.  Gaus- 
sîn  de  Perceval  dans  les  langues  turque  et  arabe  pour 
s'acquitter  comme  il  fa  &ît  de  cette  tâche  difficile.  Les 
orientalistes  pourront  eux-mêmes  se  faire  une  idée  de 
ce  genre  de  difficulté  en  consultant  f  ouvrage  de  Essad 
Ëfietadi^  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale.  En 
attendant  y  nous  avons  pensé  que  la  traduction  des 
passages  suivants  pourra  donner  une  première  idée  de 
(a  manière  de  lauteur  et  du  talent  du  traducteur!  • 

«  Lorsque  le  Très-Haut  a  décrété  dans  sa  sagesse  la 
a  destruction  d un  peuple  coupable^  les  impies  qui 
u  f  offensent^  fussent-ils  autant  de  puissants  Pharaons, 
«  fussent-ils  tous  unis  pour  embraser  le  monde  du  feu 

«  de  leur  méchanceté.  la  moindre  nuée  du  courroux 

.  '''  > 

((  divin  éteint  à  Finstant  Imcendie  qu  ils  ont  allumé , 
a  et  ruine  le  palais  de  leur  orgueil.  Aussitôt  que  Dieu 
a  a  décidé  le  châtiment  des  superbes,  ils  creusent  leurs 
<i  tombeaux  de  leurs  propres  mains  ;  leur  sotte  pré- 
^.samption  les  précipite  dans  fabhne. 

a  Les- janissaires  en  sont  un  exemple.  Ce  corpâ,  dont 
(i^Iés  excès  ont  rempli  les  pages  de  nos  annales,  était 
«  composé ,  dans  l'origine ,  de  jeunes  Turcs ,  ensuite 
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tt  d'hommes  choisis  parmi  les  captifs  chriétiens^  "Vêtus 
«  d'im  çostmne  {^er  el  uniforme,  obéissant  à  dei offi- 
tt  ders  dévoues.  Objets  des  fitvettrsdes  sultans,  d^fwîs 
«OrkfaaB,  leur  fondaitemr  S  'ils  formaient  une  classe 
M  fiivOéffi^e  dans  ia  nation  musulmane^  Par  la  suite  ; 
«fustifiant<tiqp  (bien  iè  nom  êi&djak  ^,  le  corpS'des 
«  fimksaires  deyint  vn  loyer  «itfent  de  tiioiibles  et  (je 
«  séditions.  Il  causait  à  FÉtat  bien  plus  de  OMiux^^'ii 
«ne  ioiireiidaît  <fe  serrices-,  et^mipifast  des  dhhnes 
«  tonjou»:  èroîasaiitcs  aux  VOM  de  la  t^rgîon  et  de>la> 
«t.monaïQliîe^  ï'  «•.'t^.  J  »*     <t -''..!»>' 

«  Dès  Je  ràgise  de  siAtan;  Sélfan  I,  iés  ^RniiSàivès 
«  airuent  manifesté  ieûr)  esprit  de  révolte.  &èi  iftiefre 
«prince  Tenait  de  battre^,  dans  la  pl^ne^ile  ll'ohaidt-^ 
ttnin;^'Ie  ebef  des  hérétiques  pevsans,^  Iechldî>IâW^} 
«âafevâ^  VbwA  mis  {a'griffe>du'Ii(Hi  sursa»  pMiia^^cftif 
«ne  pouvait  {ios  faii  étihapper*  Pour  achever^iaok^ptje- 
amiers  fours!  du  printemps/ de  déitrutrd  smi^'efihetbr 
«  et  de  purger  l'Orient  de  cette  race  tmpurey  it  Vôtitet 
»fiiii«  prendre  à- son  armée  d^^quarti^s  ^'bii^f  idans 
«  la  vîfle^'AIep.  Les  janissaires^^  rebeiiesià  ^si^td^èfe^ 
«repricenfe;  en^ignes  déployées^  la  router  de '6ôAi5-^ 
«taiidnoide /l'obligèrent à  y  t^tourner/ètluiah^ébê^ 
«  lïeni  aibsi  ;  une  conquête  ceirtainé.'      '  yju/p' 

^  Selon  M.  de  Hammer,  ce  serait  à  ce  sultan  «jue  1/on  4,eyra^tiat- 
tribuer  la  première  formation  des  armées  permanentes  et  soldées , 
«t. non,  comme  on  fa  fait  {nsquli  ce  four,  à-  Charles ^Vll;^^di'èé' 
France,  qjoj,  en  formant  Un, siècle  ^fim,  tar^  del  sei^MfU^P  IM^*' 
mëes,  n'aurait  été  que  Timitateur  des  Turcs. — Stqria  dell'dmpero 
tomol,  Veneria.  1830.  '  '^*    ^  '      ^^ 

:  >>gU»»3loii^/iJgtii%  ctwlnàléi,  ft»^r:*^  A.r))'^  '«h-  - 
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< '«^Soita  SofimaB  i»  coBibieB  d^  feî»  Hs  se  sont  ir- 
*^ÈWgé^  et  ^OQt  liwé  ka  maisofts  au  piiiagc  i < Que  de 
«4iap^  il» ont  yersé  tous x^  wigne  et  les.sumnte  hDes 
«.ii»{tierfi.de'viotîiiie$/des  oïdaBiafl,  de& fjrands dîgni* 
«  laimSf  des  omsufattiiis  de  touieé  daave»^  ont  péfi 
(t  soua  ienrs  coùfik».  Bs  ont  ôté  la  me  à  guatte  sultapa 
«^quÉ  lea  avaient  comblés  de  bîcnfaias|  ib  en  tmt  éé* 
4  tsàné  quatre  autres;  .  f 

V  «Knfîo,  lyma  a^na  çtélmnoins  dm  iaur  dernière 
cf  tQi)iaiiv««  Noire  gdnércmx  ^moBanfoe^  dans  rc^paÎF 
(c  que  la  reconnaissance  les  ramènerait  au  sentimmÊde 
%imn  .ifymts,,  avait  répand»  nir  eux  cfais  &Teurs 
«^tieiiyefl^  lis  ae  -sont  révjQJtëË: centra  bu.. Dieu  alors 
<^A  voalu  mettre  unttaaue  au  mal  ^i  rongeait  ieqi* 
«[pîrfè'dèpuîsvicmq  cent»  ans;  il-a  petaûs  que  ces 
«rhpPMest  «Qupahka  fussent  rajrésdb  irae  cEes  ^ivsmts 
u^.pf|r.ldsmi»in  de  sou  repanéaentant  sur  b  t^re.  Eux* 
^ifD^m^  4^  sont  )»:éQi^itQS  au^de^ant  cbi  châtiment 

a  ^3$  iiiiérîtf^ienl.  •*.  j. , ., , 

.  '  tfi  Dw^  }^  i^alhcupe^ses  jgampagn^a  de  oesdemier» 
<<  i§f9^fê  >:  comment  étaient  oompesées.  les.  titeupes  de 
<qAn(9s£^riS3?>Ce4  officiers  imposteuors^  qui  annonçaient 
tt'U^  jiShwf  de  cinquante,  ou  soixante  mitte  sûfdat^^ 
«  quels  hommes  avaîent^tts:.péeUenient  soua  knfs^er^ 
tt  dres?  Des  misérables^  dont  Toccupation  ordinaire  était 
«c'déj' Vexer  fes  pauvres  habitants  de  Constantinpple  et 
<sj|e^^$uîf(;$  ^ibutaîreS)  ;  des ittUQUta,  de&  portefaiat,  dee 
«  pâtissiers;  deis  bateHers ,  inhabiles  à  manier  les  armes , 
u  ou  des'lipacfassins  de  carrefour,  qui  faisaient;  ;m^û§jc» 
u  aux  fêtes  de  P&qw»,  d'éfiendrepar  terre  kur  manteau 
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«pour  obliger  le»  sv^et»  chrétiens  qui  passaient -à  y 
ttjeteHT  U8«  ou- deux  pîéeas  de  mopimie;  des  crânes 
aqtn  ttmf^n^iskïi  9i  inspiFer  f efBoi  et  à  se  dohneii?P^r 
«je  H(}eten9Eitiiés^  en  montrtnt  torgùeiHensemeift .la 
iL^sairqu^  cte  Iffùx  eomp^gitie.  grayée  sur  leurs  bref  >• 
«ensepnunemtiilles  faiBbesnaes^  cmflTës  d'un  €001111» 
«  tttvben  ^e:l^ft  grossière  iéSs^mnl  de  piui  (fmieliupe 
(f^s^iHiassfia  dtf  leur  t^e  ;  des  feàfaroos  <fai  'n';^v«ient 
«iaiiiais  Idifehé  uitfvsS^  dent  b  mtiai  nsvafttemr 
«  qijie  ia  ^ffir^î  le  mme>  les  outils  4e  Itmt  pifofj^ssiQii , 
«  ^  Sie  (hMw^  ds  n  avoff  ponr.Yaihcre  4b'i  nioiltrer 
ftienra  amnes  en  pouaauit  des  Tôdfératiôi^  itubaul- 
(i|«e«ses»  et  se  disaient  h  eux-mêmes ,  Quaàdj-ak^ 
a  p$im^lévé  ia  dépimilU  d\n  eàutmi  et  pnA  9an 
9  ahdvuijte  mft^ttmfermdam  mon  paiê&:  .ieblmve3 
«!»ms  ewv^ette^  quii  se  tcoutlant  au  moment  du  com^ 
ttftat»  inetiirâil  dans  leura  fiia^  d'abord  le  <pbniè> 
tf^nsttili^  ia  poudbre»  ou  qui  4  persuades  tpie  plus  la 
«([jiai^  de  pojadre  était  ccNtisidtrahie^  ^sJus  la  balle 
«denaît  a&r  leîn^  ehsi^eâientlqur  fusil  outre  raesure, 
«eu  sortie  qu^  éclatait  et  Measait  ou  tuait  leurs  voî^ 
(i  sHiS  et  eui^-i9<Ne6  ;  de  g^tesques  cavali ets  q^i>  en 
«tmnt  leMi*  Sf^re.du^iburiieau»  coupaient  fas  rênes  de 
fleur  ^y4t{>:lufi  ahat^ient  un  bout  d'oreîHe  ou  lui 
«  disaient  une  entaiHe  à  l'encolure^  puis  criaient  d'une 
f  voiHtrîcmpliaiite  :  En,  mwnt^inon:  câumier!  let  se 
«  reudaienLi  ^émi  h\  risée  de  ixuit.  le  mqnde. 

<f  Cétaift  ayec  œ  ramassis  d'individus  portiant  le  nom 
«de  janbsaivfS^  ayec  ces  bandes  de  miséniiliiea  bran-p 
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(«/distant  maladroîtemént  leurs  armes  ^  que  leis  gënë- 
(Tfvux  sortaient  '  pompeusetnent  '  de  Gotisfantinople 
(cpôiùr:  aller  camper  dans  la  pkîne  de  Datoud-Pacha. 
«A  peine  arrÎTés  en  cet  todroit^  ia  plupait  de  ces 
^  prétendus  soldats^  dans  l'espoir' de  s'emparer  des  ra- 
M  tîons  que  les  officiers  n'avaient  pAs  encore  reçues , 
d  quittaient  leurs  camarades  et  reixiurnaient  àla  ville 
M  sans  que  les  che£stibîssent  obstacle  à  leur  ddpart.  Les 
aantreis  continuaieiit  Ie«r  roiïte/ et  tpartout  delii  vexa- 
it ëxm»,  des  outrages  à  Thonneur  des'  mBStdmans,  le 
nyxA\,  le  pillage,  iè  mieurfre,  srgnafaiettt  leur  passage. 
ittLorsquiIs  sarpâtaienè  dans  une  ville  ou  un  v3^ 
«  4age ,  Hs  attachaient  de  gré  bu  de  '  force ,  sur  ia  de- 
tt  vantuve  des  boutiques  y  des -pancartes  sur  lesquefies 
«étaielit  dçssméesvies  maiqùes  d^tni^ves  deleur» 
«  Aj;^!  oHoB  ((dompagnies),  et  prenaient  ^ux  mdi- 
«  heureux  artisans,  pour  prix  de  Thonneur  qu'ils  di* 
tf  saient  leur  faire,  une  partie  du  gafiî  de  leur  journée. 
M  Parvenus  enfin  sur  le  thëàtre'  de  ia  guerre,  sou- 
«  vent  avant  d'avoir  aperçu: l'ennemi, -et  sur  ^la  simple 
«  nouvelle  de  sbnaj^proche,  ils- ont  pfflé!  leur  propre 
«camp^  pris  le  chemin  de  la  fiiite  el  abandonné  ie 
a  pays  à  l'invasion  ;  conduite  infâme'  Iqui  sera  pOftr 
M  eux  une  tache  ineffaçable  jusqu'au  four  iju'fugement 
«dernier.   .  '  .  •  .     j 

«  D'autres  fois»  on  les  a  vus,  tandis  que  les  guidés  et 
a  difTérents  corps  de  davalerîe  musuims^e  sbiltenaîent 
tf  le  choc  des  infidèles,  rester  renfermés  daâs  ie  camp 
«  et  considérer  de  lom'Ie  combat.»  Quelquei^unSid'èn- 
41  tre  eux ,  s'avançant  de  quelques  pas  hors  delf  rcftran- 
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.  «cheiii#n^>  cbafgeajent  AV«o- peine  ieucs  Aisfls  «t?  ti- 
tf  raient  pojiff  faire  parade  d^  bravoure.  «  Il  ne  faiit  {»& 
«  tiver  de  la  place  oh  roms  dtes,  leur  cnait-^on^  il  y  a 
«des.  aiii3iiIoians  entra. Vdbs  etf^memi;  vos  balles 
(cfni^peront  Vjos  frères^  •*-;«'  Ne  vous  embarrassez^ pas 
«  de  G^  f  i?qpi90daient^jls>  nos  ba)Ies  co^iixaisiseat  l'en- 
«  nemi  \  elles  ne  9e  tronspërontpasi  ». 

«  S  imdes  Uxas  étaîi'itttmit  par  ipielque  projeetilev 
«  ils  s'deriaknt  aussitôt  :  AJil  ie  camarade  est  mortJ 
«,l!slç; saisissaient^  Tentralbaieilt  à. f écart,  ereasaieiit 
«  une.  ffms,  el:^.  après  f  avcnr  dëpoviUé  de  sesarmes  et 
«v^emti^Si  ifo  l'enterraient  quoiqu'il  vespiiàt  énooïe, 
a «t  que  peutnetse ilfut  possible  de  le  guérir. 

«  GeUa^e  alTQce  était  cbqsacré  panai  eux;  et  je 
«  tiens  le  fiiit  suivant  dun  officier,  dont  lèréok  mérite 
«  une  entière  loenfi^nce^  Des  ^nissaires  se  préparaient 
«à  faire  subjr  ce  bariuune  trait^nent  à  unbicssé  qiii 
«  poussaiil  des.géBifssen)entS'pferinti&  :  «  6sâce>  criait 
«  ce  maifaéurèux>  lie  mentetrez  pas  vivant/  a  L'offidcr 
«  accQural  :  •  «  C!amanides>>  '  dit^il ,  cet  homase  est.  pteiti^ 
tf  de  vie  ;  pouliipioi  .vouiair  l'enterrer? — Necoutea^pes* 
«  ses  lamentàttoiifi^:  cépostdineht^  >  il  esttifaoart  dépûisi 
« longlentps^ cestisçmest^rittroubiéquiorîp  encore^  » 

Ess'ad:  EfientËf  a  €onsacré<  un  cfaapitre  tbut rentier  de 
Sun  livre  àirsqipeler  les  tmits  tiombreuix  datrocîlé,  de 


^ 
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barbarie^  de  sti^îde  ig^ioranos  et  d'aridîté  qui  carac- 
térisaient en  gëtmal'ie  corps  dta  jafiîssEiire». 

Lès .  détaib  qui  se  ratHachmit  ai  {'db»Ufi<ki  de  cette 
milice  déchue  oot  étéidsparfeîlenèiitoannuseivFraiice^ 
ék  diversement  appréciés  parmi  noos*  Ce  <{u^il  y  a  de 
certain ,  eest  que  déjà  de][mi3  bien  des  atM^ées  iè  eorps: 
des  janissaires,  par  SQitindiaQipKiiey  ses  vexs^tiimjr  ef 
lefl^xeèsnéroitanlp  qu'il  mt  bessait  de  oOBtoieatrè  dans 
lafiapitale  etiesproviiicés^éraicgléfténilèmeiit délei^. 
Aufisi  le  sanglant  éfvénemetA  éa  16  piî»  iS%&o^e 
cette  crreonstance  namàiquàUe^  qu'il  e^  pitildt  le  ré-^ 
sukat  d'un  foulèwiiient  fK>}Mdaire>  et  iiatieuil>  dhigé 
par  le  sultan  •,  qu'une  de  <o^&  ré«(^tiehs4^  pidâis, 
dpnt f histoire  d^  teinpin  ottoman  avait  pisquliiors 
fourni  tànidléxcniples.  .    .  ^    : 

:  Louyfage.d'EasW  fiSendi,  dout  notro  sarram  et 
ial^erieuK  confièm ,  M.  Caussiii  de  Perôevai ,  nous 
of&e  ayJDttrdXiui  ia  tmductbn,  est  un  aitré  ée^  plus  » 
ajoutera  la^reoénnaifseuicequelui  darTftîtii{é|k it  pu- 
blic >  peur  ka  productions  iitiles  dent  ilk  de|Nii0  qaet>* 
qu^»  anDoes  idnriciai  notre,  iittératupeu  Sa  nfintibin  de 
ïabq&bon  du-corpsdes Janissa^es  rappellera  toujours 
l'épisode  ie  piusrcmarquabledu  i^gnèdeM^m^udlI, 
en  nous  nfe^doutûins  pas  que  «on-seolementiiéf  orien- 
ulisfesv  maîsL^enaore  toutes  ie^  pérsonnisf  qui  étudient 
la  marche  des  événements  dont  l'Europe  a  été  te 
théâtre  dans  ces  dernières  années ,  ne  s*empréssent 
d'enrichir  leur  bibliothèque  de  cet  iihportaïki.dpou- 
ment  de  l'histoire  contemporaine. 

X.    BlANCHl. 


«..«•ta 


FBVUBR  18M.  171 


ti 


NOTICE 


glor  le  diiDtionii|ûi;e  geoirgie»  df  3ojalkbaa  Sa^Ojcbçlîani, 
recomment  acquis  par  la  Bibliothèc^ue  royale  ie  Paris  ^ 
par  M.  Brossbt. 

Saatfchafi'  âiba ,  pmieef|rioi|p«n:de  k  mbk'&iiiîlie 
Aê$^  OriMHkus,  jui^Mt^iv  f  dS&JU  ttaît ,  par  «Mi  fèm 
hPèt^OiiyéM  fug^Ai  Kjbthiîy>frère  ée  iHodabhsei 
ooMde^ftmmQ  tdhr<i!ifcflh  MaraAaz^  I»^  vête  des  ro»  Avu^ 
(AiiinecGMH^XliyetibLéwiaD)  qui  Ait  kn-méDM 
évaiit  qqirfqae  iétnj^  roi  du  Kinrthli*  Ge  fut  par  i'ov* 
dna  Aêd  pfincto  ms  newui  snsi-oomiDi^'qiill  tniTsâifa; 
dès  tt'jeiiiiissë/k  h  réààeàan  de  son  DtetknAàirèrl 
If  M,  iittmMie9'treiiii6pfeiHière9<aJiiiëe9  de  aà  vie;  9 
ht  occf^M^dba-ati^MTes  publiques^  h  caiose  de  sa^imiite 
position  f  et  ses  loisirs  seulemeht  forent  comacrfs  à^ 
gland  fnqMîL  Apo^  1M5,  ii-ae  fil  moine  et  sdfa  iési- 
éer  au  'oaoventdfe  Samt-Jean^Baptiste,  à  Gaiésdfis^ 
mivmi^mthH.  ^JSte:  profession  iM^itive  ost  du  nlois^de 
mars  l(6:M'f  îl  avait  quaniMe-tfoia  ans.  Le  IQ  no-» 
yemk*«  1710,  il  partît  pour  le  Kbôraaan,  surTîrrri^ 
tttiontda^Nfi'Kaibhoano ,  son  cousin^  6is  de  Gidr^i  Klj 
ak9s  défbht^jet  y  ^Aiva  ie  ^0  iëvrîer  1 7 1 1  ;  il  i^tmt 
éains  ia  ^itbfi  lé  1 1  mai,  combié  de  pèsent.  'Le 
23^  avrUf^e  Eanmae  suivante,  ii  accompagna  à  Ispahan 
ieroi  Wakbtang,  en  partk  i#  2  nm&aÊbrè,  et  rentra 
le  SO  décembre  en  Géorgie.  Le  17  aoiit  1713,  it 
partit  iiqltiienieiit  pour  fEiimpe,  '  visitai»  fVmëet^ 
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Gènes,  la  Sicile,  Rome;  le  roi  de  France,  ie  pape, 
le  grand-duc,  lui  témoignèrent  les  plus  grands  égards, 
et  ia  plus  haute  admirâjtixm.  0  parcourut  tout  ce  que 
ces  pays  renferment  de  curieux.  Le  pape  lui  donna  un 
morceau  du  bois  sacré  dé  h  vraie  <:Toix,  la  tête  du 
inartyr  saint  Clément,  et  beaucoup  dautres  rdiqucs. 
II  partit  le  18  du  mois  d'août  1714,  alla  prier  dans 
btiauobu]^  ém  tésâùtmmm0n$tûî'dp  saioUi»  U^iik,  sur 
sa  route;  airiva  i  iUaitiei  enr ocfidbro^  tti  8eiid)Qkt|ah 
le  S  décembre  sur  une  galeremlu.roi  de  fïmao^  Ld 
19/  jaÉvw  !il  tnwva  là  Ccôfetibithtofle»,  y  iM^ta  noe 
amiée  àjfaoibàflsade'  fiào^aèey  cwAAé  4e[|qpite<  s<Me 
de  fameiitSi  Jusqu  an.  âi|>tmnkve  1 7 1  >S  4A  jdépfmae  cii- 
tîèmliii  ài»|$h^eid(^iiotre!imbfis4«d«ft»imT 
M.  Diéiaileiurs ,  dotu  I^Ietljresdo>in^.u».ni^€«itaîte 
dé^ille.de.ce  ^uîfSer^yaîl  pour  lui^micauvenlidM 
oapuKtina,  sa  doneiire' ordinaire.  Depuàwïov&fi  viy  tàt 
pkis cfueslion  de Scrttlfcbui;         -  ?*>    :. 

Toiifi  ces  renseâghenients',  riextraics  [  de  JiilQtipiaâëea 
à'Ifi^fini^  jnatniiepBf: dont  nous;  oousnMOupons,  ék 
dts  lettres;;  dtpiomatîques  des  archiva  fdes  ASuees 
Étrangères;  aaocovdent .ami»  •  bien;. aveb  çeca<^îiO»t 
été:  ptibUés, dus  ie  Journal  asiaiiquej'm^its^  iavrii,' 
mM  ilsaiB.  H  ny«iqu'uae  seule  ddntibdktiiiii-aasMsi 
gmye«  Nous  ^avonsi . dit  (avHl / IM ^;)f^\i9JI9}  <fiée 
Sdujfahaa  d«t  arrivera  Rome  en  .1 7IL(k^jtiojfe  âindant 
sur  la  teneur  dune  lettrée, du  PwAwhaid  :-^éofaabfe^ 
ment  que. le  3 ,  mal  fofkn»),  noua  aura  paru  étreiuii 
zéro ,  !  et '  nous  aurons  lu  1710  >p€rar  1.7 1  A..  En  «effetj 
si  Sottlkhan^ut^IemfiMné  cinqsiaii^  ett>.&ilbpé,  "Hmi^ 
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serait  question  ioi  d'une  manière  fônoMAe.  Nou»  ne 
savons  plus  rien  des  dernières  années  d^âa:vîe. 

Quoiqu'il  en  soit ^  Soulkhan rappefle  fréquemment 
son  voyage  en  France  dans  le  courant  de  son  lexique^ 
à  propos  de  noms  d'oiseaux  et-de  pkifteSy  qu'il  avait 
sans  doute  inscrits  sur  sçs  tablette^  pour  les  loomparer 
avec  ceux  de  son  pays. 

H  parait  qu'avant  Soulkban  la  Géorgie  avait  possédé 
un  dicti^nmaif^,  qui  n  ejiîst^it  plus  lorsqu'il  comipença 
^  composer  ie  ^^n.  «  Les, vicissitudes  des  temps^  dit^il 
«  dans.$on  avis  apr^  Ja  préface  y  avaient  f^it,  disparaître 
«  le  recueil  que  ieroi  Wakht^g  Y  nommait  Sitqouis- 
«  001%,  bouquet  de  mots,  et.  ia  p^rte  de  ce  livre  pré- 
«  ciçux  avait  iait  tomber  en  çl^denoe  notre.  langue,  » 
Je  remarquerai  en  passant  qu'il  y  a  beaucoup  d^ 
difficultés  historiques  relatives  ^u  roi  géprgiei)  ici 
nommé. 

il  est  appelé  Wakhtang  quartu»  dans  la  lettre  de 
SouUiJb^n  Saba  (voy.  Jourmil  asiaiique,  avril  183% 
ipag.  345)/ et  ici,  par  Soulkhan  lui-même ^  Wakh- 
tang  Y.  La  liste  de  M-  Klaproth  et  celle  de  Degui- 
gftes  bii  donnentie.méine  numéro^  parce,  que  le  pre* 
mier  de  ce&auteurs  a  omis  Wakhtang  lY^  et  que  l'autre 
ne  complepoint  Wakfatang*GfOrgasIan  comipe ie  (cré- 
mier de  ce  Jiom.  Sur  h  liste  4u  colonel  Rotttersi  a|i 
contraire  >  .il  est  dé^gné  W&khtaag  YL  Pour  concis 
lier  ces  contnidjk^tions,  j'ai  consulté  une  personne  pa^ 
&ît^ent  au  fait  def  tout  ce  qui  concerne  les  dynasties 
royales  de  Géorgie,  et  j'en  ai  reçu  pour  .réponse  un 
long  froment  d'histoire  y  qui  sera  publié  dans  un  aulre 
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ouvragé  y  rfiiqnel  il  rësuUe  qœ  le  roi  iégidateur  est 
bien  Wakhtatig  VL 


1     û. 

Rodam  SouIUian 


Arlchil.  Giorgi.   Lewan. 

Wakntang. 

Au  reste,  te  âfont  id  de  unipies  obseivâtioiis  filiMb 
sans  aucune  intention  de  critique.  Les  premiers  qili 
marchent  dans  une  route  inconnue  peuvent  bieki  être 
excusés  €[uarid  ils  font  quelques  (mx  pas. 

Excite  par  ies  princes  de  sa  fatmHie,  SouUÉlm  se 
mit  à  l'œuvre  ;  il  prît  pour  modèle  de  son  iexique  un 
petit  ouvrage  arménien  du  même  genre,  dont  il  « 
souvent  transcrit  les  synonymies  en  let^es  géor- 
giennes, à  côté  de  ses  explications;  il  compulsa  ieis 
auteurs  géoi^iens  et  des  traductions  au  nombre  de 
vingt-six,  dont  ies  noms  suivent  :  V  le  Batnmiani^, 
poème  en  vers  récemment  acquis  par  ia  Bibiiotiiè9qu|& 
royale  ;  2"*  le  Daredjtmianiy  roman  dont  nous  né 
connaissons  que  le  titre  ;  3*  S.  Jeun  Dîimâscèiiie^ 
4'^  des  dialogues  inconnus,  sans  doute  eeut  de  Phi- 
ton;  5*  un  Denys  inconnu;  S"*  saint  fiphr^;  7*"  dm 
épitaphes,  livre  inccAftiu;  8*  Ewthimi  ie  Géorgien  ; 
9^  ie  Tarîeiy  do^t  nous  àvj6iis  deux  manuscrits^ 
1 0''  le  Wisramiant,  roman  connu  seulement  -  dé 
nom;  11""  Joseph;  i^^iè  CaPAbatUn^  ouvrage  in^ 
tiionnu;  ly  le  livre  des  Éléments,  inconnu;  14"*  les 
Catégories  d'Aristote  ;  iS^^saim  Cyrille,  dottt  Mub 
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ti-areiB  qu'une  lettre  4atis  un  tiianu&ciiiitttti|;iqoe  et 
k  B&ifDthèqiie  royale,  S  xtm;  1 6^  Ciimftk^  ou  (M- 
mstù,  auteur  des  Strômates;  17"  LawuUc^  livre 
inconnu;  Ifi"*  la  Vie  des  Pères;  19"*  val  Maxime 
înconou;  ^0°  Nemésius;  21*  le  Êlostûmiani^  romtin 
connu  seidemetit  de  nom;  fi 3°  la  Vie  de  sainte*^ 
Vierge,  et  celle  de  sainte  Nino;  23°  un  Stëfihànë 
ou  Etienne  ^  inconnu  \  ^4*"  ï Histoire  de  Géorgie 
du  roi  Wakhtang;  26**  la  Vie  de  Chio,  Auvn^e 
inconnu  ; .  26**  le  Kkoroghnopki  ou  plutôt  Khronch 
graphij  peut-être  ta  Chronique  du  roi  Artchil,  qui 
porté  ce  tttre,  et  dont  je  possède  des  extraits.  Souï- 
khan,  dans  sa  préface,  ne  nomme  pas  tous  ces  livres 
en  détaiî,  mais  je  les  ai  recueillis  en  lisant  son  ou* 
vtage  ;  je  ne  parle  pas  de  la  Bible ,  qui  est  naturelle- 
ment la  b^se  de  tout  lexique  géorgien,  et  que  Sout- 
khan  dit  avoir  compulsée  en  entier,  bien  qu'il  la  cite 
asSei  rarenaent. 

El  continue  ^  rendre  compte  de  sa  métbodé  cfe  tra- 
vail en  ces  term^^  :  «  Je  trouvais,  dit- il,  cbez  les 
tt  saints  pères,  des  mots  priis  dans  des  sens  moins  dé- 
k  tournés  (que  dans  le^  traductions  des  philosophes 
«  grecs),  et  dans  des  acceptions  plus  naturelles  ;  je  leç 
«transcrivais  également,  afin  que  Ion  connut  dans 
((Son  entier  cette  langue  géorgienne  si  parfaite^  si 
«  étendue,  que  nous  a  laissa  l^amawaz,  le  premier 
«roi  de  notre  nation ,  prince  doué  d*une  intefligence 
«  et  d  uiiè  sagesse  meri^efllëtiseis.  »  ïl  s'exôusè  ensuite 
dès  on^s^ns  que  peut  présenter  ison  travail,  et  des 
mQtspèU'h|^nnét«)s  qu'il  y  â  fait  entrer;  et  finit  par  dire 
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afax  détracteurs  de  ce  livre,  qlie^  s'ils  lie  le  trouvent 
pas  à.Iear  goût^  H  1^^  ^^^^  ^  1^  iïûsaer  là  et  à.iire 
ceux  qui  leur  conviendraient  mieux.  «  Petritzi^  ajoute» 
«  t-il  (auteur  gëoi^ien  inconnu,  qui  paraît  avoir  traduit 
«  les  dialogues  de  Platon  )  ;  emploie  les  mots  géorgiens 
«  tantôt  a&ongës ,  tantôt  raccourcis ,  tantôt  dans  ieor 
u  état  naturel  ;  c  est  une  mauvaise  b^rrure^  n  Cette 
remarque  sapplique  aux  mots  tels  que  ceuX'K^i  cités 

parSouIkhan,  OfD-,  ^Cf>-<(00 ,  QcnkQ  n^  ,  9aV- 
Qnijpob,  mo  f  modi  ^   mowed ,  motvedm  ,   quatre 

formes  du  même  mot,  signifiant:  viens,  quil  vien- 
ne,  etc. 

Soulkhan  nomme  sori  livre  Sitqouis-cona  Kar- 
thouli,  Bouquet  de  mots  géorgiens  ou  Leksiconi.  Je 
ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  Sit- 
qouis-cona  est  un  jeu  de  mots  formé  à  l'imitation  du 
.  grec  Leksiconi,  qui  nest  pas  gëc^-gien  sans  doute, 
mais  qui  le  deviendrait  en  disant  leksis-cqni,  et  signi- 
fierait la  même  chose  que  l'autre  titre. 

A  le  considérer  dans  son  etiserable,  vpici  les  re- 
marques  que  la  critique  pourrait  faire.  Premièrement^ 
il  n  y  a  dans  la  rédaction  rien  de  systématique  que 
Tordre  des  mots  par  alphabet.  Du  reste,  ni  le  genre, 
ni  l'espèce  des  mots  ne  sont  indiqués  :  on  n'y  trouve 
ni  les  temps  principaux  des  verbes  ni  leur  radical,  ni 
leurs  sens  par  ordre  de  formation.  Tqus  les  verbes 
sont  loin  d'y  être  catalogués.  Pour  cela ,  i{  faut  savoir 
que  la  première  personne  du  verbe  géorgien  étant 

invariablement  marquée  d'un  a  iv,  et  ce  a  acçompa* 
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gtié^  ùd  libitum  d'iîti'lA^  «t  Àwvent  d!!ifiiru^^ 
indépeûdaminent  des.prépositifuis  ^vec  l6$qaq||^.)C^ 
que  veii>e  se  compose ,  un  dictionnaire  géorgien,. pour 
être  complet,  devrait  répéter  le  même  verbe  plusieurs 
foî$,  avec  ces  divers  accessoires,  au  moins  (ietutf qui 
en  Varieht  ie  sens.  Rien  dei^cda  dans  Soidkbtiv  v  I 

peine  si  ffpi  ttioave,  seuiemetitàlafettre  «l;  fc;;'!e  tii^ 

Ats  verbes  de  ia  langue.  Dauttes  séries  ié  'verbes 
sont  citées  i  Tîmpâ'sttif,  à  la  troisième  personne  du 
parÊiît  simple  ou  très-passé;  d^utrés  sèulemèfnt  eii 
compositiôii;rét,  avec  cda,  il  fie  sera  pas  èhcdré  pbs* 
sible  de  fôrMér  un  tout  coinplët. 

Sou(khan  coiînaissaft  SI  peu  la  composiiibit  kyhthé 
tî^é  de  Sa  langue,  et  avait  si  jpeu  d'idée  deià  nïéthode 
gianmiàticafe'  de'l'Btirdpe,  ^tfil  dësighè' jsihi^réùiént 
sous  lé  notai  d'ihitSalës  et  de  'fittafei y! ^s  toutefois  eli 
définir  ia  valeur,  les  diverses  particules  tant'âépàhJSfés 
<[a'iiiséparahlesqiiî  serraMÀ^UMtc^- Jff^^tos  des  mots. 

Soit,  par  exemple,  66  ,aa^^nftiaifi..Cç^  se 

composa  de  demt  parties. bi^  dnitmeies>  1?  6'ai]^ur 

Ôm  a^h;  cette  ^rép6sitioà/  qUi  à  YtéèûiAé'iiâ,  âè 

?     .  '      •        %")"':     '     '  ^  '  "  •.-  1   •*"'/i  i'Mii  ■  •;  .  î 

bas  en  haut,  n^  s  écrit  par  u  a  simple  que  ^ans  \^ 

langajge,  yufe^ijre,  .et  Jon  n'p  trouverait, jqpf5,pgu 
d'exempts  dans^^It^  Jffopçav,r.  J^^tajmçnt.j^jtè  s^ 

6,  A  es^<iiw»i  ,çm»{démieiM  t  probimmbi .  j^fi^^s  qui  ijàrt 
à  form^ifïes^ncÀpifià.  lAén^l  6  âo»*  yr)6icpa^ifcftrây  '  il 
a.mvagé;>(mf  pn-ver^.valgni«''&iifipofiié/de'>6n^^ 

XIII.  12 
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çCh'^mÀ  mg*fi^^khm.  U  êist  dé  toute  iléceSské  ^oe 
les  verbei  qtit  prettnéfit  ce  double  6 ,  <m  leur  formé 
régulière  Omo^  soient  catalogués.  Soutkhan  com- 
fuence,  par  en  citer  un  certain  nombre^  puis^il  dit  : 
n  €edoub{e  6  se  trouVedans  beaucoup  d  autres  œoCs^  n 

^0it  de  cette  maûîdre  que  Sonlkban  a  tmi|p  tdatsea  fas 
prtiçuijèfi.  di^rivatives^  .     ^ 

j  Jt4ç  ms^u^rf t  .dpjçtï^  i^ous  pari^os  ert Tin  fort  yolume 
pçt^în'.4^;4^  gimr^iite^hviitaiQ9.et d^oàrOU  de  %A& 
pajgp$  3?sie35  i:eippUe$>.^tj:d'uiiLe  écriture Jrie&^çprrect^^ 
sans  être  belie.  Si  le  dcfrnier  demi-bHÎtam  e^  JCi^^ 
41j,^*est^^f]i:^er,au,iieirdérép^x:  le,  cbifir^  17. sur  la 
/[jbrni^re  pfige  du  çybc^sèptifTOelHiitaio^  I^  pppi^te^yja 
p^r  çriceiM;^>pi(^é  je  niu^  |i  fotcopjjépar  Joané 

•>^^        .*/ • 

'^    îé^  ne  iliié  rehcls  pOiiif  èotàpiè  dé  ce  îiapricè:'  '  "     * 

n<  Au^  (ÀiJCiin^itâemeut  de>8ôit  liwe;  SetiikUaD»  a  ^^é 

cjifçs  ex^rçfçeSjde  Iffcture  en  gi^orgîen^  çopteijant  d'^bor^ 

laiphabet  avec  les  noms  des  lettres /  puis  un  s^Qabâire 

î^td\ké  nôi'  l)ày  béy  Wy  bo*,  bu^..l  etc.,  puis  lepaier 

fert  gébtlgieA,  tous  les  iilot^  divisés  par  s^flabe,  d'tiné 

iHâhière'qui  lie  me  semb!e  point  r^guïtère,  et  que  faî 

éèj^  trouvée  répréfaennbfo  daiM  lu  Gr&m^nétére  d'An* 

ïoniï  Sàit>  pair. exemple,  ie^«ét  09  nocn^,  Souliibaii 
y  tmfiwe  trois  ^Ual^es  i^  ké,  Û^  lae.^  DCYV  fU^/  or^ 
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il  est  bien  certain  qu'en  vers  h  Q  nv(T>-  ne  compterait 
qae  pour,  deux  :  ceci  est  tout  a  £siit  hors  de  doute. 
Mais  it  &ut  que  cette  manière  d  epeter  tienne  à  des 
usages  locaux^  fondés  sur  des  principes  particuliens* 
Puis  enfin  on  trouve  les  valeurs  numériques  des  let- 
tres pisqua  100,000,  avec  lès  ^hiflfres  arabes  corres» 
pondants. 

Après  ces  tableaux^  vient  une  instruction  dogma- 
tique surjes  distinctions  des  lettres* géorgiennes  d*a- 
près  Foi^^e  qui  les  proncmce,  et  sur  les  usages  gram- 
maticaux de  ces  lettres  initiales  et  finales,  doiltj'ai 
déjà  parlé*  Loi^nê  générateur  des  articulations  n est 
pas  toujours  désigné  d  apràs  les  mêmes  considéiationsH 
que  (chez  nous.  Selon  Soulkhan,  les  consonnes  sont  : 


• .:) 


'         .        'J. 

'• '.      .         .  .> 

»  -  .  ...  1 


'  !»■•      »■  :    ••     li'       t  T. 


13. 
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■ 

■ 

■■    '^  "       ■   -  ':  '  ;; 

t   4                         / 

1 

'  FORtBS. 

KOfi^niBS 

r  AIBJLEB* 

■ 

1.      LabiafeR.  .;«..^v.. 

5  > 

Î3    /'^ 

^ 

A 

1 

(  ^     » 

5Ç      ^ 

«9 

^ 

l<^*r 

(     n 

«T 

/ 

-  /Lmffnales <          , 

1                               p     <^ 

\     s 

/ 

II.  (                                l?     «^ 

• 

1                                1 

- 

f                              l  à     ^ 

iMitoyennes )  ^     i^' 

k 

( 

1»     >A 

' 

III.   Gattnrales 

a    *AA 

3     ^ 

1 

k 

(  Demî-Iabiales  .•••..      ^ 
1  Demi-sifflantes , 

^      Ate 

0 

he 

» 

te 

Ao 

Cette  classification  des  lettres,  différente d'aifleurs 
de  celte  d'Antoni,  sera ,  'dans  la  grammaire ,  commen- 
tée plus  longuement. 

Ensuite  on  lit  une  pièce  intitulée  :  «  Dernière 
«  adresse  du  laborieux  auteur  de  ce  livre  aux  gens 
a  instruits.  II  y  a  des  personnes  qui  se  plaisent  à  blà- 

^  Le  manuscrit  omet  de  désigner  ies  fortes  lingoales ,  mais  il 
donne  U  série  entière  de  cet  ordre.  Il  ne  restait  pour  les  fortes 
que  celles  qne  j*y  ai  mises. 


V 


i 
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u  mes  et  à  critiquer  scfti  œuvre  ^  et  qui  lui  refosent.  ie 
«  secours  de  leurs  prières*  i>  C'est  de  cet  atis  quêtai 
tiré  les  détails  ^ir  la  Gompositioa  du  dictionnaire , 
donnés  plus' haut,  A  la  fin  sont  les  signes  d'abrévia- 
lion  que  fauteur  emploie  dans  scm  texte  en  guise  de 
si^es,  OU'  <pii  se  rencontrant  dans  d'^a^lresr  manuscrits 
géorgiens<i  < 

Le  corps  du  dictionliail^  renferme^  à  qUeiques-uns 
près^  15,004  articles;  peut-être  un  millier  de. awis 
propres. d'hommes  ou  de  villes  et  de  lieux,  mais  qui 
doivent  être  considérés  comme  utiles,  en  ce  sens  que 
les  explications  qui  y  sont  jointes  peuvent  elles-mêmes,' 
pour  la  plupart ,  fournir  de  nouveaux  articles  au  dic- 
tionnaire. En  effet,  Soulkhan  ayant  rédigé  son  livre 
tout  en  géoi^en,  et  n  ayant  pas  toujours  remis  en 
leur  place  lès'môts  des  explications,  d'après  des  es9ai$ 
de  traduction  que  jai  faits,  il  ma  semblé  que  Ion 
pourrait  presque  doubler  le  nombre  des  articles,  soit 
25,000  en  tout.  Joignez  à  cela  les  matériaux  contenus 
dans  Irbach ,  dans  Firalow,  et  dans  mes  divCrs  recueils, 
je  ne  doute  point  de  pouvoir  dépasser  trente  ou  trente^ 
cinq  mille  mots.  Comme  aussi  il  m'est  évident  que 
la  lecture  plus  attentive  de  b  Bible,  des  histoires,, 
des  pùemes  et  des  traductions^  fournira  des  maté- 
riaux noinbreux  pour  une  compilation  plus  considé-^ 
rable. 

Quoique  faie  entrepris  de  Remontrer  ailleurs  que 
le  fonds  œévie  de  la  langue  géoii;ienne  reofarme  un 

^  Préface  de  Tonvrage  intitafë  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  et 
à'Ia  langue  géorgiennes.  Vkriët  1833»  fith^grapbiede  Roiisy. 
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^tid  iknbm  de  '  mots  ou  de  "convention ,  ou  natu- 
rels ^  qui  hn  8(Mit  coBununs  d'emprunt  ou  d'or^ine 
avec  d'autres  idiomes  >  |e  naî  pourtant  aucune  donnée 
cmtaintt  $ur  ie  total  de  ces  accidents.  SoulUban  en  dé^ 
àgae  un  bon  hombre  qui  m'avaient  échappé  ;  mais  fl 
eii  omet  encore  davantage.  Ce  qui;  est  certain ,  c'est 
que  ia  langue  géorgienne  est  très-riche  dans  ses  formes, 
grammatioales^  et  pemu^  la  formation  régulière  de 
beaucoup  de  mots  simples  ou  composés,  comme 

fai  essayé  de  le  prouver  pour  le  radical  moZ  dans 

un  artide  du  mois  de  mai  1 833.. 

Soidkhan  à  pris  un  soin  particulier  à  eipUquer  les 
synonymes  et  à  faire  connaître  la  valeur  rédDe  de  cha» 
que  mot,  pour  emp^her  qu'ils  ne  soient  confondus. 

Par  exemple,  ïè  mot  3< niT><3ra  dekourdchéH, 

ustensile j  lui  donne  occasion  de  &ire  connaître,  sou^ 
quinze  classes,  cent  et  quelques  espèces  de  vases  ou 

ustensiles  de  ménage  et  d'art.  Au  mot  uœoau  slwa, 

marehe,  on  trouve  quamnte  espèces;  b  marche  snn** 
pie,  celle  de  f homme,  du  vaisseau;  la  promenade 
de  distraction,  la  course,  la  promenade  en  société, 
l'empressement,  la  marche  de  ia  frayeur,  la  fuite,  ie 
vol,  le  saut;  la  marche  trahiMite,  de  ni^iigence,  de 
maladie ,  à  quatre  pattes  ;  celle  du  cul-de-jatte,  celfe 
sur  le  ventre,  le  vol,.  ]|  couise  du  cfaev4. .  • . .  En- 
core, en  feuilletant  le  dictionnaire',  troutis4;<4)n  A  a  joux- 
ter à  ces  nomenclatures.  Au  mot  kart,  vent,  Soul- 
khan  expiiqueies  noiOis  et  la  dûreçtion  des  Irenledeux 
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espèce»  «pu  composent  sa  raie  dtft^Ml^  rllnQjwe 
pamyUe  exkle  <)aKi  un  aulM  mikMUDril  tfxt  I|i  BîUip*' 
tlièqae  a  ^gdiçisMt  acqwl  3  y^  a  pou  ife  .tM^a*  JVn 
piufim»  ^mtiêamwLt»  oote^  Je  ne  puis nJMter au 
iém  A^  c^er  Tarlide  «qu'il  a  oGfmeïïé  à  fëpoeu 

«^m^6mm  AfA^WifM^^^b^   est  fépëe.  Uy^èii>â 

«de pltisieBii  Mîtes  et  de  façons  difiërentes^  selon  ié 
«  pays.  £3fé  ifatt  les  délices  du  Céorgien  ^uand  eflé 
«est  vieille^ longue ,  un  peu  courbée  en  arc,  trah- 
tt  ciiante  et  parfaite.  Le  Géorgien  ai^e  encore  qu^efle 
tt  soit  un  peu  ânoussée,  ou  d'un  fil  sans  dé&ut  ;  qu'elfe 
«soit  gorda  ou  caldimi  (iories Cépées ^qui  né  sont 
upàs  autrement  définies  dans  le  Dicti<rhnû(re). 
«  Les  Francs  la  recherchent  avec  ces  qualités  ou  d'au- 
b  très,  même  neuve.  Les  ArA>es,  les  Persans  veulenf 
«Tépée  chacun  k  leur  manière.  tBuivant  le  pays^  on 
tt  la  demande  courbée  ou  (droite  ;  les  tins ,  en  a&ier, 
«les  autres  flexible:  mats  lés  connaisseurs  ei  ceux 
i<  qui  s'#ntendent  à  la  guerre  exigent  dans  f épée  les 
«  qualités  suivantes  :  qu'elle  soîl  de  race  {dé  fin  mé- 
^tat/sang  doute),  ^nélRe,  sàtts  éourbure  dWcuri 
«côté y  sans  lé  moindre  dé&ut ,  sahs  inégalitës^, 
«ayant la  teint^ grisâtre  des  atomes  qui  volent ^w- 
«!eîl(c^e«f  la  plus  fine  trempe  de  Damas),  et  non 
«  k  couleur  bfafichâtre ,  une  longueur  et  une  épais- 

^  Leoi^t  U«4^^  mtêktsmtuj^  géMr^f  «ImmiI  à  iMtt«  A«teiir  j« 
fl^  4*11119  l0Jf>gfke  4iMf it^tioii  iii^ta|){^3w^ne  ^njr  .^  ^«ifths,.  où  f :0Q 
retrouve  toute  fa  gërie  de  propositions  et  de  divisions  de  nos  philo- 
sophes d'Europe,  mais  dans  laquelle  on  peut  ^ofr  aaprès  qiiètle 
ciMlit^tftdiii^'SaaiUiMi;-»     :.<;:...<•,:        .!' 
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(t4eui>^riisailnàblê»>^  me-  iegàre  dqninvtiim  vers  lai 
n poitiie;!  il < Sblvê^  qu^ette ptibse  txmp&r,  sfl^s dommsige 
A'pèur  eito,  Ibs  mi  «t- b  fer;  qu'eUe  soit  difficile  à 
n^émdiàcer^  sans  '  brèciïes/  sans  '  ëcordiiires  ;  ipte  fo 
tfi«|[ië  soit  souple  et  {6  b^rd  bien^égad;  qu'éUe  soit 
f,  cçqj^CMda^is  tes'prqppil!îoiiA4'u]:V?^hn^ettel  Si  vomi 
«  ine  rencontrez  point  une  tefle.  arme^  et  que  la  vôtre 
aait  ui>  ou  deux^ défauts^  ne  k  dédaignez  point ^  car 
«  c'est  une  chose  rare  qu'upe  bonne  épée.  » 
:  Après  le  Dictionnaire  on  trouve  un  recueil  de  cent 
soixante-six  mots  {a  plupart^  turcs ^. usuels^  avec  leurs 
correspondants  géorgiens  y  et,  diverses  pièces  de  chairs 
ou  vers  de  seize  syikbes^  à  la  louange  de  Saba  et  de 
son  livre. 

•  l""  Deux  quatrains  attribués  à  Wakhtang  (111*)^ 
fils  de  Léon  j  je  suppose  que  le  mqt  III®  mésamé  a 
été  mis  là  par  le  copiste,  tant  cette  indication  suppose 
d'ignorance  dç  f  histoire  ;  2°  Quatre  quatrains  attri- 
bués à  Dimitri  orbélian,  frèi'e  de  Soulkhayt  Saba^ 
maittre  d'hôtel  du  roi  Wakhtang  ci-dessus,  dont  il  est 
d'adieurs  parlé ,  Joum.  askU^^mai  1832,  pag.  453. 
Voici  les  deux,  premiers  de  ces  quati^ins  que  je  cite  à 
caus^  du  jeu  de  mot  final. 

u  Les  écrits  de  Saba  feront  les  délices  des  apiateurs 
«  de  Ja  sagesse;  hommes  avides  de  scjence^  recevez  ce' 
«  précieux  tapis  qu  ii  vous  offre  ;  les  travaux  de  Saba 
«  seront  pour  vous  une  vôliipté  sans  douleur  ;  son  ab- 
ti  sence  fait  mon  tourmient ,  et  couvre  mon  âme  d'un  * 
«  voile  de  tristesse. 

M  Malheur  !  malheur  !  faî  pesdu  edui  qui  m'expU- 
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tt  quait  les  mystères ,  qui  y  chaque  jour,  par  ses  excel* 
«  lentes  leçons^  me  ies  £û^t  comprendre;  le  travail 
«  de  ce  sage  changeait  en  oir  !e  plus  pur  le  secret  ie 
«  moins  utile;  un  sort  cruel  ma  envié  la  def  de  la  sa- 


Au  premier  quatrain ,  la  première  rime  est  uu-* 
OÙQO^  u6qu  êoha,  .avec  bo  ni,  ^ithétique; 
iâ  seconde  et  h  <)ti£itrième  duoôuQ  voHe ,  tapis  ;  la 
troisième  uuOubo  un  .bain.  //  ne  vous  baignera 
pas  derlçrme^»  Dans  le  second  quatrain    Oi^ufil/^ 

igaima^  diÉ[fde0^6ao,  parabole^  secret,  mystère, 

forme  les  quatre  rimes. 

A  la  suke  de  ces  quatrains  on  en  trouve  un  autre 
sur  deux  rimes,  de  deux  chaque;  cest  d'abord  un  cer- 
tain Zosimé,  se  disant  disciple  de  Saba,  et  qui ,  après 
avoir  achevé  la  copie  qui  a  servi  de  modMe  à  la  nôtre, 
se  recommahde  à  ses  prières.  Puis  un  autre  individu 
nous  engage  à  estimer  Soulkhan  à  fégal  du  poète 
•  Rxmsthtdel,  auteur  de  L^ homme  à  la  peau  de  tigre, 
et  ajoute  que  Soulkhan  a  été  enterré  en  un  iiéu 
nommé  'RousthweL  Voyez  Mémoire  armén.,  t.  II, 
p*  ^32;  Joum.  asiat.,  novembre  1828 ,  p.  360. 

Suit' un  quatrain  de  Sotdkhain'  lui-même' sur  son 
livre,  et  un  second  en  deux  rimes,  puis  ce  feurde 
mots  :  Soufthan  Saba'  orhélidzé  a  pris  son  essor  au- 
dessus  des  aigles.  L*aigle  se  dit  orhi  en  géorgien. 

On  trouve  après  cela  ces  dates,  copiées  sans  doiite 
d'après  des  mamuicrîts  fautilis. 


186  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Lft  naÎBfanoe  de  J.  C,  ^après  le  compat 

géèrgieik ^ 5tf8  éa  ttiMtde  K 

Oadéloge^J,  C « 1957 

De  U  naiflfance  iTAbraham  k  J.  C SOIS 

De  la  sortie  «TEgypte,  sons  MoTse,  à  J.  C. .   1515 
Du  sacre  de  David  à'j.  C ........'.   lOlS 

'  •  •  •  • 

Enfin  on  lit  ce  renseignement  :  «  L'an  533  de  J.C 
«  parut  Acuiia  de  Sîpan  \  païen>  de  h  province  dtt 
«  Pont;  il  S6  fi^piirétîen,  abjura  pour  se  ftpre  juif, 
«  bouleversa  les  écrits  des  Hébreux^  et  écrivit  en  secret 
«  lapparition  de  J.  C. 

Le  tout  se  termine  par  tin  tableau  des  noms  du 
^taqa«  en  diverses  ianguq^,  et  par  un  iMroeM  îa^ 
séré  dans  la  première  partie  de  mes  Mémoires  >  pièp^ 
troisième  sur  f  astrologie. 

n  me  resterait  à  parier,  mais  li  discrétion  me  fait 
jime  loi  de  me  taîie^  de  onze  act^s  de  Dais$a^C6.«t  d^ 

é  m 

décès  écrits  en  mauvais  caractères  vu^^ires  sur  les 
premières  et  dernièrcis  pages .  de  ce  iiirre.  Bn  ca^  de 
contestation,  h  noble  &miile  Tzit^i,.  dont. un, des 
membres  était  propriétaire  de  c;e{exique^  j  txo^y^^ 
des  pièces  importantes* 

Quand  fauteur  de  cette  note  comm^ça^  îl  y  ^  «ept 
ans,  «es  études  géoigienneSi  il  nav^t  ni  i^mmaire, 
m  dictionnaire.  Au{ouni'huî,  grâce  a  L'intérêt  quins- 
pirèrent  ses  recherches,  il  se  trouve  posse^eur  de 
deux  gmiomairesy  dont  fune,  ceUed'Antooi,  jans4$tre 

'  Voyez  sur  les  calculs  géorgiens  le  Journal  (asiatique ,  août 
1««.  • 

'  li  faut  sans  doute  lire  de  Bitfépe  fpÊ>Simùfm, 
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comparable  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre  en 
Europe ,  est  cependant  un  trésor  mestimaUe  ^  et  voici 
que  le  sàie  ëGlairé  ée  MJebaronde  Sacy,€onaerrateur 
des  mauscnts  orientaux,  a  enrishi  la  BiUiotfaèqud 
royale  d'un  dictionnaire  unique  ches  ies  6ëoi]gienSy 
et  qui  9  poiu*  étrç  rendu  acc^ssi^ie  aux  Européeiis^ 
n  aum  besoin  que  d'une  bonne  réviBion.  Tout  présage 
un  avenir  heureux  à  œtte  fittératnre  naissante. 


;■  I I  ase 
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Du  CiiejUi  el  Mohdj,  traduits  par  J.  J.  Marcel.  Livraison 
4  à  10.  — Prix  de  U  livraison  S  fr.  S5  c.  On  souscrit 
rue  MénilnMHitan 1 1  n^  5  5»  et  chez  les  principaux  libraires. 

Nous  avons  déjà  annoncé  aux  }ectei|rs  du  Jtmmeâ 
gOêmtifuey  dans  ie  cahier  de  seplnnbre  1 832 ,  la  pu* 
^lécalion  par  iiviaisons  des  contes  du  cheykb  el  Mohdy . 
Depuis  ce  temps  dix  livraisons  ont  successivenent  vu 
le  joàty  et  il  n'en  reste  plus  que  cinq  à  paraître.  Nou< 
av<ms  parié  des  coûtes  d'un  endonueur  qui  fonnmit  le 
jNremmr  vcdumeou  {es>cinq  premières  livraisons;  mais 
BOUS  devons  ajouter  que  M.  Marcel  a  tenu,  m^me 
pour  oe^te  premîèr% partie,  plus  qu'il  n avait  promis; 
car  dès  la  c&aqinème  livitîson,  outre  ies  vignettes 
amionoées,  il  m  publié  eu  forme  de  fleurons  à  la  fin 
des  chapitre^ ,  des  empreintes  de  pierres  ^vées,  fort 
curieuses,  dont  il  a  donné  fexjJication  à  la  fin  du 
volume.  Le  même  genre  de  publication  s^  fait  rouar*^ 
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qiier  dans  les  cinq  livraisons  qui  composent  le  second 
Tdiume  et  le  rendent  ainsi  inléressant ,.  non-seulement 
à  la  dasse  de  lecteurs  mixqueislil  semble  spécialement 
destina;  mais  aux  orientalistes  «|m  veulent  éliAcfier  ies 
monuments  musulmans,  connaître  la  manière  dont 
les  mots  y  sont  groupés  et  la  forme  .des  caractères  qui 
y  sont' employés.  On  trouve  dans  le  second  volume 
des  dessins,  nbn^seuiemeht  de  pitres  gravées,  mais 
de  sceaux  et  de  monnaies,  de  cachets  et  de  signatures 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  du  fameux  généra! 
français  Abd- Allah  Jacques  Menou  jH^  *à\s^  M\  «Xa». 
Dans  ce  second  volume  dont  nbu^  avons  spéciale- 
ment à  nous  occuper  en  ce  moment ,  on  trouve  d'a- 
bord une  notice  biographique  sur  le  cheykh  el  Mohdy, 
accompagné  de  son  portrait  daprès  nature,  de  Tem- 
preinte  de  son  cachet  et  de  sa  signature.  Cette  bio- 
graphie est  pleine  de  détails  intéressants  sur  f Egypte, 
depuis  1 737  jusqiien  181 5,  années  de  la  naissance eW 
de  la  mort  du  cheykh.  On  y  lit,  entreautres,  des  anec- 
dotes curieuses  sur  les  généraux  Bonaparte,  Kléber  et 
Menou,  que  le  cheykh  fi  Mohdy  nommait  spirituel- 
lement Botmabakht  vmji^  Uj  (  l'édifice  de  la  fortune) , 
Kalehberr ^  MJfkÊ  (^(oTteresse  du  pays),^etMef2-i&oit 
^  (j^  (quel  est  cet  homme)?  Vient  ensuite  unlprécis 
historique  et  descriptif  sur  le  Moi$stan  (^Uum^U/  ou  le 
grand  hôpital  dès  fous  di^Cairey  acoompagnédune 
vue  de  cet  hospice ,  fondé  en  1 3 1 0  psur  le  sukan:  Mo- 
hammed, fils  de  Kalsvoun.  Le  reste  du  voluuie  est  oc* 
cupé  paar  la  première  moitié  de  la  seconde  partie  des- 
contes  du  cheykh  el  Mohdy ,  partie  que  M»  Marcel  a- 
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intitulée  avec  lui  Séances  du  Moriêùan  ou  Révéla- 
tions des  fous  du  Caire^  ISile  contient  sept  contes 
fort  agréables 'À  lire,  tant  pour  les.  faits  qui  y  sont 
rapportés  qu  à  cause  du  sityle  élégant  et  facile  dans  le- 
quel i|s  sont  «écrits. 

Noifô  y  voyons  le  malheureux. /«Âa^ateroity,:  inT 
juistement  placé  dans  cet  hospice,  y  prendre  son  sort 
en  patience  et  s  y  lier  avec  trois  individus  aussi;  mal- 
heureux et  aussi  peu  insensés  que  lui.  Us  se  nomment 
Rafif,  Mmand  et  Abd  el.Qader.  Iskandémny  leur 
nconte  sans  détour  pnr  qiiel^  suite  d'aventures  mal- 
heureuses il  se  tmuve  claquemuré  clans  cet  hospice; 
ety.pourr^iondre  à  cette  marque.^  oonfiattce,  oeux^ 
cî  n*héskent  pas  de  ieur.cdté  à  fui  raconter  lears^ven^ 
tares  respectives.  CeQe  de  Rafif  est  très-curieuse.;  Oji 
y  voit  ^urer  le  &meux  Ahmed  padba^.ipie.sahar*- 
barie  fit  surnoâimer  Jazzar  (boucher).  Celie.d'Abd 
el  QjaAer  ofSne  aussi  beaucoup  d'intérêt.  L'hîstoir0  y 
est  mêlée  à  la  fiction  comme  dans  la  première..  Un 
épisode  des  «annales  de  la  Perse  s  y  trouve  en  efS^i  \^\é 
au  mflku  de  la  narration.  Apres  ce  conte  .ua  ïûn* 
^i^me  înteriocuteur  paraît  sur  fai  scène.  Cest:  un 
ancien  marchand  d'escbves,  renfermé  au  Morislim 
depuis  longues  •  années.  II  se  nomme  Bon  Bdcar  ^i 
Astrakany  ;  mais  il  est  plus  connu  par  le.  sobriquet  de 
Jellaby.  Le  récit  que  Mohdy  met  dans  sa  bouche. esl 
ime  adroite  critique  de  imfôme  trafic  conAu^sous  le 
nbài^  TVoi toife^^rà^e^.^. trafic au«{ttel^  à; la  h^mte 
de  fhumaMité  des  Européens ^^de^iFefinçais  8e.iii»*ent 
encdre^  dans  notre  siècle  dont  «on  aime  àtSigiiaiêr  les 
progrès  dans  la  voie  de  la  civilisation. 
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Les  aventurés  de  Mourad  le  bossu  viennent  enmîte, 
Scbariar  les  aurait  volontiers  écoutées  de  la  bouche 
de  Schaharzadë.  Une  bague  magique ,  autre  lampe 
merreSIeuse,  donne  à  Moùrad  la  &culté  d*obtennr 
tout  ce  qu'il  désire.  Il  fait  ainsi  plusieurs  voyi^es,  el 
il  lui  arrive  je  ne  sais  combien  d*aveiitures  qiiî  finis- 
sent par  le  conduire  à  Thospice  des  inamsés. 

Au  milieu  des  autres  aliénés  retenus  dans  cet  hos^ 
pice^  Iskandérany  retrouve  son  cousin  ^  qui  faii  avait 
£ih  tant  de  mai ,  et  Zahara ,  une  de  ses  femmes^  dont  H 
avait  eu  aussi  grièvemert  à  ae  plaindre.  Cdknà  «k» 
repentante  lui  confesse  ses  infidâités  passées  et  lut 
raconte  par  foel  enchaînement  d'incidents  extraocdt* 
naîres  ette  se  trouve  sa  compagne  dans  ce  triste  séjour* 
E^fin ,  un  des  anciens  habitants  du  Moristan  tait  ood«- 
nattre  ses  singulières  aventures  d'amour,  qui  terminent 
convenablement  k  dixième  livraison  et  ie  second  vo<- 
lume  de  l'intéressant  ouvrage  dont  il  s'agit.  Tous  ces 
contes  sont  entremêlés  de  vers  éiégamments  écrits  >  et 
qui  ont  bien  cette  tdlnte  orientale  qu'un  orientaliste 
seul  peut  donner.  I&  sont  accompagna  de  notes  t  les 
unes  curieuses,  les  autres  instructives;  mais  les  plus 
fengues^  et  je  crois  même  les  plus  piquantes,  n^  se 
trouveront  qu'à  ia  fin  du  troisième  volume,  où  dies 
ont  été  rejetées  pour  ne  pas  grossir  le  premier  et  le 
second  outre  mesure. 

0  est  bon  de  fiiire  observer  que  cetite  collection  de 
contes^  ainsi  que  ceHe  qui  a  été  publiée  par  M.  Tri* 
butien,  il  y  a  quelques  années,  formie  u»e  suite  na* 
tnrcfBe  à  f  édition  des  Miile  el  une  NuiU  de  M.  Gau^ 
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tbier^  et  loi  assure  on  débit  iAr  et  fiicie.  No>ii$  avons 
dît  que  de  fort  jolies  vignettes  gravées  sûr  bois  ornent 
les  livraisons;  elles  seront  au  nombre  de  vingt- cinq 
au  lieu  d^  vingt  seuleme^  qu'annonçait  le  pi:ospectus« 
Les  dessins  sont  dus  à  M.  Conslaiit  Viguîdr^  et  ïexé* 
cutibn  xylographique  à  M.  de  Saint-Fei^jeux. 

G.  T. 

NOirVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE.    ' 

Siane9  Jki  6  janviet  fi34\ 

.  Les  perioiiaet  4oat  ksi  noms  «ahrent  tout  préssnlM  et 
«dmiM»  iïpniime  oienbèes  d«>I«  Sooiélé» 

MM.  Le  comte  dé  Cazalïs. 


BôubgHat,  professeur  de  pUIoSophte  au  côffi 


^    *'    iftik«JiâJyiNi,pfiN;iÀièi*àdjyiita^niitîi^de 

'"'     .    !    •  •  'seiHc.    •    •    •    "  ■•  '•■        ••••'^ 

M.  Béchele  écrit  au  Conseil  pour  lui  faire  connaître  la 
prochaine  arrivée  d'une  boite  contenant  des  ouvrages  orien- 
taux envoyés  par  M.  Ricliyi  juge  à  Chandernagoir,  et  Cor- 
respondant de  la  Société'. 

M.  Harkness,  secrétaire  de  la  Société'  asiatique  de  Lon- 
dres ,  écrit  au  Conseil  pour  le  remercier  de  sa  nomination 
comme  membre  honoraire  de  la  Société. 

M.  Newbold  écrit  au  Conseil  en  lui  adressant  trois  ma- 
nuscrits relatifs  a  la  chiromancie  et  à  Pastrologîedes  musai- 
mans  du  Dekan.  L'un  de  ces  manuscrits  est  renvoyé  a  la 
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<Çoiii9iis6ioii  du  Journal  ;  et  les  remereîments  d£  la  Société 
seront  adresses  à  M.  Newbold. 

M.  de  Hammer  adresse  au  Conseil  quelques  observations 
sur  un  article  sigi^e  Danischdjoui  récemment  inséré  dans 
le  Journal  asiatique.  La  lettre  de  M.  dé  Hammer  est  ren- 
voyée à  lu  Commission  du  Journal, 
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Fragment  of  the  Journal  of  a  tour  through  Persia ,  hj 
Peter  Gohdon.  London,  1833|  in-lS,  1S6  pages. 

M.  Gordon  est  un  négociant  qui  a  longtemps  résidé 
dans  Ilnde.  II  a  traversé  la  Perse, 4p  Tebris  à  Abouscbir. 
tJne  grande  partie  de  son  journal  a  été  perdue.  Ce  qui  en 
reste. est  [datât. d'un  intérêt •  polkîque  «{ue  aciaotifiquiei  E 
raconte  (pag.  98  )  qu'il  a  t«  dans  dans  jhd  TÎHage  {upès  de 
Cazeroun  une  grande  pierreai^ç  upe  insqi^plîoa  que 
personne,  dans  le  pays 'joe,  pourrait  ,Iii:e{  il  négligea  d'en 
prendre  copie,  mais  cette  mention  pool^ferv^  d'indicaâon 
pour  Iiçs*.yojagj8urs.  U  parie.i^^ssi.  (pag.  80}  du  D*^  Footi 
qui  revenait  de  Persépolis ,  où  il  avait  âû^  une  nouveHe 
copie  des  inscriptions.  M.  Footi  a  habité  Paris  ,Apr^s  son 
retour  de  Perse  ;  sait-on  ce  que  sont  devenues  ses  in^ 
criptions?  .    r    .. 
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CONJECTURES 

I 

Sur  Forigine  de  la  dénomination  de  TAfriquei 

par  M.  E.  Jacqubt. 

Cest  une  grande  témëritë  que  de  proposer  de» 
conjectures  sur  f  origine  du  nom  de  F  Afrique;  Ceux 
qui  ont  le  plus  osé  dans  l'aventureuse  science  de  i-é- 
tymolc^ie  ont  r^pecté  ce  nom.  Le  savant  Varron  qui^ 
dans  le  quatrièiâe  iîvre  de  son  Traité  de  la  langue 
laUne ,  a  essaye  d  expliquer  im  grand  liombrè  dé  nooM 
de  lieux  9  n'a  pas  osé  s'engager  à  rechercher  dans  quel 
temps  et  par  quelles  causes  la  dénomination  d'Afiique 
avait  été  imposée  à  une  certaine  étendue  du  littoral 
de  la  vaste  contrée  dont  toutes  les  parties  ont  été  de- 
puis réunies  sous  ce  même  nom.  D'autres  cependant 
moins  savantes  ^  mais  plus  audacieux  ^  en  ont  proposé 
quelques  étymologies  auxquelles  nous  ne  pouvons 
croire  aujourd'hui  qu'ils  aient  eux-mêmes  accordé  une 
foi  et  une  approbation  sans  réserve.  Je  n'en  préjse^te- 
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rai  pas  ici  le  catalogue  complet ,  parce  quil  ne  serait 
pas  moins  fastidieux  à  Ike  qu'à  rédiger  ;  la  critique 
la  plus  dévouée  se  lasserait  bientôt  de  condamner  des 
rappro|}h(ei|i«it|  d$  niot»,  tous  aiysi  puérile  quf  i^eluf- 
ci  :  Afritiit,  quasi  regio  apricn.  '  ^ 

Je  ne  citerai  donc  que  deux  étymologies  de  ce  nom, 
probablement  la  plus  ancicmiiË  e^  la  plus  récente;  la 
première^  don^  on  serait  en  droit  de  supposer  I exis- 
tence, lors  même  qu  elle  ne  nous  aurait  pas  été  con- 
servée par  des  textes,  est  celle  que  Ton  peut  nommer 
héroïque,  et  (|ui  existe  virtuellement  pour  tous  les 
noms  ethniques  de  Tantiqulté  ;  elle  consiste  à  recher- 
cher le  mot  immédiatement  supérieur,  dans  la  série 
des  dérivations ,  à  celui  qu  îl  s'agît  d'expliquer,  et  à 
transformer  ce  mot  en  un  héros  ou.  fondateur  {icnçiç  ) 
doht  OKI  .nHfaoh^  ift  généalogie  aux  grand^^  &0)illes 
hérôïqwfilt  Ilbiiti^liw  (Hb»  vi,  de  Afr,  ),  ^  çwfor^ 
Biaiiti$atn«:dou^.  à  4^»  autorîlé$  d'un.  4g^  £|nt^riew^ 
rùMis  t  apprend  apa»  {'Afrique  fui  ainsi  nommée  d'un 
cerUcnV  Libyen //fils  d'Hercide,  \^  b^o»  4fet\  La 
aetondè  éiymofegie^  plua  sp^mle  que  toutou  1^€^  au*- 
iM^,  a<  été  pfopoaee  par  M.  \»  qomte  Ca&i^i(H9Â  dan$ 
9Ê!^\Rackev€ha(i/sur  ies  Bières  ^l^1^iq^es  ^,  Co^ 

'  -  '  Leé  AMes  qui  expliquent  auMÎ  lotis  fesnoitt^  de  peiip{«t,  d« 
eo«tr9Het<ii?.viHff  parle  ta^jesk  de  ces  çtyiziQlotgîi)^  Jl^mrfiVfur^^ 
Ç<9Pt  ctç'nyçr  Iç  nom  dç  FAfriqae  de  celai  d*Afrikis ,  roi  des  Himja> 
rîtes,  qur,  suivant  les  traditions  arabes,  soumit  les  peupTes  de  TA- 
fHquc!  k  m  dotninatioR.  IT  faut  avouer  qife  f  <$lymo)ogi«  de  MastiaMU 
»?dâ.phnqu9  féiio-rçi  |e  v4ni».  de  b|  ccur^^tifu)  grai^maticirfe. 

^  '  Publiées  à  ia  suite  de  son  Mémoire  géograpl^que  et  numisma- 
tique sur  îa partie  orientale  de  la  Barbarie  appelée  Afrikia  par  les 
Artièes.W\tai,iH%k, 
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rjppvs  mentiotiiie  dans  piusieurg  passages  de  ss  Jo^ 
hmumde  (Ub.  il,  v.  113  et  si.  ioe.)  qne  tribu  afri- 
eaîne  Domiaée  Ifuraees,  dont  la  position  ne  peut 
néanmoins  être  dëdi|ite  d'aussi  vagues  ii^lîçaèioiis^ 
M.  Castiglioni  pense  que  k  reasemblanoe  des  sons  « 
jointe  à  c^tte  eiroonstance  que  noi|s  ne  cohuai^ions^ 
JQSqu  à  ia  publication  At  la  Jokdnnide ,  aucune  peu« 
plaide  du  nom  de  kqurile  put  être  derii^ée  b  ddno^ 
minatJbii  de  f  Afriqiie,  que  cette  ressemblance^  dîs^, 
autorise  ta  critique  à  chercher  lorigine  du  moi  Afineà 
daos  le  nom  des  Ifuraees  ^.  Les  motifs  qui  m'empè* 
ohent  d'admettre  cette  ëtymoiogie  sont  nombreun, 
mais  un  seul  me  dispensera  de  citer  tes  autres  y  c  est: 
que  le  UQm  dont  f  origine  doit  être  ?eoberchée  n  est 
pcit  Africa,  mais  Afer,  qui  n'a  aucun  rappertde  pro» 
ii<me»itîon  avec  ffuraeca. 

A4>rès  aroir  mu*të  oes  diverses  étynmiogies,  f  en 

^  Ces  Ifuraees  étaient  peut-être  des  families  dtftache'es  de  I^ 
tribu  des  Yefreun  {{j^jJ^.^)^  voisine  de  celle  des  Maghrawah 
*3jji«  et  ftppoKenant  à  fa  grande  dirision  des  Benâtak  -tiS^j 
iyojvt  i>vmV%j*  Gesehkhte  dnf^  Maar.  kSr^  )  Je  né  pnésaite 
n^9Lnn^pin9  ççtlc  f;9^{eç^re  ^uVt^  défiiviçe  -,  çw  lç#  Yi^if»f  {i^i^ 
ne  sont  d^aiileurç  poiqt  nommes  dans  la  liste  des  tribus  berbère^ 
donnée  par  Ibn  Khaldoun ,  voy.  Nouveau  Joumai  astat. ,  tom.  11^ 
p«  190)  drment  étro  casqiëft»  dès  Mtte  tfpoqae,  a«ca  loin  k  iVwh 
cident  d9V'^fiçaprvpria^  Cçpendai^t  s'il  estvri^iy  CQmine  ie  p^^ 
sent  MM.  MazzncbeJIi  çt  Castiglioqi ,  et  comme  je  s^is  aussi  dispose' 
à  !e  eroîre,  que  les  Macares  de  Corippus  soient  les  Macurehimoca- 

«itmiens  de  TOne  «t  les  Ms^uptiCu  4e  Ptoléiif  ée ,  ccux^d  étant 
c^rtaÎQ^m^t  {««  Mafhrt^^mh  q\ki  bftbiteii^  les  montAgQf  f  an  «^4  4a 
Most^annim,  il  devient  assez  probable  que  les  JJui^aces  âe^Corio- 
pus  sont  les  Yefroun  appartenant  ainsi  que  lés  Maghrauiah  ^  fa 
gmnde  ditiiton  deS'iSénAtalk. 

13. 
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prbpose  une  nouvelle  qui  est  peut-être  destinée  à  subir 
le  même  sort  que  ies  précédentes ,  mais  qui  me  paraît 
du  moins  autorisée  par  des  inductions  historiques  et 
phîloiogîques  plus  prqbables  :  je  la  propose  sans  pré- 
pacaition^  parce  qu'en  voulant  déterminer  les  condi- 
tions que  doit  remplir  une  recherche  de  ce  genre  ^  on 
se  laisse  souvent  entraîner  à  dissimuler  çeSes  aux- 
quelles on  na  pu  satis&ire^  et  à  substituer  des  résul- 
tats obtenus  d'avance  aux  règles  qui  devaient  servir  à 
les  jiiiger.  La  seule  observation  par  laquelle. je  veuille 
introduire  mon  étymologie  se  rapporte  non  pas  aux 
pioyens  de  la  justifier  ou  de  l'excuser^  mais  au  choix 
des  formes  grammaticales  auxquelles  die  doit  s'appli- 
quer. C'est  un  principe  reconnu  depuis  longtemps  et 
auquel  les  nouvelles  études  philologiques  ont  ap- 
porté une  confirmation  définitive^  que  le  cas  direct 
rossant  (nominatif)  est  de  tous  celui  qui  altère  le 
plus  gravement  le  radical^  celui  dont  la  formation  est 
la  plus  irrégulière  ;  .on  ne  peut  donc  le  grendre  pour 
type  de  la  forme  réelle  d'un  vocable^  sans  s'exposer  à 
commettre  de  graves  erreurs ,  ou  du  moins  sans  se 
priver  des  moyens  de  reconnaître  soit  la  dérivation  et 
l'origine  de  ce  vocable,  soit  les  modifications  que  peut 
avoir  subies  le  radical  dans  sa  rencontre  avec  le  suf- 
fixe :  l'étymologie  que  je  propose  s'applique  à  tous  les 
cas  du  vocable  qui  en  est  le  sujet,  le  nominatif  (a/isr) 
seul  excepté,  parce  que  sa  formation  irrégulière  est 
postérieure  à  celle  des  autres  cas,  ayant  retenu  un 
eSet  dont  elle  a  perdu  la  cause.  Cette  dénomination 
ethnique  me  paraît  être  la  forme  siculo-dorienne  d'un 
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mot  dérivé  du  radical  a19  et  ayant  le  sens  de  brûlé, 
noirci,  noir^  Si  je  n  énonce  pas  d'abord  ce  mot^  c'est 
qu'il  reçoit  dans  les  autres  dialectes  un  sens  qui  sem^ 
ble  inconciliabie  avec  celui  que  je  voudrais  iui  attri- 
buer^ et  qu'il  m'est  du  moins  permis  de  lui  sup|)Oser  J 
dans  cette  discussion  ;  je  dois  faire  remarquer  que  le  ** 
seul  des  sens  possibles  de  ce  mot ,  que  J'ùsage  a  intro- 
duit  ou  retenu*,  est  celui  qui  nie  le  radical  du  mot  et 
fom^e  avec  le  sens  de  ce  radical  une  contradiction  * 
daîHeurs  facile  à  expliquer.  Ou' ne  doit  pas  s^étonner 
en  effet  de  ce  que  «Jipoc  ait  le  sens  de  gelée  blan- 
che,  et  «ïdeMr  celui  de  froid.:  des  faits  semblables 
reconnus  dans  d'autres  langues  ont  déjà  donné  o^ 
casion  d'observer  que  les  horos  les  plus  communs  des 
deux  états  extrêmes  de  la  température  sont  souvenf; 
dérivés  des  mêmes  riRIicaux.  La  cause  de  la  commune 


origine  de  ces  noms  doit  être  cherchée  dans  les  opi- 
nions  systématiques  des  anciens  peuples  sur  le  prin- 
cipe  de  ces  deux  conditions  de  la  température^  o|^-* 
nions  qui  supposent  des  observations  assez  exactes 
faites  dès  ia  plus  haute  antiquité.  Je  n'exposerai  point 
ici  ces  opinions  >  parce  que  leur  exposition  serait 
étrangère  à  l'obj^et  de  cette  notice  ;  il  me  suf&ra  d'a- 
jouter aux  faits  philologiques  qui  en  sont  demeurés 
les  témoignages,  l'indication  des  rapports  de  quelques- 
unes  de  ces  expressions  communes  aux  idées  de  c^- 
leur  et  Ae  froid,  avec  leS' idées  de  noir  et  de-  hiq^o 
exprimées,  dans  les  langues  de  la  même  famille,  par  des 
mots  probablement  dérivés  dés  mêmes  radicaux.  On 
*  trouve  plus  souvent  fidée  de  chaleur  associée  à  celle 
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de  noir,  et  celle  de\ froid  asisociée  à  celle  de  Uunc; 
mais  ces  rapporta  uont  rien  de  fixe,  et  id  encore  les 
extcéoieii  $e  rencontrent  dans  ia  dérivation  des  méoieB 
radice^UXf  nous  ne  pouvons  nous  permettre,  que  de 
vogues  conjectures  sur  les  causes  ptemîères  d'^ne  con« 
fusion  qui  ne  peut  étr^  foiluite.  De  ia  racine  reriNiIe 
0/9^  origine  d  une  dombfe  dérivattoii  ^  sont  formés  les 
mots  mitffKoktf  m9e^mç^m9^^  al[9<o-^j  âi^U'^^  ndify  m^iYei} 
4kt^ç  f  qui  a  le  même  sens ,  est  dériré  de  Jkm ,  bràier  ) 
à  une  racine  qui  existe  dans  le  mot  ktîn  eahidm , 
pardjssenk  se  itepfiorter  le  grée  JOAOifdV  ^  et  te  satiscrit 
kélu^  ûm/fî  un  ladkal  àanscâ-it  qui  ne  diSkté  qile  I^è-^ 
rement  de  ce  ràdieai  latin,  kil  signifie  égaiement  étra 
frèî'df'^  être  blune,  pur  ^;  lé  mot  iatm  earDiBÉidus 
fÈostk  être  dérivé  du  ycri>e  aznderù,  qui  n'est  peut^ 
être  lui«n|eme  qu'un  mot  de  fonftatîon  secondaire  ^ 

'  La  forme  de  ce  mot,  semblable  à  celie  de  ^{xcura  [fjiiXoLç]  y 
peîit  iupposer  une  formte  inusitée  moins  deVeloppée  luXaf.  Cette 
ë|>âflë(0  ééi  ))rëèi^«bent  Apfrfi^ik^é  jpàr  B«è1iyte  àùi  Étl^îopietu  : 

'        71fXK£pf   JV  ^¥ 

N«nrii  myàSçj  îvicL  mm/Âôç  Aiftid^. 

, . ,  - ,  Promèth.\  a06«q^ 

.   ^<  TpU  4ent  df  inoi^Jes  Mns  ^iie  iai  AttHBiient  iH  grsnunai^itiis 
indiens  ;  car  ce  radical  paraît  être  inusité» 

^  Anaxagore ,  si  nous  en  croyons  le  témoignage  de  Cice'ron . 
(JPérttdoâ:,)  y  prëténdait  qu^  ià  Hèi^e  étûÙHoifè)  «ette  opiàibâ  ^t 
r«9pèrtait'peM-étre  à  cetie  qnlS  eiitl>etciiait  sar  fa  nature  %li<ite  dé 
rëlber.;  cf.  m^cù^  eti^np  j  ouio'^,,  tM»\i€iç  ^iralipoç  (prmna). 
En  latin,  le  radical  de  ntg-er  est  presque  identique  à  celui  de  ning- 
ér,  niûg'idks  ;  la  nasale  mediale  de  ce  dernier  inot^  est  prbbabîe- 
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Ces-  (femiers  rtpfiirodieiiietits  pènvvtit  hiitel-  qitri*- 
quet  dotttes;  cé^^qi  n'en  Mfanel  pamty  c-eit' 1^^:01 
mémo  ireriMdeitil  k  pvticffmett^Viknmeafy  àti^oyeft 
d»Miâke^^ir^)iitidërîVé  ayant  (eyens  de  brûU^nmrei, 
noir,  comoeke  «Ite  en  a  fofiaà<é  un  de  même  significatioii 
avec  le  s^Pt  «4  ^*  J^  oMsidère  ie  racfioii  gmcrWt 
obmïâe  îdenti^fue  an^l'idîad  ^ihocrit  |^  idh^  brûic^, 

qué  les  ghimmairiens  tncBeni  ont  po^^:c)âtlB  leiîts  ou- 
Vttgcii,  sdiM  ta  fôrttè^  ^  tHdh,  pêitc&^iiïl  feidbSet 

{ epenthese  de  la  nasale  dans  ia  conjugaison  d^  Tâû" 
fnanêpadàtn,  mais  dont  là  plus  simple  expression  est 
réeilehieiit  ia  /orme  îdh,  telle  qu'elle  reparait  au  passif 
et  au  caùsatti  9  idhyê,  êdhayâmi.  Les  .rectierches  de 
M.  Bopp  ont  demontfé  complètement  que  '0'  grec 
répondait  exactement  a  ^  c/Â  sanscrit  \  et  que  ces 

.^  Le  9biBse  £^$  ea  iprec^  rM>£  en  latlAi  servant  à  fo^rnuer' des 
substantifs  et  dea.ad{ectifs,  est  identique  an  suffixe  sanscrit  ra^  qne 
les  graminairieDs  indiens  ont,  par  un  iHéitpticable  caprice,  rejeta 
dànnia  c1ftisefle«iNinif4ft'<)ài«i^«||fès,  ^nèiqti'it  S•il'IH^tl«lflméfil 
usité.  Ce  suffixe  indiquant  la  possession  me  paraît  avoir  une  origine 

conMmui^  B^t^ç^SB  mots  sanscrit  et  latin.  ï  rot  et  rç^ ,^<  .. 

:  s,  0^'<esit  ti^lUaAvai  ««  suffise^  ie«  iMtUe'nisU^,  e».  iA^e^ta»^ 
tes  i^Mi  ilÛMTii».«tsi!9i«ipgi««^  p««ir.  V<Nii?.ïW|*«"  d^W  J«iS,iÇOSipVK^ 
par  les  sena ^i&il- possède. QiMni)m.Toc;aMç^.on^^ 
sa  ¥al<ni:^,#n^e  danis  les  mots  dont  U^ome  la  de'sînençe  ^  iji  ex- 
prime ia  qualité  ou  la  manière  d'être,  et  répond  exactement  an 
snfi^eawg^fs /yi^.altéré dç  Tai^lE^aa^on  lik qjni ,s,e^t^,conse.^^é dans 
like.  Les  mots  formés  par  le  moyen  du  suffixe  o-^  signifient  aussi 
litteradenii^ilt  qui  a  l*4ipp9^rfi(ice.  jU 0^  «te;  ce  sçi99..se  redpit  facMe- 
■sent  à  eelui,qu^j*ai  précédemment  indiqué. 

.^  l4(il«ii|^iaUne,i|iif.f'apasde,Taleui>  dç. prononciation  ^al^ 
à «eUié dwlffal  êm^v^eê  i^m^k^ee  di^ns .{^.^-adjc^^i^ .  quell^. ^. «^ 
commun  a«trietsanferît:et  i«|  4if^«^.)gfefli,  ^pii9s,.3iifivi^^^r, 
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«feu»  ienr^  étaient  rëfifieineâl  éaiifl  les  deux  bogues 
les  seales  dentales  aspirées;  il  ne  peut  dqnc  y  atoir  de 
4iiffic»ité  que  sur  k  dîpfathongiie  du  radkatgrec  comr 
pareeÀ  h  simple  roy elle  du  radical  sanscrit  L'addition 
dei'a,  lof^  même  qu on  ne  voudrait  pas  (a  considérer 
conNQe  ttfi  aco'oissementde  k  voyelle  radkrie^analo* 
gue  au  géuna  qui  pst  k  cai^actéristîqiie  pro|»ie  ^  du 
qgi^satif  (qaekjuefois  ei^i^ployé  avec  k  valeur  de  Fin- 
tensîtif)  e^A^yamt  ji  pqurrak  être  expliquée  par  ces 
légères  variations  que.  subissent  les  radicaux  en  pas- 
sant d'une  kngue  aune  siut^^  ^  De  quelque  manière 
quon  explique  k  diphthongiîe^  il  est  certain  que  fe 
radical  0u 9  représente  le  radical  idh,  et  signifie  primi- 
tiyepient  brûler,  de  même  que  son  correspondant 
sanscrit  :  i{  ne  me  paraît  pas  moins  certain  que  cci^/> 
(cf.  eu%ç)^  formé  de  k  racine  verbale  eu^  et  du  Suffixe 
«/>  («y  au  nominatif)^  a  primitivement  signifié  feu, 
dans  toutes  ï^  acceptions  de  ce  mot.  Cette  opinion 
est  confirmée  par  le  passage  suivant  des  Météorologie 

d;  ainsi  Vf[  BvaBcriit%  groc  [  'n%jMj  devient  en  latin  de  duns 
ab'dere,  ad-dere,  àûnHief'e,'  de-^âe^e^  e-dere,  tn-déré', prà^-éére, 
Ènh'détt,'  éks»  \'  |yhi9  rarement  par  t,  qiielqttefots  par  i^  Aèt^t  fa 
lettre  t;  aiftâi  ilM  mot* ^mi,  ùeêU» aoiU «ertaJncMeiit  éént^  dé 
àS'Hù  (  cf.  le  mot  ïènd  tmç-ma.  Boit ,  en  saliMrit  idh'ma  )  ;  et  dates 
qnéfqiies  mots  senfemént  putr/,  comme  fe  le  dânontreMti  diuis  ht 
suite  de  ce  méinoirew 

*  Efle  esi  du  moins  fa  sefile  qui  persisté  aupai^iidpe  paséif  du 
cattsatîf. 

^  Tai  précédemment  citë'le  mot  ifftA  aeçmà  (tvoiâtàltîi  idhma') 

qui  suppose  un  radical  aedh  absolument  identique  bu  radical  otiv 
et  pfus  développé  que  îe  radical  idh  :  f  obserVation  que  fè  hk  sur 
déç^i^  peut  géueràlemtfnt  ti'ftppiiquer  k  la'  laiigafè  teM^'i  «Ifo  «si 
souvent 'd*ttn  dé^ré  pfas  foite  tfàé  k  langue'  sansiDFila 


/i:;'»..i  «' 
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ques  d'ArisiQte  {liv.  i^  eh.  3  )  :  *0  >t  hk^/uAkç  ai^f.mr 

^ymtôajifdêi  ^hwu  onfMomtf  ^  '  idn  (^^  ût»ù>  ^tlfn  ^e5^V  uhu  ' 

p^^ui  '  li  yàp  mut  wS/UA  Siw  4(Mt  n.  ^7«f  «  TifV  fivm  ifix^r 

*     : 

^  Cette  phrase  a  ëté  citée  daaf  une  idea  ncrtes  qui  ,acco|npagi»eiit 
la  traduction  française  ét%  Mémoires  philosophiques  de  liC.'  Côie- 
broéke.  H  se  trdnre  dans  eette^  nete  '<{iicf  qnes  erreurs  trop  gvat^ife 
pour  q«*e&eS'pBifls«it:itre  «ttriiffileipi  IVutenr  ée  ciss  iHil^^^ciaii}- 
cissements;  on  j  a  confondu  des  opinions  très-diyerses ,  celles 
d*Ànaxagore  et  d'Aristote ,  et  on  a ,  contre  tonte  Traisemblance , 
attriirné  à  ce  dernier  phif^ièoplie  deAx'  opiiiîons  dîffi^ples  stir  Vé*- 
ther.  Ai^iftoèe^e  posviît  attribiicr  è  Aw^agfT^.sa  pçopr»  .opirifon 
sur  la  nature  de  féther,  puisqu'il  réfute  celle  d'Anaxagore  dans 
plusieurs  passages  de  ses  lirres.  La  phrase  que  Ton  a  citée  en 
pMttTede  eétteprétéaâae-idenëté'jcropmions  pm»ave  précisément 
iaeontraîra^  ^Aaiiàgore  pense  qu^  i^Vther  ajpt  le /su*;,  ^risjtotiç 
compte  quatre  éléments  (entre  lesquels  !e  feu)  et  un  cinquième, 
corps  subtil  et  inaltérable,  Véther  {çoi^a  Si  liiloL^f  'xyi^op 
JV  71  aS/jLtt  ofHeÀOf  d^tia^^fittv") t' éiémeût  actiif  et'  Vivifiaolt; 
dtffêrtmt  de  Vadr  evâafm^  C]r«st  ta^s  délite  par  use  méprise  dm 
même  giaiure  q|i^^  4ana  nae  aatve  n^,  Usijbrces  d'attroofian^et 
de  répulsion  ^m^édocU, k^^ixeu  J'ifveifMtç y  pXtA  ^  viMaÇy  a>¥ 
^  ^ijf  içiv  intàuiy  n  Si  JiattptTtitA y  se  sont  introduites  dans  le 
Catalogne  âe*  «ti^erses  ezpreasioba  et.  dogme  des  principe^,  uettf 
et  puss^;  factnrité  en  effet  n*cft  ^  moindre  dtau  hkrép^uisiçn 
me  dvn» Tattraetion,  '....., 

*  Cette  oimiSoà'^eaaH  auMÎ  e^e  des  «neieiM  pèuprav  de  fftâllé;  te  H)(p)r«^ 
f bornent  de  deux  .fiÊa%fgfm  A'wiawm  fieStef  ;i«tiiii<  ecUl  pftr  TsmA  Ide  Ung^l 
iat.  M  lib.  rr  )  ne  laiste  aatun  doute  eor  ce  ^int.  Itaqve  Bpichunniti  Eanf  de 
mente  homanft  dioit:  lêtie  eât  de  êoU  tum^ttuM  igniê. ....  Recte  igitar  Pacnvia» 
ait:  atUfuan  œther  adjmngat.  Cee  textes  nous  apprennent  qne' le  feu  on  étfcer 
était,  danâ  la  croyanee>  ébt  eei  penplei,  le  fèjer  finitwMel  dei  ttnet,  le  vaip>a~^ 
natétman,  fae^te  ftdeii  étA'  mw  tBMwfcnriitiiBi Aaterwrfdiaige  ^e-woe  feu  yfi* 
jnhi^  de  Iq^nelle  il  pa«f«it  dans  la  majUèrç  prga^ëe  des  corps  hiimains.  Pris-^ 
cîen  nous  a  conservé  un  autre,  fragment  de't^Epicharmé  dnSnnius,  dans  leqnet 
VinteUeetuaiUé  dtf  h^  on^pm^  est  efacbre  pftA  teftènjent  exposa  i^ieMt  epi 
egt,  at  mentis  igniê  esi*  . .  t  '    '  -  .  «.  ^  !   . 
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•stff  :fi<^*  fifiSf  fè  AMt.  u  Lefëaieiit  xpte  nom  »}>pek)us 
uiéther  ft  reçu  une  ftucîerine  dëuointitatioiiy  qu'A^ 
ii  Yiiixâgofe  me  pèfatt  avoir  comidétéé  oDUitae  sigviî- 
u^nt  iâ  même  ehose  ({ue  ie/en;  fl  eroyati  en  effet 
u  que  les  espaces  supérieurs  du  monde  étaient  remplis 
«de  feu,  iôt  ftàïtttrodùk  fusage  d'appeler ^ïAcr  la 
«puissance  qui  occupe  d^  ei^ipAcç;^^  Ii  a  bien  &it  d'io*- 
«  irodutte  ce  âiot  ;  car  les  pfaifcwophls  pwaisftmt  a^ri» 
«suppose  que  c était  in  corps  tàujoUts'¥nàhile  (,<«/ 
tt<diW)y  quoique  chose  dQ..fiwm^  à^  s^  natura,  -el 
«il^  sont  coftv«nw  d'Àppefer  <^  corps  fêlthér^  efx$/i» 
Cette  opinion  est  encore  èîtpoiéè  dans  lé  livre  Ùm 
Monde  (  cbap«  ^  )  à  peu  pcè^tdiin^'.  jes^méi^es  tenn«is  ; 
A  Bi  nous  appelons  éther^  dit  ie  phSo^he  de  Stâ^ 
«  gyre,  (a  substance  du  tïeï  et  des  astres^,  ce  n  est  pas 
«.que  cette  substance  soit  ignée  et  enflannnée^  comme 
«font  )>eiMépIusieuf6«^phikNn>pbes  qui  ncxA  eu  qU6 
K;dè  fkussés  notions  ^tït'  lH;  ttatâlré  ée  t^t  éf^ent; 
«absolument  opposée  a  la  nâtWe  îgn^è  jf  la  véritable 
«.origine  du  moi  etke^.^est  le  mouvepie$^t  perpétue^ 
«  dé  rotation  dans  ieqiid  e^t  etitrainé  cet  éléfpent.  » 
On  ne  peut  s*empécher  d  avouer  que  si^ll^Lriètbtè  étàW 
un  nfituraiist(e  distinguç^  il  étai;,  du  moins  un  étyipp- 
Idgiste  pm habile;  il  ne  pMt  troiré  que  ies  motà  ÈmeaAt 

**         ■  \  '  kf  *    p  II    .       '    *       *  '   •        ,      '  » 

.  ^  Il  Wt  oWfver,  pouf  rintetligeuçe  ie  ce.  passage ,  ^o'Àrïsûïté 
eniyûl  trouver  dàm  le.  titet  âftftNt  nae  cenfirUftAtiôB  de  «en  i^tjteefr 

iogie.  di^/ 9cV  [^'9>!/^]«  C<:)iiîime  «f  détô  ëCjihofoj^iës  OHitk  lèéWI 
BiAt  potty«ieiit  è^e  vmee  Xpv^tff»  4^U^  «  U  fois,  pi^  que  lune  ina»7 
quant ,  Tautre  fut  vraie  k  son  tour. 
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f  expression  des  opinions ,  tt  qu  ils  eh  gardent  ie  sou^^  < 
veoÉT,  même  après  être  passes  à  cTautres  isens;  il 
pensé  q«M  f expression  saisit  imùfi^diateaietit  la  chose, 
est  permairentie  oo Ame  el^ ,  quelle  que  isôit  fa  diver- 
«té  des  opinîMS  âuccessivement  émiser  sur  h  tiàttxte 
de  cette  chose  par  le  moyen  de  cette  expliâsâi«>n. 
Amtoie,  qui  a  oomtnMcë  preâqu«^  toutes  fo6  ^cietices, 
n'avait  pas  i^ompr»  lea  pim  :iiiâpi«6  «»t  les  prémiè^et» 
notions  de  «elle  de  la  philologie;  «h  Vàitfi  AnaxàgôV^ë 
intelptéfe  ie  mot  it/9ij^  par  des  opinions  pfiilos6pfcîh 
^«es  antériettrés  à  son  siède>  en  vain  là  raison  gratth» 
maticaie  confirmett^ene  ëtymofogiè  ;  Ai^ote  condamne 
en  mém«  temps  iâ  doctrine  physique  et  I  etymotogie 
qu'elle  âvàît  ptidduite  $  il  appliqué  fè  ttf6t  même  à  ^ne 
Douvdie  nature  d'élément ,  puis  il  i'^piique  e^i  d» 
sens  par  une  ridicule  etymologie  (««/  ^ov)^  Le  mérifse 
de  f opinion  d*Anaauigore  sur  la  significatjion  du  m^ 
aXnp  consistait  dans  la  fidélité  avec  laquelle  il  avait 
reproduit  et  continué  deis  doctrines  considéréi^s  dans 
un  âge  précédelit  comme  des  vérités  théologiques  et 
immuables»  Cette  opînioai  qu'iï  avait  reçue,  et  a^Qpr 
tée,  avait  pénétré  tout  son  système  philosophique  ;  il 
expliquait  par  éHe  le'  phénomène  de  ta  fulminatipn ,, 
cçmu^wim  l'apprenons  de  Phitarque  :  'AHl|^açi»^g^^ 

*/V  iipSdiç'l  '3''?  M**'  '\i^<fi  Tnn  l^ç^ynly  itwo*rtA6/ ,  ic.  t.  a.  Çde 

plac.phii,,  liv.  m,  ch,  3).<  Empédocle  parak  avoir 

enseigné  ir  même  principe  dahs  ces  vêts  :  • 

^   .    ,  
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que  Plutarque  (fftiW.  )  explique  ainsi  :  A^  et  fii¥  Kkyti^ 

Wr  Ai'JhûHa,  x.  T.  ^.;  îéther  ou  la  fermentation  ignée 
était  donc  aussi,  dans  ce  système,  superposé  à  Iw, 
et  occupait  les  espaces  les  plus  excentriques  du  monde 
matériel* 

Une  légère  re^emblance  de  prononciation  peut 
d  abord  faire .  supposer  quelques  rapports  plus  xéeis 
entre  cuSii^  et  un  mot  zend  fréquent  dans  les  textes, 
qui  a  également  ie  sens  de  feu.  Ce  mot,  dans  toute  sa 
déclinaison»  un  seul  cas  excepté,  et  gén^iemeiil 
dans  c^Ile  de  ses  dérivés,  paraît  sous  des  formes  sem- 
blables à  celles-ci  :  âthre,  âthrô,  âthravunëm, 
eUhaquroun,  âthratui,  etc.;  la  présence  du  th  zend 

O,  qui  égale  0  grec ,  pamît  donner  une  nouveBe  auto- 
rité au  rapprochement  des  radicaux  ou9  et  âth;  maïs 
âth  n'est  point  réellement  le  radical  du  mot  zend  : 
dbns  âth  suivi  de  la  consonne  r,  faspiratton  de  la  con- 
sonne tk  peut  être  ou  nécessaire  et  radicale,  bu  acci- 
dentelle et  produite  par  faction  de  la  consonne  sui- 
vante *•  Or,  s'il  se  trouve  uneformedu  mot  précité, 

^  Les  preipi«r8  renfeig^ement»  sur  la  force  d'aspiration  exercée 
par  quelques  lettres  zendes  ont  été  donnes  par  M.  E.  Burnoof  dans 
ses  ObjterfHiiioiû  sur  Vajfinké  dU  zend  avec  les  diaXeoîes  germth 
niques  {Nûup,  Jfoum.  afiat.,^X.  IX^  p*^3.),  of>senra|Mitf  qi^i  pa-, 
raissent  aYoir  échappe  k  Fattention  de  M.  Bopp.  M.  E.  Bamouf  a 
remarque'  à  ce  sujet  que  rinflùénce  de  la  lettre  R  sur  les  consonnes 
ittuiiédiateniient  précëdeates  était  presque-  atissr  étendue  ^o-  grec, 
qn*enzend,et  il  en  a  cité  .plusieurs  examlesi  aqxqiiels  ^n  peqt 
joindre  ^^ifjuof  (attique  pour  nsf^otfjuw  proœmtum),  n^tTT'mç  y 
71  lp/79Dr  dont  fa  preiiiière  partie  est  pour  rd^-*  :  je  pense 
qa*on  pourrait  même  constater  dans  ia,  langue  grecque^Vintres  faits 
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<biis  iaqùelie  le  radical  se  présenté  d^aigë  de  toute 
inikieiice  extérieure^  le  radical  y  existe  certainement 
à  l'état  primitif  et  danft  toute  sa  pureté  ;  la  forme  du 
nominatif  y  la  seule  qui  interpose  une  voyelle  entre  h 
consonne  désinente  du  radiàil  et  la  consonne  aspi- 
rante du  suffixe^  est  aussi  la  seule  qui  remplisse  les 
conditions  précédemment  indiquées  ;  cette  formée  est 
^ars  *,  dont  le  radical ,  ainsi  que  font  démontré  les 
ingénieuses  recherches  de  M.  E.  Bumouf^  est  ad 
ayant  ie  sens  propre  de  manger  \  Cette-  détermi* 

andognes  à  ceux  qui  ont  été  récemment  reconnus  dans  la  langue 
xende  ;  piiisieurg  des  consonnes  qui ,  dans  cette  dernière  langne , 
oat  le  pooYoir  d'introduire  Faspiration ,  ont  en  grec  celui  de  con- 
senrer  l'aspiration  ;  quand  eUe  existe  radicalement.  Ainsi  'd^ffn 
(pour  7ft;^nf)ef.  nvictiç;  ^^^ofioçct  i|4/k7«]p,  etc.;  y  se  chan|;e 
en  ^  devant  v  dans  <Q)e^Ku  contracté  de  ^o  et  de  ypfv  ;  la 
ioi  de  Taspiration  zende  reçoit  même  son  entière  application  dans 
le  mot  £X2  qui  se  lit  sur  fes  anciens  marbres  antérieurs  k  fin- 
troduction  du  H  dans  Torthographe  grecque. 

^  Je  crois  utile  de  fanre  obsenrèr  que  fa  déclinaison  du  Aiot  zend 
éUars  est  presque  identique  k  celle  de  certains  mots  latins  con- 
■dérés  comme  irréguliers;  ces  mots  sont  généralement  fomâ 
d*iine  racine  Terbide  et  d'un  suffixe  rus,  qui'^aflPecte  an  noaunatif 
la  forme  er,  ex.  :  n^r,  nigrumffaber,fabrum,aUr,  aifum,  «le* 
La  ressemblance  que  j'indique  serait  encore  plus  facile  à  recon- 
naître ,  BÎ  certains  thèmes  de  yocables  latins,  et  entre  antres  les 
thèmes  en  er  ne  repoussaient  pas  le  signe  du  nominatif;  on  aurait 
nigers,  fabers,  aters,  etc. 

*  Atars,  le  feu,  signifie  donc  littéralement  celui  qui  mange 
(le  sacrifice),  sens  primitif,  facile  à  expliquer  dans  le  système 
des  opinions  cosmogoniques  ariennes.  Le  radical  sanscrit  aç  a 
le  même  sens  que  ie  radical  ad^  or  il  est  intéressant  d'observer 
que  Itfeu  se  nomme  tîm  HÔH  en  hébreu  et  en  cbaidéen,  d'où 
HK^M  le  êocrijice  destiné  à  être  consumé  par  le  feu»  La  kngne 
grecque  possède  deux  radicaux  qui  oui  exactement   la  même 


206  '      JOURNAL  ASIATIQUE. 

nation  dé  h  véritable  forme  du  tadicaf  ê^^iati  et 
i*âéhf^  exclut  tmit  rapprochement  de  ce  moi  zend 
avec  le  grec  cJtpo§  ;  car  les  lettres  non  aspirées  ne 
penYceat  être  reconnues  c^Ies  en  valeur  aux  aspifoes 
du  même  ordre;  Ce  porincipe  philologique,  appfieaUe 
au.  zend  et  au  grec ,  ne  Test  pas  également  au  latin  qui 
n  a  point  d*aapirçe  de  l'ordre  des  dentées  ;  j  aï  préo^r* 
demment  indiqué  par  quelles  lettres  cette  tangue  sup- 
l^ait  ie$  aspiréeade  cet  ordre.  Je  fais  cette  obaervatiou 
pour  prévenir  les  difileultés-que  pourrait  susciter  une 
application  abusive  de  ce  principe  général  ^  et  pour 
débarrasser  de  toutes  Tes  objections  que  Ton  en  pour- 
rait tirer^  les  rapportsi  constants  qui  existent  entre  le 
inAtgvec  «Tj^  (noirci)  et  le  mot  latin  ater,  atrrnn^ 
dont  le  sens  est  Te  même  ^.  La  seule  difficufté  qui 
puisse  coptrarifer  le  rapprochement  de  çcjs  douit  i«Ote, 
a  ^t  que  ia  vpyelie  latine  n  est  pas  égale  à  la  diphtbon* 

r 

/ 

a«mi^  iW*^*  fl*oa  ii'4f  9  iJiffAttj  et  ftV8a>  ou  i§^Sm  \  cm  iwtmn 
^«itof'  HfL  hJÙWi  €d-ert€t  efhce.  II  fi|iit  se  gurder  de  vapperterà 
ces vadiimiiK  '£9^  (vesia) ,  qat  parait  âémw  du  radioai  saiifont 
wa9,  iMibIter,  Mit  cMiàééTée  tomme  la  terre  {ùntâi^juàvn),  wii 
eùwàééfée  e^mme  le  fen  iatërienr  et  eentral  (Toy.  Pfnterqoe, 
^VfÂAÇ);  comme  le  feu  domestique,  fe  grihdgni,  fe  foyer,  » 
inaison*;  i^^^Ç  répond  précisëmeat  à  tous  les  sens  de  ^hastha, 
maître  de  maison ,  chef  de  famille. 

'  Atet  et  ses  dérivés  désignent  particulièrement  la  couleur 
noire  de  la  peau  :  Hommes  JËgyptit  plerique  subfitscuti  sunt  et 
atrati,  magisque  mœstidres,  etc.  Àmm.  MaroeTl. ,  tiv.  XXIL 

'.  *'C«tt«  ^MuratioD  umhieeànêttêé»  p«K  i«  otractàire  •.«tStMé  k  Agt»  éim 
U  V.  S,  18),  Doame  «J^MIO,  ttfdimm  d^miMis 
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gue  grocqQè;  .mait  la  diphlhovigu^  «/  pe^%  airair  été 
réduite  à  ia  simplet  voy^lie  «  par  mi^  d^  (;;iQS  «ontra/q^ 
HoQS  irr^tièr^B  quf ^Uqm  s«ffisamm«Qt  ie  piH»9g0 
d-un  ivQo^bla  d  une  Ungfie.è  une  autr^>  ot  dont  uâ 
9iQiO|^  partit  a  être  conservé  1^9  un  mot  li^u  rap-^ 
parlé  à  h  méoie  riidQQ  par  Im  plus  hahiio^  étymolo^ 
gblts^  itiriuin  Asxivé  du  gr^c  itilg^or  ^ 

.  Si  cettQ  d^ivation  trèfi-probfiUA.  d'cf^ff  Qst  BiJmiaf  ^ 
<»  mol  viendra  so  f^oer  naMveilfSQçnt  à  côté  du  mot 
«^^  auquel  f ai  attribué  la  mêmn  origine,  CTest  ici 
qu<(  je  dois  e:q>o$er  la  r^^i^n ,  t#e  que  je^  la  couçqîsî^  de 
la  diversité  çje  foripatiQn  de  ç^  deux,  mots  ;  je  i  ai  déjà 
indiquée  ei)  faisant  oab^rver  quç  ater  paraissait  ayçj^ 
été  formé  pour  ainsi  dire  dans  l'intérieur  de  la  langue 
latine  I  en  même  temps ,  des  mêmes  éléments  el  squs 
la  même  influence  que  {e  plus,  grand  nombre  des 
mots  de  cette  langue;  que  o/èr  ^u  contraire  paf pissait 
avoir  été  préparé  daiis  le  diafecte  dorien  de  la  Si- 
cile ,  puis  intrpdwt  dans  la  langue  latine ,  revêtu  de? 
formes  de  ce  dialecte  ^  à  une  époque  relativemi^nt  ré- 
cente, cdïe  4^  expéditions  maritime?  des  Rqm^ins. 
Jfe  croi3  4Yoir  rey^du  probable  Texistençe  du  mpt  46ef  ( 
dans  le  sens  de  noirf  il  me  reste  à  expliquer  çom^ 

ment  afer  en  a  été  formé.  Une  des  particularités  de 
dialecte  qu^on  attribtièrarl  en  propre  au  dorien  et  à 
J*éoIien.  si  on  ne  f  observait  aussi  dans  l'ionien  et  dans 
lattique  qui  ta  leur  ont  probablement  empruntée 9 
est  le  changement  du  0  en  O^  spécialement  devant  }e$ 
fiquîd^  À  et  p.  Cette  permutation,  qui  a  Jié^  ^  re- 

^  Voy.  Scaiiger  dai»  ses  Canjeckmea  in  Fofr,  de  Un^,  ttkl 
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marquée  jxir  les  scoii^t^  et  les  gretntnamens  grecs , 
trouve  sa  raison  dans  l'aspiration  commune  à  ces  deux 
lettres,  aspiration  qui  domine  et  efiace  la  diflSnnence 
de  leurs  articulations  propres  ;  elle  explique  paiement 
ia  permutation  réciproque  de  <P  et  X»  de  X  et  de  H 
latin.  On  a  cité  souvent  les  mots  ^  éolien  et  dorien 
pour  dnp  S  <l*où  le  htin  yi^ra  on  férus  (animal  sau- 
vage) cf.  thier;  lattique  ^hSv  pour  9Afr  *;  le  dorien 
pxiCa  pour  Oxiifâ»*;  on  connaît  enfin  le  jeu  de  mots  que 
«W9d<  fournit  à  Athénée  (liv.  xi,  chap.  14):  Siu/çof 

A  ces  faits  on  peut  ajouter  les  observations  suivantes. 
On  lit  dans  une  glose  dHésychius  çafia  éolien  pour 
^êL  ou  ^m,,  stupeur;  ^mç  ne  diffère  certainement 
pas  de  ^i€oç  qui  est  plus  usité;  au  grec  dve^e.  répond 
le  lAiin  fores,  et  peut-être  à  âupaÇt  ou  ^'pcurJi ,  foras  ; 
Sxtfû)  ou  çhcLù>  parait  être  passé  en  iatin  sous  la  forme 
Atfrio,  et  6^fltt/«  souis  celle  Aefrango;  ifXnç  etjlere 
appartiennent  au  même  radical;  fortis  est  probable- 
ment le  même  mot  que  ^a^oùç  poétique  pour  ipeusrùç  ; 
fellàre  dérive  du  grec  Snaii  (mamefle)  formé  de  dauv, 
cf.  SRmç  ;  à  BifiCù ,  BijifAA  se  rapportent  les  mots  latins 
fer-vOyfeT'Veo,  for-mus ,  for^nus,  furmus  j,  for-num, 

^  Pindare ,  Pyth.  On  fît  dam  Eastalhe  :  *À,t9>uuÀ  Kt^tç  çX^f 

*  Employa  pur  Aristophane.  Enstathe  dit  :  *'Eiu7foi  ('A1«X0/] 
70  Oxdtr  çxitK  Mypufft.  On  tronve  ^hwnç  ionien  dans  Hqipo- 
ci^te. 

*  TlbëoerKe,  Idjfle  15,  t.  1^  fXtCtTom;  on  tronte  anin  f  X^o 
dans  Homère;  ^h.i'^TVUi  ^  Odyss. ,  py  ▼.  991. 
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fùr-fiax,  etc.  *;  on  peut  encore  comparer  ^i/mu^^ 
^fjueuù^  avec  ie  sanscrit  dhoûma,  fumée  ;  le  grec  diWroi 
avec  le  sanscrit  bkoûchana\  ornement,  formé  de  la 
racine  hhoûch ,  qui  est  identique  aux  racines  dhoûç , 
dhoûs  et  dhouch  de  la  même  langue  ;  f  interjection 
latine^,  avec  f  interfection  sanscrite  aversative  dhik  ; 
on  peut  même  conjecturer  que  ies  radicaux  bhrî  et 
dhri,  qui  ont  le  même  sens,  étaiient  primitivement 
contenus  dans  un  seul  radical,  dont  l'aspiration  indé* 
cise  se  sera  plus  tard  divisée  en  deux  articulations 
distinctes.  Je  pense  ne  point  abuser  du  droit  commun 
d'attribuer  aux  mêmes  causes  les  mêmes  effets,  en 
proposant  de  reconnaître  dans  afri  lé  mot  euipoty  Iégè« 
rement  modifié  par  cette  substitution  de  F  à  0,  dont 
j  ai  précédemment  cité  de  nombreux  exemptes  :  Tih* 
duction  est  régulière  et  justifiée  par  f  analogie  com- 
plète des  termes  comparés.  Je  suis  seulement  obligé 
de  laisser  indécise  la  question  de  savoir  si  laltératioif 
du  e  en  0  s  était  faite  dans  le  dialecte  syracusain 
{eSppo(t)y  ou  bien  dans  le  passage  de  ce  mot  du  dia- 
lecte dorien  à  la  langue  latine. 

Après  avoir  ainsi  posé  les  faits ,  je  préviens  une 
observàtioh  qui  pourrait  m-étre  adressée,  en  la  pré- 
sentant moi-même  :  letymologie  qui  vient  d'être  ex- 
posée n  est  qu'une  conjecture  dépourvue  de  l'autorité 
dun  texte  classique.  Je  dois  en  convenir;  mais  Fau- 

^  J.  Scaiiger,  dans  ses  notes  sur  Vàrron,  (^e  ling,  lat,,  rapporte 
ntéme  à  cette  racnie  le  mot' formido,  parce  que  la  peur,  dit-H, 
excite  une  saenr  chaude  :  if  eat  permis  de  douter  de  cette  dé* 
rivatroii. 

XIII.  14 
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torité  des  Grecs  et  des  Latins  me  paraît  de  p#u  de 
valeur  lorsqu'il  s'agit  de  recherdies  étymiolpgiques  sur 
ieursi  prppres  langues  ;  les  anciens  acceptaient  les  mots 
tels  qu'ils  les  trouvaient  «  constitués,  sans  en  recher- 
cher rorigine,  san$  soupçonner  qu'ils  pus^nt  étr^s  dé- 
composés; mais  si  dans  une  discussion  philosophique 
ou  hijitorique,  illeur  importait  de  produire  en  &veur 
de  ieur  opinion  le  témoignage  des  mots ,  iU  en  rap- 
prochaient brutalement  un  ou  deux  autreç  termes 
ayant  quelques  syflahes  de  plus  ou  de  moins»  mais 
présentant  deux  ou  trois  lettres  semblables.  L  etymo* 
logie  que  j  ai  proposée  n  est  point  confirmée  par  dea 
textes  ;  mais  elle  me  parait  recevoir  quelque  autorité 
de  f analogie  de  sens  qui  esterait,  si  et(e  ét^^t  adop- 
tée,  entre  la  dénomination  iafer  et  celles  du  plus 
grand  nombre  des  peuf^esde  l'Afrique.  La  synonymie 
de  ces  dénominations  ayant  déjà  été  plusieurs  fois  dé* 
montrée,  je  n'ajouterai  quun  petit  liombre  d'ob3er- 
vatk)ns  aux  faits  rassemblés* 

l"*  A'ôia^,  le  même  mot  que  mjo^  a  $ignifié  primi- 
tivement enflammé  y  puis  brûlé,  noirci,  hâlé,  de 
couleur  noire  \  Les  anciens  grammairiens  croyaiefit 
que  le  sens  propre  de  cç  mot  était,  qui  a  la  figure 
brûlée,  noircie;  jai  déjà  fait  observer  quils  uvapeot 
méconnu  la  valeur  réjelle  du  suffixe  o^  ^ 

^  La  dénominatioii  (rA/.9io7rfC  n'était  pas  limhëek  rSthiopiepro- 
premeDt  dite,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  eu  de  limites  Bien  fixes; 
eUe  clignait  généralement  jtous  les  honune^  d^  covlear  9oire. 
Homère  nomme  la  Tbébaîde  Ethiopie  (  Strabon ,  liy.  iv).  Feslws 
interprète  jEgyptk^os  par  ^thiopof» 

*  Ce  qui  me  paraît  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point,  0'Mitqne 


^**  Tout  C0  qui  se  rappoil^t  9. f Egypte  étfiU  dé^- 
gl)ë  p9r  {e9  déaominadooa  4e  sombre  ou  de  noiff  l^ 
premier  savant  qui  ait  coiQparfS  ces  diverses  déaQmt- 
nations  est^  si  je  ne  me  trompe,  J.  Scaliger,  4am  i^s 
notes  Sfvr  Festus  \  J^tyl-wp^g  était  synonymf  de  /««A^  ; 
on  ie  trouve  ainsi  f  optique  dans  les  gn^ennes  glos^ 
p'eqques,  mais  il  signifiait  erigînairefoent  bruU^\ 
fiostathç  {04yss,  l)  int^riH'ète  aiy^^fi^m  l^i^m^m  ' 

2L\mi  9e,piii«-j«  çroiice  à  la  redite  des  rapports  qvW 
a  e^^yé  d'établir  eptre  dyi'Amf^'^  et  le  iatin  vVfltw 
rinus  (cdbr  )  ^.  La  contrée  même  avait  reçu  les  épî- 

les  Éthiopiens  avaient  été  précédemment  connns  sous  nne  déno- 
mination dérivée  de  ia  même  racine  par  un  antre  suffixe,  ûLÔît/i-^t 
(cf.  eaptet),  qui  devait ayoir  le  même  sens  quW^iovfc;  cette  dé- 
pomina^on  nona  a  ét^  consenrée  par  nina ,  itv.  vi ,  35  :  Vm- 
versa  verd  gens  {JEthiopum  )  JBtheria  uppellata  est,  deinde  At- 
hftti»,  f^ojç  à  P'^lç^$aifiUo  Mthiojt^  jïStJ^op^ai  il  |i*y  ^  rif^^  k 
dire  sur  cette  dernière  étymologie.  Il  faut  obferyer  qne  pÀ%zi^ç , 
qui  avait  à^snB  un  |ge  ai^te'rie^r  4e  ^^  ivigiic  grecqijie  Iç  ^p^»  4p 
hHUé,  noir,  n'a  conservé  que  celui  de  éthéré,  subtil  comme  Véther, 
de  même  que  iiptùÇ  ^  qui  avait  aussi  signifié  noir,  n'était  plus 
vulgairement  usité  en  ce  sens  dans  les  temps  postérieurs  de  cette 
langue.  Ces  deux  exemples  donnent  peut-être  quelque  autorité  ^ 
k  conjecture  que  fai  épiise  sur  la  préexistence  probal»Ie  ^nn  sens 
aujourd'hui  effacé  du  mot  ou^poç. 

^  A  J.  SeUiger  ii  fimt  foifidre  ÇeUdan  (çfe  DiisSyris)t  e^Pfir 
rnarnus  (Pr^ûi«f  t^SUP^^)'-  pMeuiy  faits  du  même  gm^^e 
ont  été  cités  par  Bf-  Reiuaud  da^s  une  dc^^  notes  qni  accoii^»jS- 
gnent  Fédition  di|  Rçmof^  de  Jffahomet. 

^  Tjptymçlog,  mçgn,  dcriv«  A'V'^of  de  «u%0.  Cette*  d^- 
vation  Ae  ine  seml^Ie  pas  probable.  Hérodote  dit  que  les  colç^f^lif^s 
de  Dodone  étaient  noires,  parce  qu'elles  étaient  djes  feipmes 
égyptiennes  métamorphosées. 

5  ^me,  p^  jçippIpyaQt  ip  n^iot  vulturinps  pour  fi^c^,  ne  vanlait 

14. 


^-, 
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thètës  de  fJUkh{iiA,S(jùhoç  et  de  eUeJioL  (qui  s^nHie  noire, 
suivant  le  scoliaste  d'Apoïïonius  ^);  Plutarque  {de 
Iside  )  la  nomme  juutKcifytioç  ;  la  dénomination  de  ;:^'c^ , 
/itixa/*  WW  est  bien  connue.  Le  Nil  est  appelé  *\rw ,  '^'^rrtf 
.«<?ïV  par  Esaïe  et  par  Jérémie,  AiV'^of  par  Homère. 
Diodpré  de  Sicile  nous  apprend  que  Aïywfioç  étnit  un 
des  plus  anciens  noms  de  ce  .fleuise;  les  Grecs  {e.nomr 
maient  vulgairement  Mi^aç.  Eustathe  prétend  que  la 
dénomination  de  NeÎMf  est  f  altération  de  celle  deM^Aa^': 
JAéKûLs  t^Ti^jf  lULKoifjnyoç  fA&nKKf!%  J^iïhoç  (  dd  Dion. 
Perieg.,  V.  224).  Je  crois  qu'il  faut  accepter  de  celte 
opinion  le  rapprochement  des  deux  mots ,  mais  je  crois 
aussi  que  leur  affinité  doit  être  expliquée  par  d'autres 
causes.  Plusieurs  savants  anglais  ont  conjecturé  que 
N€?xoç  était  une  altération  du  sanscrit  nîla,   noir  ^; 

0 

• 

sans  doute  que  faire  nn  jeu  de  mots  et  une  ëtjmologie  plaisante»  Le 
Niî  ou  ^gyptus  était  aussi  nommé  ûLiftç;  cette  circonstance  aura 
peut-^tre  fait  naître  Fidëe  de  rapports  entre  càyji^QÇ  et  yj-^* 

^  Hësychins  rapporte  k  TEthiopie  la  dénomination  de  Altf-OL  •'  le 
sens  attribué  à  ce  mot  par  le  scoliaste  défà  cité  nous  permet  de 
ne  pas  adopter  la  conjecture  du  P.  Hardouin,  qui  pensait  que 
rÉthiopîe  n'avait  été  connue,  sous  ce  nom  que  pendant  la  domi- 
nation des  Égyptiens  dans  cette  contrée.  Wahl,  à  qui  la  glose 
du  scoliaste  paraît  avoir  été  inconnue,  a  expliqué,  AitA^  par 
deux  mots  coptes  signifiant  la  contrée  du  soleil  (  Vorder  und  mittel 
Asién,  p.  341).  Cette.étymologie  ne  me  semble  pas  pouvoir  être 
admise.  'Ate>toc  signifie  ordinairement  aérien,  de  la  nature  de 
l'air,  et  ciA^UÇ^  ténébreux,  sombre:  il  est  intéressant  de  rap- 
procher ces  sens  en  apparence  contradictoires  de  ceux  qui  se  con- 
fondent dans  le  radical  A/ f ',  al%py  ed^Xoeiç,  cb^oç  (jpruina). 

}  Les  Grecs,  si  Ton  en  croit  Festus,  auraient  aussi  nommé  le 
Nil  Melo  :  la  forme  de  ce  mot  est  suspecte. 

'  II  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  les  étymoTogies  tirées  des 
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cette  conjecture  a  été  reçue,  comme  *eile  devait  fêtre, 
avec  défiance ,  et  S  était  difficile  en  effet  de  se  persua- 
da: quun  mot  sandcrit  is<jé  se  fut  introduit  en- Egypte 
par  une  voie  secrète  :  mais  il  n  est  pas  nécessaire  ^ue 
ies  rapports  •  aient  été  immédiate  etttré  l'Inde  et  l'E- 
gypte ^  personne  ne  croira  que  cette  dernière  contrée 
ah  reçu  le  mot  ni/a  d'un  Brahmane  voyageur^  nique 
les  Egyptiens  Talent  rapporté  de  leurs  expéditions  dans 
flnde^  mai^  on  sera«mieux  disposé  à  croire  que  la  dé* 
nomination . de N«ixor, ayant  le  mêiK)^ senfs  et lamême 
forme  que  »i7a^;  a  été  apportée  en  Egypte  par  la 
conquête  et  la  domination  des  Perses,  qui  avaient  b 
même  origine  que  les  tribus  dominatrices  de  Tlnde,  et 
dont  la  langue  n'était  qu'un  dialecte  de  cette  langue 
arienne  répandue  dans  toute  l'Asie  centrale.  Cette 
conjecture  laisse  peu  de  doutes,  quand  on  observe  que 
Homère  ne  connaît  pas  ie  mot  NfiTAo; ,  dont  l'origine 
est  sans  doute  postérieure  à  son  siècle  ^.  Le  rapport 

mots  grecs  rtatxvç  on  de  i*hébreu^n>,  torrent,  n*ont  aucune 
vaïeur. 

^  Le  mot  NiiAo^  paraît  avoir  possédé  le  double  sens  de  notr 
et  de  èieu,  qui  appartient  au  sanscrit  nildj  c'est  même  ce  dernier 
sens  qu'il  a  conservé  jusqu'à  ce  jour.  Bruce  nous  apprend  en  effet 
que  le  mot  nil  signifie  encore  bleu  dans  Tes' contrées  qu'il  a  par> 
courues  :  à  cette  tradition  '  curieuse  il  faut  ajouter  que  ies  Coptes 

ont  conservé  dans  leur  langue  un  ancien  nom  du  Nii  (^-tf-HIp,!] , 

qfti.  signifie^^  (WiiJiS,  Vord*  u,  mût,  Asu).  La  dénomination 
dfiSakrel  a^ruk,  Fieu^  bleu,  a  pei)t<étjre  la  même  origine.^ 

^  Pcn,  de  faits  sqnt  ausn  vùigairemeiit  conous  que  Verr^eur 
sy^téarattque  ,d^  aneî«»s ,' qui  plaçaient  les  sources  du.  Ii(il.d|u» 
ieslades.  €ettf>'err6iir  était  andtenne;- on  ne  dl^il  donc  pmf^ton- 
ner  y  dt -  ce*  qu'Alexandre  /  '  axrivé  sur  '  les  »  'bords  «  de  llfMliis ,- c^rut 
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N  eidstant  êtitre  K<Txor  et  M€Xct^  est  maintenant  facile  à 
^terminer;  car  il  est  à  peine  douteux  Que  ^xàç  ne  sott 
ia  forme  grecque  du  iliclt  sanscrit  ntia,  ia  nasale  ifentâié 
ayant  été  permutée  comme  dans  quelques,  autres  mots 
en  ta  nasde  labiale.  Les  dënomiiiatîbns  que  le  Nil  et 
ses  affluents  avaient  reçues  en  Éthicipîe  signifiaient 
pmsque  toutes  aussi  noir  ou  êombre.^  Sans  parkr  de 
sa  sbuite  nommée  NigHt  par  PIihe>  parœ  qu'il  peut 
y  avoir  des  doutes  sur  f  origine  et*ie  sens  de  ce  mot  ^, 
^  citemila  dénonsénation  éthiopienne  éLABtapm,miÂ 
s^nifiait  une  emè  dont  tes  ëourcës  èont  titans  les 
iinèbrsê ,  eeiie  A'Asitiboreê ,  ^i  avait  le  même  sens  ^ 

être  paryenii  jusqu'aux  sources  da  Nil.  On  pourrait  penser  cf'aborci 
qû^ii  iui  ehtretentt  daiis  cette  erretiir  par  queiqnei  sliniiitudés  dé 
dënooiinatidtt  da  Nil  et  de  l'iadus;  mais  leé  wies  n'existnent 
réellement  pas  du  temps  d'Alexandre  $  et  il  est  dooiteux  qu'il  eût 
pris  des  informations  assez  précises  pour  être  en  état  de  compter 
lés  autres.  Ainsi  ie  mot  «XÂift  hehd  ne  signifia  hoir  que  dans  là 
ittiglie  ttodeme  des  Peraans,  qui  ont  emprunté  ce  sens  d'ap|di<> 
cation  aux  Grecs ,  soit  directement ,  soit  par  la  traduction  de  leur 
tiuérature  ;  le  nom  de  Sindhou  ou  Shndou  (Océan)  avait  la  mémç 
signification  qu'un  des  plus  anciens  et  des  plus  célèbres  noms 
du  fleuve  égyptien,  'Oxîafoç  ou  'Chcta/LH^Y  (Diod.Sic,  4,  I); 
le  rapprochement  de  ces  noms  eût  sans  doute  confirma  Alexandre 
dans  son  opinion  ;  mais  je  doute  qu'il  se  soit  présenté  k  s6n  esprit, 

^  Ce  nom  se  reproduit  dans  celui  du  fleuve  Ni^is,  qui  sépare 
rÀfrique  de  TÉthiopie  {V\,  H.  N.  L.  V.  5),  et  qui  n'est  sans  doute 
point  différent  de  la  source  Nigris,fons  (  ut  verisimiU  est  )  quem 
Jffigriii  k)ocaçér'e.  '    ^ 

*-  €omine  la  partie  ëommnne  deèmois^^ta/Nij^  AstaSùrts,  Aa^- 
tosapes  ou  Aàtbsabas  est  Traisèmf>fat»ietttènt  ia  seule  rftdiètJè,  <et 
ia  seule  k  !aq»elie  puisse  s'appliquer  i'iaterpréuitimi  donnéfe  par 
Dièddré  de  Sicile  et  pér  Fltae,  d'après  ie  roiluUL,  ii  est  pertuis 
(fè  ^èàter  qu'un  s«ai  aussi  dëveioppëqûe  ceim«ei,  mpMi  e^èaM ns 
pH^/lueHêtm,  aii  été  coiiteaiu  danls  ié  motmsim;*»  Hnot  ne  sigkifiMt 


I 
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Le  ûetÊve  nommé- Ji/Ht^ ,  o^estèndire  noir,  duM  nmfaoh 
sage  du  Prométbëe  cTËschyle^  est  ie  NU,  au-desstts 
dtt  caif^nuftie  cm  tat^rade^  comme  t^n  lappread 
ées  vers  (pit  suivent  dans  ce  drame  ceux  que  f ai  pré- 
cédemment dtës  :  . 

KecmCofff^f,  ty^  ^vCKtfeùf  dpZv  ttin 

»  .  ' 

Vitruve,  ^î  place  lès  sources  du  Nil  dans  le  moiDt 
AtbS)  dit  que  ce  fleuve  est^  dans  son  cours /Supérieur^ 
nommé  Z>^m  du  nom  de  TÂtibs  (Auecc),  et  dans  son 
cours  inférieur^  Mêlas,  c'est-^nfire  noir'^  Je  pense 
que  Vitruve  s  est  mépris  sur  i  origine  du  premier,  de 
ces  noms  y  qui  ne  me  parait  point  dtffi^rer  de  la  déno^ 
mination  de  Syris  ou  âSrr^;  c'était  oâie  que  le  Nil 
avait  reqne  des  ISthic^iens  ^^  et  qu'il  ne  quittait  qi^  a 
Syene,  à  son  entrée  en  Egypte,  Eustathe  déclare  que 
ce  nom  est  barbare,  et  qu'il  est  inutile  d'^n  rocher- 
cher  f  étymôlogie  dans  la  langue  grecque^  ov  ^'i  ÇnjHv 
i?Mivuui¥  i7UfMKf£ji<u\  il  Serait  sans  doute  plus  rationnel  de 

pent-étpe  qae  sombre,  noir  (cf.  ^y^»  en  arabe).  Si  l'on  pouvait 
accorîfér  quelque  autoritë  avlx  fal>tiieu8«s  ttaditionis  dies  "Gt^ca  sur 
Ifa  migration  Aes  Indiens  eu  Ethiopie  ,  on  expliquerait  facHeiAent 
ces  noms  pat  les  mots  Bansdriis  asitâpàs,  tes  éau2c  ^oiï*es',  ttsità- 
Pûn,  «au  ttoht  ;  fe  ifhidfiquè  ces  rapprochènielits  de  'krôtir  ^tt% 
èèm^etni  •exetoiplè  ^eft  €r^eUlrs«u^Ëq«e!iès  p«ut'fte'laissél*«i>CPii}Mr 
lu  science  ^tyUM^ogiqM  ,  'lèrsqu  t^k  n'eut  pflVfrt  dirigée  )Mài^  «tiè 
critique  s^y  ère.  '.'..-.!», 

^  ST^t^P  vV  Aifioa&y  iBixAiiW78t|  (DéM.  I^erieg., 'ir.i|ldi),  ce 
que  #adatt  ainsi  F.  Atïciiiis  ;  iKè  f«a  stetBtis  iueiâitflB^ik^ 
agros  ^thhpum  in  Unguâ  Syris  ruit,  .  •  .•>  w  ; 
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la. chercher  dansJes  (an^es  sémitiques.  La.  déaoïni' 
nation  de  TÉgypté  la  plus  fréquente  dsms  lés  saintes 
Écritiu-es  est  celle  de  ni^to  ^  ou  c3**iïD.  Quelques-uns 
c^  pères  de  JÉgliseont  rapporté  ces  noms  à  la  racine 
"iiy  et  les  ont  interprétés  par  les  UK^ts  oppression, 
vexations;  d'autres  éxegètes  les  ont  rapportés  à  la  ra- 
cine in^  et  les  ont  expliqués  par  calamités,  désola- 
tion; ces  interprétations  sont  théologiques  et  pour 
ainsi  dire  polémiques;  je  doute  qu'on  doive  y  ajouter 
«ne  foi  implicite  ;  il  me  semblerait  plus  naturel  de 
supposer  que  la  racine  **)nv  avait  autrefois  dans  la  lan- 
gue hébraïque  le  sens  qu'elle  a  conservé  dans  la  langue 
chaidéenne  et  qui  existe  dans  ladjectif  ^irr^  desséché, 
aride.  Jedoîs  faire  observer  <}uex:ette  racine,  si  on  lui 
attribuait  ce  sens^  pourrait,  la  permutabilité  de  cer- 
taines lettres  dans  les  langues  sémitiques  étant  recon- 
nue ,  être  comparée  à  la  racine  arabe  ^^^  faire  sécher, 

aux  racines  hébraïques  et  chaldéennes  yn  être  brûlé, 
3*^©,  y\\  être  brûlé  par  les  rayons  du  soleil,  y^W  ar- 
deur du  soleil,  lieu  aride,  (en  chaldéen )  être  brûlé, 
desséché  '.    Ce  rapprochement  pourrait  engager  à 

.  ^  Wahl  a  proposé  d'expliqaer  ce  mot  par  le  mot  copte,  metouro 
(.royaume),  et  M.  Gesenius  a  a;dopté  cette  explication;  elle 
me  semble  ne'anmoins  souffrir  beaucoup  de  difficultés  :  le  mot 
m^efouroBe  paraît  pas  différer  du  gp.mV^  et  du  syrien  If^ 
«M<ifr4y:terre ,  contrée.  La  con^ture  que  M»  Gesenius  a  essayé  de 
concilier  avec  Topinion  de  Wa^il  (*^>fD. limite,  frontière),  est  bien  . 
plus  heureuse. 

'  L^iipartie  çaractéristi^e  de  ces  racines  et  des.  racines  C|*l't£f  et 
a**)^  paraît  être  identique  au  radical  grec  %p  ,  d-ou  9ipe^j  HffAdy 
Jtrifere,  etc. 
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cmre  que  le  sens  {uiniitif  de  la  i:ftciiie  chaldéèHAe  et 
hébraïque  nnv  était^  brûlé  par  le  soleil,  par  suite, 
desséché fjoride)  et  par.  fii  se  trouverait  peut^-étre  ex-* 
plkpé  ie  sensvisoié  du  mot  samaritain  <^(n<^^^  ^nr, 

(cf.yHw)  qui,  dans  deux  passages  du  Lévitique,  répond 

a  f hébreu  intf ,  et  signifie  noir  *.  Quoi  qu  il  en  soit  dé 
cette  dernière  conjecture,  û  les  précédentes  induc- 
tions étaient  admises,  **ii^fQ. signifierait  adustio,  corn- 
biistiô,  et,  considéré  comme  dénomination  de  TE- 
gypte,  reDondrait  aux  dénominations  si  connues  dans 
la  géograpnie  grecque  et  romaine  de  xa'ntKtKav/Àiim  et 
de  comhusta;  or  le  sens  de  ces  mots  ne  diffère  pas 
de  celui  Seuyj'tmç.  Un  autre  nom  de  FÉgypté  paraît 
dans  Li  Bible;  c'est  celui  de  terre  de  Khant  an  lP^i , 
ou,  comme  l'ont  interprété  les  éxegetes  du  srède 
dernier,  teirra  tôrrida,-  fiisca,  la  terre  nôîre. 
^iJU-H,  yhMZ  et  KBJUiK  signifient  aussi  w{?/r  dans 
les  divers  dialectes  de  la  langue  copte,  et  sont  dans 
cette  tangue  même  le  nom  de  FEgypte.  Cette  dénomi- 
nation, que  les  Hébreux  ont  transcrite  sous  la  forme  - 
on,  nemonte  sans  aucun  doute  à  la  plus  haute  anti- 
quité; on  la  trouve  dans  Piutàrque  grécisée  en  XnfMo,. 
Ces  Ëiits  ont  été  mis  hors  de  doute  par  les  savantes 
recherches  de  M.  Et.  Quatremère. 

3^  Les  anciens  plaçaient  à  Fextrémité  occidentale 
de  l'Afrique  les  JEthiopes  hesperii ,  auxquels  la  cou- 
leur de  leur  peau  avait  (ait  donner  ce  nom,  et  dans 

^  Je  n^ôse  expliquer  par  ce  mot  Fëtliiopieii  Siris,  la  racine  ana- 
logue dmis  ia  langue,  gyz  ayant  un  autre  sens.  v'  '  \  ■     ^ 
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k  {Mitie  cen^e  du  cieiVB  contrée^  les  Mekmo  gœ^ 
tuii,  dont  le  nom  ha  pas  besoin  d'etplîcâtîon.  heÈ 
doutée  rëpdndus  âur  i  origine  du  nom  du  âeuTe  Nigfii 
s'étendent  aussi  sur  le  nom  des  NigriitB  àM  Nigta 
(Pline 9  iiv»  vi),  qui  habitaient  les  bords  de  ce  fleuve  ; 
je  ne  ferai  non  plus  auquii  usage  du  nom  des  Maures  > 
appelés^  dit  Btrabon,  llLwq^vatot  par  les  Grecs ^  et 
Mauri  {UaZq^i  )  par  les  Romains  ;  il  est  bien  douteux 
qu'on  puisse  rapporter  ce  mot  a  â^<9u;epV;  ij^uu^iç 
d  aiHeurs  pourrait  difficilement  s'entendre  de  la  cou- 
leur de  la  peau.  • 

Si  {a  plus  grande  partie  de  l'Afrique  connue  des 
anciens ,  si  le  plu^  grand  nombre  des  peuples  qui  ha- 
bitaient cette  contrée  y  avaient  reçu  des  noms  signi- 
fiant noir,  soihbre,  hâlépar  le  soleil ,,  on  accueillera 
peut-être  avec  quelque  faveur  une  étymologie  qui 
explique  par  le  même  sens!e  nom  de  ï Afrique ,  dont 
il  n  a  pas  encore  été  proposé  une  étymologie  vraisem^ 
Jblable.  Je  ne  présente  d'ailleurs  celle  que  je  viens 
d*exposer  que  comme  une  conjecture;  elle  me  paraît 
pïus  probable  que  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'à 
ce  jour  ;  mais  je  ne  lui  accorde  pas  moi-même  ^étlé 
foi  qui  n'est  due  qu  aux  vérités  démontrées;  son  Utilité 
sera  peut-être  de  remplir  une  lacune  dans  Tétude  des 
noms  historiques  y  et  d^e  remplacer  le  doute  jusqu'à  ce 
que  vienne  la  vérité  découverte  par  de  plus  heureuses 
recherches;  et  lors  métne  quelle  nobtien<ïrait  point 
ce  succès  y  elle  servirait  encore  à  démontrer  la  vérité 
du.  proverbe  grec:  ILp^ient  toujours  du  nouveau  de 
P  Afrique»  •  ♦ 
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NOTICE 

Sur  tel  f(Ati^  popalftires  dès  ifikuious ,  d'après  les  buirrages 
hiildottstaiiî ,  par  M.  G^aciN  d&  TiiAdT. 


« .( 


(Suite.) 
KiRtrtd    (bCTOBRE-^OVBteBRÏÂ]. 

Cette  fêté  duré  depuis  lè  hilitfèthë  jbùr  âe  la  quin- 

'  *  *  È-t 

zàinè  obscure  dé  l^âttic  jùsqb'au  sècbhd  jour  de  m 
qiiiti2àitie  lùmfttetisé,  Peiidàfit  ce  tem{is  on  ïâvé  âVèc 
déife  boûse  de  vache  fcs  portes  et  !e&  inili^s  qùî  brtt 
ëli  èaiià  dtkjaht  les  pluies,  on  bédfgebnhe  feâ  tfiàl- 
Sôhs  aVètt  dti  plâtre,  et  6n  ïés  rend  !uifcintefe.  Ott  ilët- 
tèfië  toils  iés  ustêhsH^s  et  ôrhetoétits  de  inéta!;^  lés 
itës  et  les  hidiès  sôilt  bkhjë^;  et  hx  mtf  oh  Mïtùé 
déî  iâm^ës.  Ce  dèthier  usa^é  »  fièu  depuis  lé  Wtlip's 
dîi  ÀàpEi  Nai ,  qui  lë  premrek*  fit  iHuminer  à  '  eette  biî- 
casion. 

Le  1 1  *  jour  les  Hindous  font  des  actes^  xoérifecMres 
et  le  pouja  de  f  idole  (de  Lakchiiii).  Aiimiuit  M 
dévots  à  eette  ééês&ê  rerïfermëtit  féuf  argent  ÛAïi^  un 
fofffe,  fet  lui  rendent  un  icufte  ert  t'honneiiï^  dé,  1^1^- 
cKmî,  ia  déesse  des  richesses  ^  Ce  jour  est  le  pri]|çq)ai 
de  ia  fête. 


'  i  '  » 


<    r    .  t 
•    I 


^  Warren,  Kola  sankalita ,  p.  400. 
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Au  13*  jour^  nommé  Dhan  iéra^  ^  ils  font  le 
pouja  deLakchmî,  sous  le  nom  de  Dhan  '. 

Au  14^  à  partir  du  leirer  de  la  lune,  ies  Hindous 
oi^ent  leur  corps  d'huile  et  de  parfums,  et  se  lavent 
avec  de  f  eau  chaude,  HsofBrent  en  sacrifice  dés  lampes 
et  des  feuiHes  de  chinchira^  en  les  jetant  de  dessus 
leur  tête,  acte  par  lequel  leurs  péchés  sont  remis  et 
ils  obtiennent  le  bonheur.  A  pareil  jour  eut  lieu  la  nais- 
sance d'Hanouman  ;  aussi  beaucoup  d'Hindous  sont 
occupés  jour  et  nuit  à  &ire  le  pouja  de  ee  personnage 
vénéré ,  et  à  se  livrer  à  d'âutiies  exercices  méritoires. 

.  Au  jour  de  la  sy zygîe  /  c  est-à-dire ,  le  premier  de  la 
quinzaine  lumineuse,  ilsx)flrent  4^  obJations  pour.Ies 
morts,  ceQe  entre  autres  qui  ae  nomme  Tarpan,  ,et 
qui  consiste  en  trois  pleines  mains  d'eau..  ^  la. nuit 
i|s  exécutent  lepouju  de  ia  déesfse  Lakchmi,  et  ayaat 
^t  des  batâscba  ^  et.  d'autres  sucreries  d^. différentes 
sortes,  ils  i^  offrent  à  fidèle  et  font  la  vei|iée  reli- 
gietise,  à  laquelle  ils  invitent  leurs  parents  et  amis. 
Une  fois  réunis,  ils  boive^^t,  Jcqangent  et  se  livrent  a 
la  joie.  Ils  nomment  ce  jo]ur  Gohar  dhcm  p€uiiiva, 

'  Cest-k-Hlire  treizième  de  Dhan,  En^ce  jour,  dit  M.  Shakespear 
datMMn  Dkt,  kùid.,  p.  3Cfl,  on  fah  une  ilfamiiiiitiôn  consacrée  k 
Jam  (Hntop  dta  HindoiU)!  '    f  ,     >  ; 

,'  On  tftifçhérah  et  cl^bra  \^J^  mper^s^/Mom.  Aslâmlvcom- 

n|On  înln/^  wbich  bears  sntal^  gi;ains  not.nn&ke  rice.  Vf^ez 
Min^Haçan  Aîi,  Obsirçaiions  on  the  Musulmans  ofJndia,  t.  II» 
p;191V       '  ■    '      •  •  f;     .       « 

^  Ce  nom  signifie  richesse,  prospérité.  ' 

*  ^niSljri  (de  c||ff  oir)  sucrerie  très-légère,  on  sorte  de  gâteau 
en  sucre  soufflé. 
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le  '  premier  dç  Gohur  dhan ,  parce  '  qu'as  ofi^t  à 
Lakchmiy  sous  le  nom  de  Gobar  dhan ,  des  mets  t^mts 
qu'ils  distribuent  ensuite,  en  accompagnant  cet  ^cte 
d  aumônes  et  d  autres  bonnes  œuvres.  Ils  font -aussi 
le-  pouja  de  Madhab ,  c'est-à-dire  de  Krichna ,  usKge 
qui  a  lieu .  depuis  le  temps  où  cette  apparition  de 
Wichnou  se  manifesta  sur  la  teire*  lis  se  livrent  en 
outre  en  ce  jour  à  diflTérents  jeux*  ^ 

Au  second  jour  de  ia  quinzaine  lumineuse  de  la 
lune  de  Kartic,  qu  on  nomme  BhaX  douj  (le  second 
du  frère)  y  les  soeurs  ayant  fait  venir  leurs  frères  auprès 
d'elles,  leur  donnent  à  manger  difTërentes  sortes  de 
nourritures ,  et  leur  remettent  une  robe.  Les  frères 
font  aussi  à  leurs  sœurs  des  cadeaux  conformer  à  leurs 
moyens.  Ces  témoignages  d'amitié  fraternelle  assurent 
une  longue  exbtence.  L'origine ,  du  ^geste,  de  cette 
cérémonie,  remonte  à  Jamraj  ^,  qui  alla  à  pareil  jour 
à  la  maison  de  sa  sœur  jumelle  Jamouna,  et  reçut 
d'elle  les  mêmes  dons.  Jamouna,  après  avoir  fait  le 
pouja<de  son  frère,  dit  :  «  Les  .femmes  qui  secompor- 
«  teront  comme  je  viens  de  le  &ire  recevront  de  «mon 
«  frère  Jamraj  Tabsolutîon  de  leurs  péchés.  » 

tt  La  fête  nommée  Déwâlî,  nous  dit  Jawan^,  est  fixée 
«•  au  27  de  la  lune  de  Kàrtic.  En  ce  jour  on  vend  des 

« 

«figurines  en  terre  représentant  Râm  et  Ijakchml;,  à 
«  côté  l'un  de  f  autre  ;  car  les  Hindous  sont  dans  l'u- 
«sage  de  fiiire  des  statues  d'argile  représentant  les 
«  incarnations  de  leurs  dieux.  Les  potiers  les  placent 

^  Le  IHnton  des  Hmdous.  \ 

'  Bârah  tndça,  p.  76. 
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0  afti^tm^^i^t  4ans  leurs  l>ûutîques»  colorîf^  oonvi- 
((  mblçnD^t  çt  ointi^  dé  l)euiT«,  et  ay^t  pfMr  cette 
a  e9(}iî^itiqn  flippé  de  folie  ^  |ç  coeur  (H'^spiît)  des 
«  p^psant^,  iU  ^gwnX  de  Tor  fivec  de  la  terre,  Tout^* 
«  fois  ri^n  n'^^t  déteniihi^  pour  i^s  figHres  ;  on  laisse 
u  %fii  çhl^mp  iibn?  au  goût  d^  ârtisit^.  Hs  font  mifle 
4  ^tues  $î  bien  façoao0e9,  que  le  plu9  habile,  statuaire 
«  serait  stupéfait  en  {^s  venant»  De  leur  côté ,  {^  ^o^- 
<(  fisçurs,  soua  de$  t^qt^,  vendent  de^  b^té^oki^  et 
ft  dea  nuçrerieis  de  tOMe  <^pèc^.  En  UP  instan};  toa|  f«t 
if  wkv0  ;  i^  grains  iprréQ^  ^  les  autreii  çom^atibl^ 
«  pat  h  même  d#»t.  ^  ^  <»  A  ia  nuit  qu  îllumi»^  ios 
<j  édiQcef ,  et  ïç  peuple  jçuit  du  spectade  de^  lamp^* 
9  û^îqu^  h  fête  dç  jPéwâlî  soit  hindoue^  I^MuaviT 
M  B^an^  n^  lai^^mt  pas  d  y  prendre  part.  La  n«it  du 
a  P^wali  est  <pâ^brp  Phez  tou^  Içs  habitants  de  f  Inde  ; 
«  ^m  £adt  venir  cbess  soi  des  jon^^eurs  et  des  m9^^ 
«  çîens ,  « ,  w  Et  tandis  que  les  nm  pasaent  la  nuil 
«  puttèrt^  ocpup<^  à  fair^  Içs  cérémonie^  du  pguja,  te» 

tt  autres  s  amusent  îuaqu  au  luatin  à  de$  jeux  de  ha-* 
4  sard*  ^ 

Le  9  de  la  quinzaine  lumineuse  de  la  lune  de  Kâr- 
tîcy  les  IJindouSy  conformément  à  leurs  moyens^  don- 
nent aux  Brahmanes  une  gourde  et  d^aptres  objets. 
Par  cet  acte  on  obtient  du  ciel  une  augmçnts|tion  de 
progéniture^  etc. 


^  N*oabIions  pas  que  c  est  un  masulman  qni  parle. 
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f  Dtfvoatbân  (Te  Terer  de  la  dWinitë). 

Le  1 1  de  la  même  quineainô,  Wichnou  se  réveffle 
de  son  sommeH.  En  ce  jour  les  Hindous  font  des  cbu* 
yres  niëritoires  et  la  veillée  religieuse.  As  ne  cbiment 
même  pas  de  tout  le  jour  par  honneur  pour  ie  Dieu , 
et  observent  un  jeûne  r^oureux  ^ 

Le  1 2  de  la  quinzaine  dont  il  s'agit,  on  rompt  le 
jeune  du  jour  précédent,  et  on  donne  à  manger  aux 
Brahmanes.  En  ce  jour  se  terminent,  par  le  pouja  du 
Toulsi\  les  rites  des  quatre  mora  du  repos  de  Wi- 
chnpu.  « 

Pleinç  inae  de  Klrdc. 

Depuis  le  commencement  de  la  lune  de  Kârtic  ji^s- 
qu  a  ce  ]ovLt,  c'est-à-dire  pendant  Fespace  d'un  mois , 
les  Hindous  vont  se  baigner  dans  le  respectable  Gkmge 
ou  dans  quelque  autre  rtvièiie ,  en  ayant  soin  de  fe 
fidre  au  eoolluent  de  deux  ou  de  trois  rivières.  Celui 
qui  ne  peut  se  rendre  en  de  tels  lieux  doit  se  conten- 
ter d^afler  au  iirth  le  plus  proche  de  son  habitation. 
Cet  acte  est  trés-méritoire.  Les  gensàqaijeurs  àflfaires 
ne  permettent  pas  de  se  baigner  pendant  un  mbisen-* 
tier  doivent  se  baigner  depuis  le  1 1  jusqu'à  ce  jour, 
ce  qui  Ëiit  cinq  jours;  et  ceux  qui  seraient  dans  Tim- 
poi^bililé  de  ie  baigner  dynmt  ces  anq  fottrt  ne  doi- 
vent im  manquer  de  le  foire  à  h  pleine  Ium;  et  ee 
\mn  ufluk|ue  équivaut  à  içelui  di|  moia  entier. 

^  Warren,  Kala  sankalùa ,  p.  401. 
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«  La  cérémonie  qu'on  nomme  le  bain  de  Kâr^^ 
«  dit  Jawan  ^,  a  lieu  à  la  pleine  lune  du  mois  dont  ii 
K  s'a^t.  Bn  ce  jour  les  Hindous  se  baignent  et  se  lavent 
«  dans  fa  rivière;  ils  frottent  leur  corps  de  poudre  de 
a  saod^I,  «t  se  rendent  aux  mêla  qui  se  tiennent  eo 
a  tout  lieu.  Les  bords  du  Gange  surtout  ^ont  remplis. 
u  dune  foidede  peuple  empressée  de  plonger  dans  te 
«  flots.  » 

AGHAN    (nOVSMBRB-DÉCBHBRB). 

t 

^      Bhajray. 

Le  8  delà  quinzame  obscure  d'Aghan,  c'est  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  Mahadéo^  nommé  aussi 
Bhaïrav.  En  ce  jour  ies  Hindous  font  des  actes  méri- 
toires et  le  pouja  de  ce  dieu.  Hs  vont  au  temple  de 
Mahadéo.^  lui  offrent  des  gâteaux  en  forme  de  cou- 
ronneS;  des  guirlandes  de  fleurs,  etc. ^  se  livrent  aux 
exerdces  du  culte,  et  foAt  la  veillée  relieuse,  aqt^ 
très-méritoire. 

.  L'habitant  de  Kàçi  (  Bénarès  ) ,  qui  omettrait  en  ce 
jo^r  le  pouja  de  Mahadéo ,  se  rendrait  coupable  d'une 
grande  faute. . 

Pèlerinage  de  Pischâchmochan  '. 

Le.l  4  de  la  quinzaine  brillante  de  la  lune  d'Aghan<, 
les  Hindous  se  baignent  dans  Fétang  de  Pischéch- 
mochan,  à  Bénarès.  Les  enfantai  de  ceiui  q«f,  élavit 

^  Bârah  tnâça,  p.  76. 

'  Cest-à-dire,  dâÎTrance  du  manvaif  esprit. 


MAR3  1834.  296 

mort,  est  devenu  un  mauvab  e9|>rit,  doivent  en  ce 
jour  offrir  pour  ses  mânes,  de  Teau,  un  peu  de  nq^r- 
rittire  et  des  aumônes.  Par  cet  acte  ie  trépasse,  ^esi 
absous  de  ses  &utes  et  va  prendre  place  da^s  ie  lieu 
de  la  félicité.  On  noçime  ce  jour  Aotô  bhuniâ* 

Nagftr  pradacnina  *. 

Il  est  écrit  dans  les  Schâstar  que  f  habitant  de  Kàct 
qui  dit  un  meitisonge  ou  fait  une  mauvaise  action  est 
plus  coupable  que  s*il  résidait  en  |in  autre  lieu,  ]^o^r 
obtenir  la  rémission  de 'ces,  fautes^  il  doit  parcpipir 
fespace  de  cinq  kps;  mais  s  il  ne  le  peut,  \\  faut  alofs 
qu'il  Ggisse,  à  ia  pleine  lune  d'Aghan ,  le  tour  de  la 
ville  à  Textérieur  et  à  fintérieur.  Si  par  malheur,  dans 
cette  promenade  de  cinq  kos  ou  du  tour  de  k  i^ille!,  il 
vient  à  commettre  une  Êiuté^  ^e  ne  lui  sera  jamais 
pardonnée.  *     •-  .;.>  r.r.'i. 

.    »  POtS   (0BCfiM»IUl4Al«fiBïl).     '  '^•^ 

Manwantara.  . 

>  '    ■  i  I  i  »  t*. ./ 1 

On  célèbre  (encore  ranmvensBÉre  .de^  ia  naîssmde 
d'un  maiiou>  ie  11  de  pous.     '  ^  ' 

MAGH   (jANVlBU-PSyRlBR).  , 

Sankat  chauth  '. 


M 


Le  4  de  la  quinzsûne  obscure  dé  Mâgh^  depuis 
laurpre  ju$quam  l^ver  4©  la  iupe,  les  Hpidoiî^,  fofit 

^  Cest-à-dîre,  faire  le  tour  de  la  YiUe,    «.,, 

^  Le  quatrième  de  ia  peine.  '>;    ■  .'  a 
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des  actes  méritoires  en  Thonneur  de  Ganëscha«  ils 
jeAnBïitf  se  tiennent  en  silence >  ne  prennent  de  k 
ftiourriture  qu'après  avoir  fait  ie  ponja  de  Ganëscha. 
II  y  en  a  aussi  qui  se  rendent  au  temple  de  cette  di- 
vinité. Lejs  ilindous  sont  persuadés  que  les  peines  se 
dissipent  par  ces  actes  méritoires. 

-.     '  •      ,    Jongâdia. 

'A  ia  jonction  de  la  fune  deMâgh  un  nouvel  âge  • 
cottiÂiéftce  d'entre  le  Satya  (ou  l'âge  d'ôr),  h  Tnéta 
(  Yi^é  Jak-gent  ) ,  le  Ùwâpàra  (  I  agfe  d  airain  ) ,  le  Cali 
(FSâgè'defér).'        '•  ' 

Bâçant  panchami.  '       • 

I  Le  d  de  ia  ^unbaaine  lumineuse  de  k  iune  de  Mâgb 
ies  Hindous  font  le  poufa  de  Sftraswatî  devant  des 
livres  ou  en  présence  de  sa  statue.  Ils  offrent  à  la 
déesse,  conMne  p<î>iu*  k  fête  du  Jioli^  de  k  pojictre 
nommée  abir  ou  goulâl  ^  ;  ik  placent  devant  l'idole 
des  fleurs  de  mangue  y  Ae  jeunes  tiges  d  oi^e  et  de  riz^ 
etaC'fivreikl  aUx  ciwaacfiQâs:<oi:diiiaire5  du  coite.  : 

«  En  ce  jour/a joute  Jawan  ^  ehacwt  ae>I«Kre  à;  k 
«  joie.  Les  gêna  du  peuple  y  munis  de  pots  de  Kawâ 
«(clitoria  ternatea)  et  d'âUti-es  (leurs,   chantant  et 

^  Selon  Jones  {AsitUtc  Aêsearbhes,  t.  III,  p.  973),  leCait- 
f^ouff/  s^ion  W«rrei^  (^JfCala  sankal^a,  p.  403) ,  le  Ihûaparor-youg. 

'  Le  premier  de  ces  mots  est  anibe ,  et  le  setond  hindoôstani.  lis 
exprim^titf  tttr  et  l'initre  ône  pondre  teinte  ofdhitiremétit  en  rd^ge 
dont  on  trouve  la  recette  dans  f  ouvrage  de  M.  Herkiots,  intitule  : 
Canoun-ilêiam,  append. -p,TsX. 

»  Bârah  m^a,  p.  93. 


«  jouant  de  difierents  instramenjâ  de  musique,  vont 
«  dans  les  assemblées  offrir  aux  grands  Thommage  de 
«Ifivri  vo^is*  Partoiit ou  fais ^ipoueiUe ftveeemj^f^&ie- 
«oieiity  et  DU  leur  offce  detl  f»é^iil$4  nul  dlam  né! 
a  revint  Jan^  avoôr  obtenu  quelque  eb^,. Tel  est  IV 
tt  aage  cpion  sttÎYtt*  » 

Lèii  S&hs  ont  eonlervié  cette  fête.  Seuievent  h 
kctiire.du  Grmath,  ou  livre  s^ctv  de.bttr.fefi^ittari 
Baba  Mé0ak>  reiupbce,  ceiie  des  Schààttir  ImAsm  ^ 

Achala. 


( 


Le  7  de  la  même  quinzaine  c'est- un  aets^tlrèMné^ 
ritoire  de  se  baigner  dans  une  rivière  avant  qu'un 
autre  en  ait  agité  fera;  ^est' pourquoi  fes  Hindous  se 
livrent  à  cet  acte  qu'ils  accompagnent  d'aumônes. 

Bhîciim. 

Le  <  de  ia  même  quimMiiie  le  ^mgMi»  Shickoi  ^ 
mourez,  et,  cenfonnéaftent  à  ion  akknt'dëslr,  tbm^iitai 
au  4iti*  OounM  d  n'^it  ps»  marié  et  qu'il  ne  ItiM^ 
pas  d0  ^  ^  pUMmt  prier  peift*  M,  les  flfaidM^ 
offrent  en  ce  jour  polarisés  mtuei  ie  TmppoéH,  «tdon-^ 
Héut  fteunidiie^  à  soft  intention.  Oes  ^Wê  ^t  tj^s- 
meritoke^.  •  »  l 'i  n  J 

^  Voy«^  dans  VAsiatie  Journal,  d.  «. ,  t.  X,  p.  83,  (%  descrip- 
tion  d04:ette  Boletinité  k  Lthore,  pair  Té  capitaine  Wade,  fémohi 
ocidaîre. 

'^-VSii'de  finMâainii  m^  d^fiméaipiAifa.  19  vtnoàç^aiii'lvdiie  «n 
£iYenr  de  son  frère  Vichitra  YÎrya<<{M»'fHirt  àlaftt«i««^4«f  9ia-> 
daa  «t.dai  Kffraa^.M  i|nitta.Inle«»é«^èt.ÉiiaÉ*3ifa«Mtf  ifeiia^ 
conseils  k  YonduiMmieffiéy  é  rtfgaèrifivèa  «ètitt<gûik|>flii'  • 

15. 
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Pleine  lune  de  Mâgh. 


fi  t 

•  •  •  I 


/         • 


'C^p  aussi  une  œnvre  très^mëritoîre  que  d'^Her  à 
Pniyâg>(  Mlfthâbiid')  tse  baigner  pendant  la  durée  du 
mois^'dé  Mâgh  dans  le  ^urtyody  ^^  en  ayant  soin 
d'accompagner  de  bonnes  actions  ce  bain  rèligî^x.  Si 
oÀ  he-  peM  se  baigner  pefidant  le  mois  entier^  on  dfoit 
le  )iklîre<  pendant  trois  fenirs  et  au  moins  au  |dar  de  la 
pfeme-ioiJe.  Ceuk  qui  sont  dans  Timpossibilîté.de  se 
rendre  à  Prayâg  doivent  aller  se  baigner  dans  une 
aptre  rivière.  L  acte  le  plus  recommande  est  de  nour- 
rir d4S>'BraiuDaaes.  t        !i'; 


Schivarâtri  (nuit  de  Siva). 

Le  14  de  la  quinzaine  obscure  de  la  lune  de  Phâ- 
goudv  ito  Bîndovs  vonti  au  li^mple  de  SUvin,  feirq  ie 
p(Mi4a»jdê,  BilMopàitr. ^  Ik  ncoQBipagneKit  ^cette.oà'e- 
HiQnie  id'cmi]iffes  marîtoireq  et  d<  la  veiK^  r«Iig[i$ii3f9» 
Baclq^ï  ^jfcçlkhteiA^ti^iii^s'désîni.sontacooBlpfisji 

'  'i4eui3iismxmni.de  cette  f4te  est  dû  au  feîtfStfivaDt: 
Un  Bhil  de  basse  caste  s'était  caché  sur  un  SM^bre^  det 
bel  dans  le  dessein  de  tuer  des  daims  et  d'autres  ani- 
maux,^ H,,  y  ^^vâit  au-dessous  de  IVbire  un^î;ig^a  de 

« 

•    ^  CkuAncnt  dtt'Gtnige  et -de^kiiJMptfltk  el Ai^^Aeio»  le»  Hindous. 


.'   *  AiK  IttAvs?  ieniHeé  ife  ^Up-  om  &il(oratsHra 4>ii.«|^  mîniiieloijf. 
On  YeiTa|ilai^af;i'or%ipefd«^ettè4dq<pniaatioB.>        'r   ' 
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Stva  recouvert  dé  fèui&ès  ;  mais  le  Bfail  y .  qui  Ine  s'en 
é^  pas  aper^  ^  fit  tomber  sur  cet  objet'  du  eulle  des 
fieiliUes  ivibel.  En'  vain  passart-il  là  nuit  à  attendre; 
ùri  animal  bon  à  manger  ne  se  présenta  pas  à  sa.'vuê, 
à  phis  fôrtë  raison  ne  put-il . eh  tuer,  un  seul.  A*  cause 
de  cet  acte  méritoire  quoique  involontaire ,  ce  BhS 
a  trouvé  sa  pkce  dans  ie  firmameat^  sous  la  forme 
dune  station . lunaire  nommée  Bhiâdhatarar  ^  C'eM 
depuis  laventùre  de  ce  Bhi{  qu'a  lieu  le  pouja  dont 
il  s'agit. 

Jawan  place  cette  fête  le  1 2  de  Phagoui^.  Il  se  con- 
tente de  dire  qu'en  ce  jour  les  Hindous  font  le  pouja  ^ 
et  qu'on  tient  aussi  un  méia  que  fréquente  une  grande 
multitude  avide  de  jouir  des  spectacles  divers  qui  sont 
montoés  aux  regards  '. 

jpe  Hori  on  Holl  (carawil  de»  Hindous). 

La  solennité,  du  Holi  dure  depuis  le  8  delà  quitï- 
zaine  lumineuse  de  Phàgoun  jusqu'au  2  de  *Ia  quin- 
zaine obscure  de  Chaït.  Les  Hindous  s'y  prennent  pour 
la  célébrei»  de  la  manière  suivante  :  Ils  placent  dans 
un  lieu  convenablement  orné  Tidole  respectable  (de 
Govind  ou  Krischna)  /  ils  lui  offrent  de  VAbir,  du 
Gotdâl^  et  de  l'eau  de  ^fran,  et  font  le  pouja.  Ils 
jettent  aussi  de  ces  poudres  colorées  sur  leurs  parents 
et  leurs  amis,  et  se  livrent  à  toutes  sortes  de  divertis- 
sements. Le  1 1^  jour  ils  font  des  œuvres  méritoires. 

^  SZIT?  ehaaseur,  (T^T  etoii«. 

*  Bdrah  mdça,  p.  103. 

^  Poudre  teinte  en  rouge  ou  en  jaune,  dont  il  a  déjà  été  parlé* 
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ie  pottja  de  f arbre  nomàë  AmaOtî  ',  et  prsnatnt  les 
plaisir»  du  Horî«  Le  prindpai  fotir  de  h  fête  «si  eeitii 
de  la  piciite  lune*:  au  soir  les  Toisins  renais  presBent 
des  bâtons,  Qu'on  notxxme  H&Hka,  ensuite  aérant  fiât 
faire  le  pouja  par  nn  Biahme,  ils  mettent  le  feu  à  ces 
bâtons.  Autdur  de  ce  feu  et  pie  dtt  enfants  font  en- 
tendre des  chansons  plaisantes^  tpk  exciteM  isàrt 
des  assistants*  Cet  acte  ^Icngne,  dit*on^  desmÊuitB  h 
crainte  de|  éitM^  et  dea  mauvan  génies. 

La  fête  dont  il  s  agit  se  célèbje  depuis  ie  temps  dé 
Schri  ^âmachand;  et  spécialement  à  Mathura,  depuis 
ShriKrichna. 

Au  premier  jour  de  la  lune  de  Cbaït^  quon  nomme 
Dhoûraïndî,  les  Hindous  appli({uent  sur  leur  front 
la  cendre  des  bâtons  dont  nous  ayons  parlé  ;  ils  en 
jettent  sur  ieu»  parents  et  amis  qui  >euiént  prendre 
part  à  ce  jeu^  et  chantent  de%  géUiyan»  Lorsqu'un 
pahar  ou  un  pabar  et  demi  du  jour  est  passe,  alors 
iU  vont  se  baigner  dans  ie  Gange  ;  ensuite  ils  revien- 
nent à  leur -maison  9  quittent  leurs  vétemepts  de  cou- 
leur et  en  prennent  d  autres. 

Le  jiO'  four  de  la  quinzaine  fumineuse/ c'est  li 
dôture  définitive  du  Hôiî;  après  quoi /le  msyrdi  sui- 
vant, il  y  a  une  procession  de  Dourga  sur  des  batmw. 
On  exécutera  cette  accasion^desdansesy  et  toutes iss 

Le  mjroboiui  oa  Phyllanthus  embUca,  ^ 

'  On  leB  nomme  géHyvn  ^LJoà  U  leUrc,  %  iiref^  4;*#i(4-4ire 
chansons  poissardes.  Cest  le  nom  qa*on  donae  aussi «nxdimatfe  nvp 
tiens»  soarent  fort  indëcants. 
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personnel  de  la  vîUe  vont  voîf  c^  diveitisscfntent.  Ce 
dmnfer  usage  a  surtout  liea  à.Bénar^. 

«  fin  ce  temps^  nous  dit  Jawan  S  on  se  livre  à  une 
«  joie  tumultueuse  ;  chacun  paratt  heureux  et  content. 
«  L'un  chatUe  l'hymne  nommée  H&U^y  s'accompagnant 
«  du  daf{  tambour  de  basque)  ;  i'aulre  le  récite  à  grands 
«  cris.  Le  goulâl  vole  de  tous  côtés ,  un  nuage  oouvre 
«  le  cîet ......   Son  édeur  parfume  ie  cerveau>  son 

«  éciat  ét^uit  les  yeux.  Un  «^fifet  magique  semUe  exis- 
te ter  dans  l'air,  lorsque  ces  couleurs  variées  (  la  rouge 
«  et  h  jaune)  s'agitent  dans  l'atmosphère. .  « , .  Tout 
«  le  monde  se  réunit  pour  prendre  ce  divertissement. 
«  Chacun  a  la  main  année  d'une  sarbacane  artistement 
f^  fiiçonnée  avec  des  pierres  enchâssées  dans;  de  l'or  ou 
»  de  l'argent.  La  poussière  s'élance  comme  un  jet  d'emi , 
«  vient  frapper  le  visage  de  ceux /qui  prennent  part  au 
«  jeu,  et  {es  couvre  d'abîr  de  ia  tête  aui  pieds 

«  L'un  tient  des  discours  plaisants  qur  excitent  le 
«  rire,  l'autre  s'enivre  avec  le  9ah%î^  ou  avec  des  élec- 
«  tuaires.  Quelque  part,  ot  joue  de  joyeuses  panto- 
^  mimes  ;  partout  on  tient  des  mêla.  Ici  des  Cacl^mi- 
^  riens  dbantent  des  gazâl,  en  .marquant  la  mesure 
u  avec  les  mains  et  les  pieds  ^  d'une  manière  char.- 
«  mante;  aitWrs  on  admire  la  cianse  gracieuse  des 
«  bayadères  et  celle  des^  jeunes  garçons.  On  voit  des 
'  a  femmes  déguisées  en  hommes ,  tandis  que  d'autres 
«  conservent  les  vêtements  de  leur  sexe.  On  en  voit 

^  Bdrah  mdç9,  p.  97  et  tQQ^ 

*  Voyesplmiiaiii  UQ  de  cQsduLBte. 

'  Liqueur  faite  avec  le  8nc  des  feuiiies  da  chanvre. 
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«aussi  vêtues   en  Jognin  (femmes  des  Jogut)  on 

«  cTautre  manière Lorsque  le  soleil  se  dmvre 

«du  voile  de  la  terre ^  et  que  ia  tune  pariait  sur  Tho- 
«rixon,  les  yeux  sont  récréés  par  le  spectacle  des 
«  lampes.  La  darté  est  si  grande ,  que  du  haut  du 
«  firmament  la  lune  et  les  étoiles  sont  saisies  d  eton- 
«  nément. 

\<  A  Lakhnau ,  le  nabab  Açaf  Uddaulah  f  prend 
«  chaque  année  dans  son  palais  le  divertissement  du 
«  Holi.  Dans  la  nuit  tous  les  édifices  sont  îOuminés; 
«  maisons  et  tours  ^  tout  est  orné  de  lampes  et  de  lan- 
«  ternes.  La  fouie  se  porte  surtout  sur  la.  rive  du  fieuve 
«  où  elle  occupe  plusieurs  lieues.  Des  bateaux  édairés 
«  de  lampions  fendent  fonde  ;  de  leur  bord  on  tire  des 
«  feux  dartifice.  Les  vagues  brillent  à  la  lueur  des 
«  lumières.  Sur  la  rive  on  joue  du  suranguî  (sorte de 
«  violon,  et  du  mirdang  (sorte  de  tambour). .... 
«  Au  lever  de  l'aurore  on  célèbre  le  Holi;  on  met  le 
«  feu  aux  bâtons  ^.  Bientôt  la  flamme  s'élève  pareille  à 
«l'anémone,  tandis  que  la  braise  ressemble  à  la  gre- 

«  nade Le  jour  de  ÎAbir  est  le  second  de 

«  la  fête,  jour  qui  est  célèbre  sous  le  nom  de  Dhou- 

^  Nabab  d*Àoiide,  qui  régna  de  1775  à  1797.  Le  roi  actuel 
d'Aottde  Nacir  uddin  Haldar  est  le  petk-neveu  d*Açaf  Uddaiilab.  II 
est  bien  entendu  que  ce  nabab  était  musulman ,  aussi  bien  que  le 
souverain  régnant.  Voy.  Historical  Sketch  oftht  Prmces  qflndia, 
f.  76. 

*  II  a  été  parlé  plus  haut  de  ces  bâtona.  Dans  d'autres  localités 
c'est  un  mannequin  en  paâie  et  mu  bambous ,  précisément  comme 
ce  qu'on  nomme  à  Paris  carême  prenant,  et  en  Provence  carême 
entrant» 
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«  laindi  ^.  L'un  vient  déguisé  en  sddat,  i^autre  en 
«  batelier,  un  troisième  en  marchand ,  un  quatrième 
tt  soi:^  un  autre  costume.  Jusqu  a  midi  la  feule  occupe 
«  tous  les  iieux^  mais  à  cet  înstant  la  mascarade  cesse, 
«  et  chacun  reprend  ses  vêtements  ordinairesi 

«  Le  huitième  four  ii  y  a  un  grand  mêla,  où  mille 
«  déguisements  et  mifle  spectacles  se  montrent  encore 

ff  aux  regards Les  gens  riches  font  dresser  des 

a  tentes  dans  ies  lieux  de  promenade,  et  de  ià  regar- 
«  dent  les  exhibitions.  A  chaque  instant  un  monde 
tf  nouveau  se  présente  aux  regards.  .  • . .  Mille  baya- 
i^àkres^  montées  sur  des  chars  de  deux  ou  quatre 
tt  rouesi^  montrent  leur  face  charmante  et  déploient 
«  leur  gr^e  et  ieurs  gentillesses ,  ayant  soin  de  relever 
«  le  rideau  du  padanquin,  conune  pour  regarder  les 
«  spectades.  Les  amants  errent  auprès  de  chaque  équi- 
«page  comme  le  papHlon  autour  de  la  bougie.  Hs 
«  apportent  à  ces  bdies  des  fruits,  des  sucreries  et  du 
«  bétel ^  et,  mieux  que  cela,  rai|[ent  comptant  de  leur 
«coeur. .  • .  •  Ailleurs,  un  conteur,  au  milieu  d'un 
«  cercle,  fait  des  narrations  étonnantes;  plus  loin  a  lieu 
«  une  discusiûon  littéraire.  Ici  des  beautés  se  balancent 
«sur  d'éi^antes  escarpolettes,  et  mettent  par  leurs 
«gracieux  mouvements Fespritdu  monde  sens  dessus 
«  dessous .  ;  . . .  Quoiqu'il  y  ait  partout  et  souvent  de 
«ces  mêla,  je  n'en  ai  toutefois  vu  nulle  pait  de  pa- 
«  reil*  » 

Mir  Taki  décrit  aussi  le  Holt  tel  qu'il  était  célébré 
par  le  nabab  d'Aoude  Açaf  Uddaulah.  Voici  des  ex- 

•  ^  \ 

^  On  Dhaurmndi,  copinie  on  Ta  vu  plus  haut. 
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tntits  du  I^snavi  à  ce  SQfH  qtt\an  tzowe  dans  ses 
<»uvresV: 

«  Le  viûr  Açaf  Uddaakh  se  livrait,  à  roccasioo  du 
«  Holi^  à  des  diverti^raents  qui  jetaient  dans  fadmi*' 

c<  ration  jeunea  et  vieux Les  courtîflans  qui  y 

«  prenaient  part  semblaient  anâtntis  dans  la  |oie«  Les 
M  saribacanes  et  iea  fkie»  de  poudre  jaune  ou  rouge 
«  étaient  préparées;  là  cour  du  palais  faisait  heote  aux 
M  jardins  ;  elle  était  pleine  de  roses  faunes  et  roii^^.. 
«des  tulipes»  des  êad^harg  (rosa  glandviifera ) »  ré- 
^<  créaient  la  vue.  Les  jeunes  gens  étaient  couverts  de 

a  gaulai  et  trempés  d'eau  de  roaa lis  avaient 

«tous  des  vêtements  couleur  de  safinan,  impr^^nés 
«  d'essence  de  rose.  Cette  poussière  colorée  qui  sfflkHh* 
«  nait  latoiosphèrê  ressemblait  à  la  pluie  lég&re  du 
«  printemps.  Les  oiseaux  ^  prenant  pour  des  roses  iea 
«  JQUçs  des  beautés  qui  se  livraient  au  jeu^  veoaiait 

«  s  y  poser  dâicatement Les  sarbaéanes  étaîait 

«  en  mouvement^  les  visages  niondes  de  gvuMl  en 
R  devenaient  rouges*  On  jetait  aussi  des  feuilles  de  roses 
«(  avec  ïabîr,  qui  s'^evait  jusqu'au  firmaments  .  •  .  • 
u  Le  palais  était  illuminé  à  f  extérieur  aussi  bien  qu  a 
«  l'intérieur,  en  sorte  que  le  mendiant  comme  le  roi 
«pouvait  joiûr  du  coup  dœil.  Les  kiosques  et  ies 
«  minarets  qui  borcfaient  i'avenue ,  les  rues  et  les  ba* 
«  zars  y  étaient  aussi  illuminés.  La  fouie  se  preasait,  un 
«  bruit  tumultueux  se  faisait  entendre.  Ce  spedtaole 
«  offrait  la  beauté  des  sept  climats  reunis.  II  y  «vait 
«  toutes  sortes  de  gensi  Des  deux  côtés  de  la  rivière 
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a  ëuiient  dresBës  des  châssis  propres  à  supporter  des 
«  lampions .....  On  en  voyait  jilsqu*oà  les  regards 

«  pcravâîent  'suivre  le  cours  de  ia  rivière La 

«  clarté  des  lumières  placées  sur  les  portes  et  les  toits 
«  des  «usons  chaasauent  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  que 

M  dis^yei  ie  four  et  ia  nuit  paraissaient  réunis 

«  Ceux  qui  deîvaîent  prendre  part  aux  divertissemenls 
tt  se  présentaient  Ségiâaég  de  différentes  munièrâs . .  • 
«  Montés  sur  d'agiles  chevaux  arabes  fjwt  sur  des  élé- 
«  phants  sembiabiés  à  des  montagnes ,  ib  produisaient 
«rni  efiet  magique. ... .  Sur  ia  rivière ,  dcnnt  ia  sur- 
«  fiœe  émit,  par  le  reflet  des  lumières,  brillante  comme 
«  un  mîrabr  poK ,  on  bmçait  des  bateanx  cnaigés  de 
«lampions.  Leur  lueur  vacillante  paraissait  voguer  au 
«  mffieu  des  flots  et  se  réflédiissait  au  fond ,  tandis 
«  qu'eHe  semblait  toucher  aux  étoiles  du  ciet. 

«  De  toutes  parts  on  lançait  des  fusées  semblables 
«  aux  comètes  >  et  des  artifices  en  forme  de  jasmin 
ê  comme  une  salve  d'artifierie.  On  aurait  dit  que  des 
a  étoHes  brisées  tombaient  tout  à  coup  du  ciel ..... 
«  D  un  auti>e  c6té,  on  mettait  feu  à  de%  artifices  qui 
«  produisaient  Tefiêt  du  clair  de  hme ,  et  qui  exdtaient 
«  f  admkation  des  spectateurs .....  D'autres  artifices 
«  si8on»aient  iair; les  regards  fessaâvaient  jusqu'au  ciel 
n dra  ils  retonribiiiént  en  fimne  d'étoiles.  Ce^  artiliees 
«  drrêrs  qM  édairaôent  ie  càd  et  le  faisaient  ressembler 
«  à  un  parterre  (à  cause  des  fleurs  qu'ils  représentaient), 
M  étaient  offerts  en  présent  au  nabab  par  les  Francs 
«(Anglais) » 

Voici  actuellement  une  des  hymnes  nommées  fMi 
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qu  on  chante  à  cette  fête  *,  Ce  qu'il  y  a  dé  singulier, 
c'est  qu  elle  est  due  à  un.mi^ulman. 

«  C'est  pour  le  Holt,  je  le  vois,  que  tu  as  teint  de 
«couleur  jaune*  ton  visage  vermeil,  et  que  ta  tête 
«  resseinble  au  safran  épanoui.  Quelle  est  donc  cette 
«  fête  dont  laî  venue  met  en  mouvement  chaque  mai- 
«^soii  de  ia  ville?  En  f honneur  de  qui  tout  est-fl  ainsi 
«  teint  en  jaune?.  ....  A  la  nuit  ]%  me  suis  rendu  à 
«  la  réunion  du  Hoiî  :  charmant  coup  d'œil ,  tout  était 
«jaune.  Qudiie  description  te  ferai-jé  dé  cette  assem- 
<c  blée  ?  Tous  lés  amis  étaient  assis ,  »vêtus  de  jaune. 
«  Qn  avait  placé  des  lustres  éclatants  autour  de  la 
«  salle;  les  porti^es  étaient  couIeur.de  safran  ;  les  ri- 
«  deaux  étaient  jaunes.  Les  femmes,  ornées  de  leur 
«  corset  serré,  s'étaient  couvertes  avec  coquetterie  de 
«  châles  jaunes.  Ces  houris  étaient  assises  symétrique- 
«  ment,  rang  par  rang;  elles  s'étaient  parées  de  colliers 
«  d'or  jaune.  Leur  pantalon  avait  pour  ornement  un 
«  gaion  d'or  jaune.  Chacune  avait  mis ,  autour  de  son 
«cou,  des  guirlandes  de  roses  jaunes.  Ces  beautés 
«  jaunes  étaient  satis&ites  de  leyrs  charmes.  De  tous 
«côtés  les  sarbacanes. lançaient  de  la  poudre  avec 
«  force.  La  terre  et  ie  ciei  étaient  jaunes.  C'était  à  qui 
«  jetterait  plus  de  poudre  jaune  de  sa  fiole.  Les  lustres 
«  de  cornaline  même  en  devenaient  jaunes.  Tout  était 
«  jaune  par  la  pôiidre  de^  sarbacanes  ;  les  boudiers  de 

^  J*ai  déjà  donné  la  traduction  de  ce  holt  dans  le  Journal  des 
Savants,  1833,  p.  485. 

^  Tous  les  vttr»  oe  terminent  par  le  mot  djj»   qui  signifie 
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«  talc  ^  y  qui .  brillaient  dans  toutes  les  mains  y  n  en 
«.garantissaient  personne.  Des.fenmies  channantes^ 
«  assises  sur  ie  Masnad  ^,  se  trouvaient  ainsi  placées 
«  au  liiilieu  de  tous  ceux  qui  prenaient  part  au  jeu. 
«  Devant  elles  étaient  des  boites  de  béteidor  jaune, 
«  artistement  arrangées.  Chacune  était,  pour  la  beauté, 
a  la  reine  du  temps.  En  les  voyant,  que  de  gens  dont, 
u  Famour  altéra  les  traits  et  rendit  le  visage  jaune  I 
«  Dans  cette  nuit  mes  yeux  contractèrent  la  jaunisse  ; 
«  que  dis'je  !  elle  pénétra  méipe  mes  os.  Zamîr  ',  ta 
«  description  s  est  bien  assez  prolongée  :  elle  est  elle- 
«  même  teinte  en  jaune  *.  »       - 


GRAHAN    (BCUPSB). 

*  >  <  .  • 

Le  mariage  est  interdit  pendant  les  trois  jours  qui 
précèdent  et  les  trois  jours,  qui  suivent  Féclipse  du. 
s(ddl.  ou  de  la  lune.  Pendant  Féclipse ,  c'est  une  œuvre 
trè&-a^éritoi]«  que  de  se  baigner,  de  (aire  des  aumônes 
et  les  exercices  du  culte.  Il  faut  surtout  tâcher  de  se 
baigner  dans  quelque  grand  tîrth ,  c  est-à-dire  à  Kàcî 
(Bénarès),   à  Kourouchetr  *,  à   Prayâg    (  Aifahâ- 

^  On  fé  ^e%4aiis  ce  feu  cT^^Sgwits  EH>«£iiers  de  teic  p^ar  se 
gaarantir  ie  yisajge  des  atteintes  trop  ylved  de  la  poussière. 

*  Ou  Sefà. 

'  Nom  du  po€te.  L*onginaI  de  ce  morceau  se  trouve  dans  les 
BMee  and  Jltndoostanee  Sthctiontp  imprimées  h  Gafevttta  en 
18S7,p.431. 

*  A  cause  dés  adfectîfe  âb^  ^j'j  «*  <^5ii«^ ,  «jïpipifiitnt 
/ouiw^-^uâs'j  trourent  si  souyent  répétés. 

'  Nom  du  lieu  où  les  Pradan  et  les  Korau  ae  Imèrent  IMMIb.  : 
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bàd)y   etc.  y   teafoori  en  ayant  urni  iTacoompagher 
d'oeuvres  pies  ces  bains  «reUgieux. 


BOUàWA'A'àMlwkciA. 


Lorsque  Iç  jour  de  la  conjonction  de  la  hine  avec 
le  soleil  a  lieu  un  lundi,  ii  est  très-méritoire  de  se 
baigner  au  matin  dans  le  Gange  ou  dans  quelque 
autre  rivière  consacrée/  Joffnr  le  tarpan  aux  mânes 
des  ancêtres,  et  de  (aire  d'autres  œuvres  satisfactoires. 
Le$  femmes,  de  leur  côté,  font  te  Pradakchinâ  ^  de 
Farbre  nommé  j9i|]pa/  (ficus  religiosa);  et  accompa- 
gnent cet  acte  de  bonnes  oeuvres  et  d*aumônes. 

SATWA-aANRKANTI  *. 

On  nomme  ainsi  l'entrée  du  soleii  dans  le  signe  du 
bélier ,  c'est-à-dire  dans  le  premier  s%ne ,  époque  oii 
ies  nuits  et  les  jours  sont  ^ux.  Eti  cç  jour  feà  Hin- 
dous se  baignent  et  font  de  bonnes  oeuvres.  Ils  di^ttr*" 
buent  entre  autres  aux  Brahmanes  de  la*  farine  de 
grains  torréfiés. 

KARK  SAIfRIiÂNTI. 

On  nomme  ainsi  Tentrée  du  jcrfeil  èamaé»  signe  du 
cancer,  c  est-i-dîre  le  quatrième.  DepuB  ce  jour  fc 

*  C4r^iii9iûe  religieuse  cjui  consiste  à  circuler  i|nl0iir  de .  Tobl^ 
qu  on  veut  honorer,  la  main  droite  tournée  vers  cet  oBftt^. 

^  tjpiw  ^"  jjV"  signifie  du  grain  torréfia  <(a*on  rffdnit  en  tarine , 

et  dont  on  fait  ujui  y^»  r  tfjT^/m  i  bw  mi  le  nam  ^ii*aà  4oma«  1^ 
renïvtfè  dn  MleH^  daiM  on  niiiiv««i  signe. 
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sofeii  s'avance  vers  le  côte  du  midi ,  ce  qu'on  nomme 
dachtnâyan  (marche  vers  le  midi).  En  ce  jour  les 
Hindous  voni  se  baigner  aux  grandes  ttrths^  et  font 
des  aumônes,  ce  qui  est  une  ceuvre  excellente. 

On  célèbre  aussi  à  Bénàrès  la  fête  de  Schankho- 
dhâra  ^  c'est-àndire  \k  cominitmomtîoa  de  h  déli- 
vrance Aes  Védas  par  Wischnou  sous  la  forme  d'un 
poisson  on  d'un  coquillage. 


TOULA  SAVTIRANTI. 


/ 


C'est  rentrée  du  soteit  dans  ie  septième  signe  du 
zodiaque,  qui  est  celui  de  la  balance.  En  ce  temps  aussi 
les  jours  et  les  nuits  sont  égaux.  Les  Hindous  se  bai- 
gnent à  cette  occsfsion  et  font  des  œuvres  piésC 

MAKAH 'SaN'KKANTI. 

.  Ces  mots  indiquent  l'entrée  du  soleil  daps  le  dixième 
sig^e  du  zodifique^  c'est-à-dire  celui  du  capricorne. 
D^^uî^  ce  Jour  le  soleil  se  dirige  vers  le  nord,  ce  qu'on 
nomme  outte^râyan  (tourner  vers  le  nord)..  En  ce 
jp^r  aussi  ,Ies  Hindous  se  baignent  et  font  d^  bonnes 
feuvre^. 

y       .  .  .  .  *    •  •  '  - 

*  De» mofs 5|^  coquille  et  v*>^| Relever,  aëlirrer,  etc. 
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fflSTOIRE  DES  SELDJOUKIDES, 

f 

Extraite  de  Totivrage  intitule,  Khélassat'OuUakhbà'r ,   et 
traduite  du  persan  de  KJxondemir,  par  Julien  Dumorbt. 

Le  petit  ouvrage  que  j  ofUe  au  public  ^X  exitniit 
d'un  historien  persan  qui  jouit  d'une  réputation  juste 
et  méritée.  Khondémir^  fHs  de  Mirkhond  ^  auteur  du 
Raoudhat'olrSéfa,  a  composé  son  histoire  d'après 
celle  de  son  père.  Le  Khélassat-oul'Akhbar  (oii  la 
crème  des  histoires)  traite  de  l'histoire*  du  monde 
depuis  la  création  jusqu'à  l'année  8X5  de  l'hégire  (de 
J.  C.  1471  environ).  Ayant  parcouru  en  partie  ce 
manuscrit  important,  dont  je  dois,  h  communication  à 
Tobligeance  de  feu  M.  Abel  Rémusat ,  je  pensai  à  en 
faire  quelques  extraits^  et  je  m  arrêtai  à  \ Histoire,  des 
sultans  Seldjoukides.  Cette  dynastie.^  qui  a  âeré  sa 
puissance  sur  la  ruine  des  Bouid^  et  des  GaznéVides/ 
qui  a  porté  Fempire  de  la  Perse  à  un  si  haut  point  de 
gloire  et  de  splendeur  et  qui  a  fini  par  dominer  les 
khalifes  eux-mêmes,  m'a  offert  un  intérêt  tout  par^ 
ticûlier.  Souvent  la  famille  4e  Seidjouk  fut  en  guerre 
avec  les  empereurs  de  Cônstantinople. 

Le  premier  prince  de  la  dynastie  des  Seldjoukides 
Togrul-B^g,  son  neveu  Alp-Arslan  et  le  fils  de  ce 
dernier,  Malek-Schah ,  sont  par  leurs  vertus  et  leurs 
talents,  supérieurs  peut-être  aux  souverains  qui  ont 
rê^é  en  Perse.  AIp-ArsIan  surtout  joignait  à  un  grand 


counge  mie  Ime /noble  et  beHe;  La  manière. dont  il 
tmta  Romain  ^  empereur,  des .  Grecâ ,  vient  à  f appui 
de  ce  que  nous  avançons.  Le  sultan  Malek^hah. «tait 
aussi  un  prince  doue  de  grandes  qualités.  On  ne  peut 
lui. reprocher  qiieia  faute  grave,  H  est  vrai,  d'avoir 
prêté  foreSIeaux  discours  de  sa  {eokvae  Turfcsn-Kha* 
toun  et  d'avoir  àié  le  ministère  à  Nizamrel-ïMuUc, 
vizur  prd>e  et  distingué.  Le  sultaii  Sandjar,  aant^aur 
cun  doute,  est  ie  plus  illustre  de>tousJes  monarqueB 
sortis  de  cette  finniile»  Loisqu  il  revint  de  sa/captivité 
chez  les  Twkomana,  il  trouva  son  royaume  tpvagé  et 
dévasté  par  ces .  iiordes  barbares.  Cette  vue  £t  sur 
lui  une  impression  telle  qu'il  mourut  de  chagrin ,  peu 
de  temps  après  sa  délivrance.  Ce  seul  trait  fait  l'éloge 
de  toute  sa  vie,  et  montre  combien  ce  grand  prince 
était  digne  de  commander  à  des  hommes. 

Nous  aflons  donner  une  courte  notice  de  {a  vîe  du 
fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjoukides.  Nous  f^r 
vrons  l'ouvrage  de  Khondémir.  Lçs  sultans  de  ce^e 
&mifle  tirent  leur  nom  d'un  homme  appelé  Seldjouh  p 
Iciquel  était  fils  de  Décak^  officier  principal  de  Bigojut, 
sidtan  de  la  race  turque  qui  demeurait  dans  la  cajn* 
pagne  de  Rhozar,  située  au-dessus  de  la  mer  Caspient;ie. 
Après  la  mort  de  son  père,  Sddjouk  fut  ^levé,;p^r 
Bigou,  qui  en  prit  un  soin  tout  particulier.  Mais,  inca» 
pabie  <Ie  reconnaître  tant  de  bontés,  Seidjouk  se  ré; 
volta  contre  son  bien&iteur,  et  s'enfuit  du  côtéjde 
Samarcande,  suivi  des  personnes  qui  lut  étaient  dé- 
vouées. Ayant  alors  augmenté  ses  ttoupes,  il  attaqua 
Bélil-Khan ,  gouverneur  de  Samarcande  et  le  .^àX^ft 
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plmîêuis  fois.  Sddjouk  eut  qvAtre  «nfimts  miles, 
nonmiés  Mikaïl ,  hm\ ,  Mousfa  et  B^ou.  Mikail  iâissa 
deux  fils,  Mohammed  et  Daotid ,  iesquebsontTogral* 
Beg;  et  Dfofar  Bèg. 

H  me  reste  à  parier  maintenaitt  de  ma  tnniiMîtîeii. 
Moii  travail,  je  l'avoue,  neft  paa  d'une  grande  tmpo^ 
taolice  :  en  ie  pubfiant  fai  voulu  seuiem^it  payer  à  fa 
litténitare  orientale  ie  fiable  tribut  de  mes  veffies. 
J'ahneà  croire  qu'on  me  tiendra  compte  de  mes  ef- 
forts et  qu'on  ne  jugem  pas  avec  trop>  de  sévérité 
l'ouvrage  cf un  jeune  homme  qui  ne  cheiditô  qti'à  bien 
'et  qu'à  mériter  f  esdmé  des  orientalistes. 


ROKV-rEn-'DIN  TOCaDIrBEG  MOHAMMISD  BMH  Um^U 

BEN  fSBLOJQÇK. 

'  Lorsque  ce  prince  eut  placé  la  couronne  royale  sur 
sa  tête,  il  tourna  ses  regards  vers  f  administration  des 
af&ifes  de  Tempire  et  de  la  religion.  Il  ertvoya  Djafar- 
Beg  (  son  frère)  du  côt^  de  Hérat.  Après  la  soumission 
dé  cette  ville ,  Togrul-Beg  y  établît  son  oncle  en  qua- 
lité dé  gouverneur,  et  s'avança  vers  Mérou.  CTest  là 
qu'il  s'assit  sur  le  siège  du  commandement  et  qu'il  dé- 
truisit la  tyrannie  et  Finjustice  ^. 

Cette  même  année,  le  sultan  Massoud,  le  Gazné vidé, 
marcha  sur  le  Khbrassan  à  la  tête  d'une  nombreuse 

^  lUioôQdénir  vont  ftarktB  m  ém  toim  qve  ie  snHm  TogmAiif- 
porta  polir  la  reforme  deij  abiia  (|ii*Qi]i  commettut  avant  lui  dans 
lé  Kl^orassan.  En  effet  ce  prmce  ëtabfît  de  bonnes  Ion  dans  cette 
province:  ••.  : 
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araiée.  Las  4niK  frèms  (Tognii  et  D|a6r)  ayant  minî 
Imi9  forces,  présenterait  le  combat  au  swilan  et  rem-* 
portèrent  la  victoire.  Après  la  mort  de  Massond)  la 
ville  de  Balkh  y  qui  était  h  capitale  de  l'empire ,  et  la 
province  du  Kharizm  tombèrent  entre^  les  mains  de 
TogruI^Bcg  et  de  Dja&r*Beg,  et  lurent  acmmises  à 
leur  autorité.  Togrui^Beg  partit  alors  pour  |e  Dfor^ 
ifyoïy  se  rendfit  de  là  dans  la  vifiede  Ileï>  et  s'empara 
en  moins  d'une  année  de  toutes  les  vffles  de  rbakr> 
Peniqne.  En  l'année  447  de  l'hégire  (de  J.  C.  10&5)y 
îi  idia  à  Bagdad,  appelée  Dar4e/-&Çâ/<uift ( c'est^ànclire 
la  maison  de  4a  paix),  Caïm-Biamr-AIhh,  khalifiEs 
AUbasside  lui  doâna  Iesumom.de.  Rohn^ed^din 
(la  colonne  de  la  foi),  hras  droit  du  commandeur 
de^  fidèles,  et  prononça  son  nom  dans  la  JSÀ^iba  ^ 
D;afar-B^  étant  mort  dans  le  Khorassan  en  l'anmé 
453  de  rhégire  (de  Jésus-Christ,  1061),  son  fils, 
le  Sultan  AIp-Arskn,  s'assit  à  la  place  de  son  père: 
En  l'année  454  de  l'hégire  (de  Jésus-Christ,  106%), 
Ibrahim-Inal ,  qui  était  oncle  maternel  de  Tognit-Beg, 
ayant  levé  l'étendard  de  la  révplte,  partît  de  Tlrak- 
Arabique  et  s'avança  vers  la  ville  de.  Hamadacu  Tq- 
gruI-Beg  vola  à  sa  poursuite.  Après  que  le  sultan 
AIp^Arsb»>,  venu  du  Khorassan.  dans  {!lrak*PenÉ{ue 
avec  une  nombreuse  armée ,  eut  réuni  ses  troupes  à 
cefles  de  son  oncle,  ce  dernier  livra  bataille  à  Ibrahim- 
Inal,  et  remporta  la  victoire.  Ibrahim,  ayant  été 


*  Giltti  BinBfsiyU  est  le  TmgC-râdèiM  Lhdife  4»  1*  UMigon 
d'Abbas.  Ce  pmce  était  fort  Myant  et  tthè^Tvné  dai|«  lei  ittire» 
qn*il  emsmiMfea  btM[C««p« 
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prisonnier^  fîit  mié  à  mort.  Ensuite  Tog^rdi-Beg,  ayant 
renvoyé,  son  neveu 'dans  le  Khorassan^  s'avança  du 
eète  de  Bagdad;  II  délivra  le  khalife  Caïm  d^  mains 
dbtBessasfiiri  et  lé  fit  asseoir  de  nouveau  sur  le  trône 
dukhâii&t^ 

:  En  irannée  455  de  l'hégire  (de  J.  C*  1.063 ),.To^ 
grui*Beg,  ayant  obtenu  la  main  de  la  fille  du  khaKfe, 
s  avança'  Vers  ia  vffle  de  Reï  pour  y  célâ>rer  son  ma- 
riage. Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  atteint  tout 
à  coup  d\uie  liémorrhagié  qui  causa  sa  mort  dans  le 
mob  âeRaniadhan  de  cette  même  année,  et  ses  noces 
furient'cbangées  en  funérailles  ^.  TogrUl-Beg  avait  ré- 
gné {'espace  de  vingt -six  ans^  et  avait  vécu  soixante- 
dix  lans. 

'  Aboul-Caissem  Kermani  et  Amid-el-Muifc  Kendéri 
fmrent 'successivement  ses  vizirs. 

JlBOU-tCHEDyA    ALP   ARSJLAN    MOHAMMBD    BEN    DJAFAR  ;  BE6. 

'  »  .       *  '  '  ■* 

lï  fut  surnommé  Adhad-eddin  et  la  splendeur  du 
Commandeur  desjideles.  Alp-Arslan,  après  la  .mort 
de  son  oncle  TogruI-Beg,  se  rendit  en  grande  pompe 
dans  rirak-Persique  :  f autorité  de  ce  prince  s'étendait 

^.BessEMiri  ëtait'aii  grtfûd  capitaine ,  Diiëtiiite  de  nadon,  et  qai 
était  au  service  dé  Beha-ed-c](aouIat,  onzième  sultan  de  ia  dynastie 
des  Bonîdes.  Ce  général  s*étant  emparé  de  Bagdad ,  enleva  le  kha- 
life Caîm  de  son  palais,  Tenferma  dans  une  prison  et  fit  procla- 
mer Mostanser  fe  F^tkénitte  pour  chef  unique  des  musnlmuss. 
Caîm  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  connaître  k  TogruI-Beg  ce 
qui  loi  était  arrivé ,  ce  dernier  se  hÂta  de  venirmn  secours  du  kha- 
life,  at  ie.repiilça  sur.  le  trône. 

*  La  fille  du  khidife  Ca!m  Biamr-AIiah  te  nommait  0afdftt. 
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depuis  les  bords  du  DJikoUn  (L'Oxus) jusqu'aux  rives 
du. Tigre,  près  fie  Bagdad j  Ayant  fait  saisir,  auicom* 
meiicenieiit  de  son  règne  ^  Amid-eI*Mulk*Nasr-Ken'^ 
déri  ^,  YÎfldr.de  Togrul-Begy^il.  le  fit  mettre,  en  pcison 
par:  Nîza0-d«MuIk  Hassan  ben  Ishak  Tàussj..PIus 
tard,  ii*  le  fit.  périr. :  Ensuite  Nizatn-ei-Mu!fc  jetant  de^ 
venu  puissant;  administra  avec  sagesse  et  justice  lei 
aflàires  de  ia  rebgtou  et  idéfempire.  '  !  : .  ;  . 
Parmi  les  grands,  ëvënemenls  qui  ont';signaIë  ie 
r^iie  .d'Aip-Arslan  \  oà  doit  ïen^arquer  ;  odùt-ci . : .  le 
roi  deRdum.ûrmanus^  à  la  tête  de  trois bentimâle 
cavidîers^.  et  traînant  à  sa  suite  un  grand  appareil  de 
guerre,  s-âvança, avec  l'intention  d'envahir  les. pays  de 
l'islamisme  P.  Le  .sultatt  AIp-Arslan,  mettant  ^sa^ocuir 
fiance,  en  cdyâ  qui  est  le  dispensateur  des  grâces  Tat /des 
bien&itsj^  ordonna  que  douze  mille  bomi»ea.courag<eiix 
et.  aguerris  se  levassent  pour  arrêter  l'empereuf^  >et  se 
hâta  d'allàr  à  sa  rencontre  p#ur  ie  oopibattnç:  (^oçsiqu^ 
les  deux  r  armées  furent  eo  4>résence,  et  que  la  poiAS* 
iièare  tdu  combat  et  dt  h  pidirie  s'éleva  d^ns  Faîr, 
eonformément  à  cette  belle  parole ,  »  Combien  de  b^ 
«  une  grande  armée  n'a-t-elle  pas  été  vaincue  par  Ui|^ 
«  petite  !  »  le  vent  de  ia  victoire  produit  par   cette 

\  Pft^r^t-Sclii|bt,iLateBr,  du  TezkereirolnSckoara ,  nojiune.aa^^ 
ce  -^air.&fiudéâ^  Cetrécriw%in9iiCiVite  qoe  ce  ministre  (Krdoiixi4^(]u'à 
Tavesiir  toas  {|çs  ordres  émiaiés  d«  la  eour  seraient  éqrits  en  langue 
pelwse ,  4<f, qui  Mviixt  pas  encore  ëté  fait,  depuis  la  cQnq|iéte,.dç 
la Pewa..^a». b«  Ar/4ie«, j   •-     ^       .  •       •  j>  •     i* 

^.  CTtftait'  renperenr  grec  conns  8Vii|s  le:  nom  de  Romam-Dio- 
gènes,  ^và  wnst  ëponsé  Bndoxie*)  femoM  de  ConsUntin-DneaSy 
dixéème  dn  nom. '  .  ....«'.  •  <it 
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{»roIe  ;  k  On  ne  doit  at^ndrè  dé  scéftvrs  que  de*  Dieu 
«wol,^  ie  renX  de  ia  victoire^  dis*|e/ ayant  soufflé 
smr  Fétendard  du  sulun ,  qui  es!  Faste  de  ib  ceiî^- 
gicm  y  les  soldats  de  f  enlperetir  forent  tâincui  et  mis 
en  fuite.  AIp*Ar^an  ayant  envoyé  eh  conte  hftte 
Djeweher  à  la  pounraite  ée  son  ennemi^  àé  général 
l'atteignît.  Alors  un  simple  soldat  fit  pmonmer  ie 
roi  de  Roum ,  et  le  oonduisà  à  b  tente  SQprdaie. 

Voici  un  éyénenlèfil:  >  extraoïdinaire^  Lorsque  le 
sultan  forma  ie  pn^et  de  combattre  femperenr^  ii  an^ 
nença  qvil  passerait  ia  reVué  de  5001  anfaëe;  Ayant  tm* 
«barque  la -mauvaise  mine  de  ce  soldat,  il  donna  férdre 
de  rày^r  son  nom  de  ia  iiste 4es  troupesi  Afers  SacnA-^ 
ed^aoulàt  prenant  k  parole  :ii  Pourquoi  fe  rayw?  dtidl) 
«  èe  sera  peut^tre  inî  qui  de  sa  main  §9n  prisonnier  fe 
4i  roi:  de  Romaa.  j»  Et  sa  pnédktioq  fm  aecompim. 

'  hotêfp3e  f  empereur  parut  devant  le  sultan  vîcttH 
fkfeâiy  i  inctina  fosqn'à  ^Derre  Son  finont  aviii,  adresna 
éeè  excuses  à  son  vainqueur  m  ntpioni  son  pahlon« 
Alp^Ardan  ayant  tiré  ia  ligne  du  pardon  sur  todtes  ses 
fautej/Iui  demanda  sa  fitte  eii  mari^^é  pour  son  fib 
Màlèk-Arsian  V 

1  A  cette  occasion  M.  Malcoim  rapporte  un  fait  qui  est  passe 
sous  silence  par  l'auteur  persan.  II  dit  que  lorsque  Romain  parut 
iftYant  fe  snltaa ,  ce  dernier  demanda  à  ion  ^ptif  ce  qnli  linrait 
fait  sHà  fortone  Tarait  faToriie'  :  «  Je  t'Attrais  éùinhé  cent  éià^ê  d^ëtri* 
«  vières,i>  t^ondit  feniperetir.  KbeikNtolr  p¥ëtend  ^ae  ik  ton^ 
.  d^ife  de  Romain  fat  ^oM  hiMêt  «t  Mrainiie.  Noi^  ch)yotièi  ûomnië 
M.  Malcoim ,  que  ce  prince ,  dont  ie  caraêtèî^  et  f  è  c^tkvAgé  sdDrt 
biea  eemma,  «c  a'ailiaiMi  p«»  JHiqn%  implorar*  l^  pardon  de  éon 
vwaqiïear.  D'uiieurs  tûjwt  k  es  stt^t  ce  qm  mceiite  Le  Bcén 
dans  son  Histoire  du  Bas-Empire,  vof.  XVII,  pag>«  S8A  et 
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.  Ym^  U  fin  de  Tannëe  de  ïhépr^  4S7  (de  J.  C 
1066)i  ie  «tdum  «barc;ba.  contre  Khasyta>  qûiBiMb 
révolté  duM  la  province  du  Kharian.  Après  aon^an* 
rivée  dwfi  ce  pays,  Kbe»^  étant  venu  à/n  rcncolitrè 
à  la  tâte  de  trrate  miS»  ^^i^ers,  lé  ien  cfe  la  gaâmi 
el  dask  œmbat^.ftil  ^lunié»  Le  tf^erit  de  i''$frfaf^kme^  mi 
de  r  0dae^nti.  4Kf9fU  soufflé  mr  les  soldais /de  ¥hm^ 
laa,  icemaUietureia  bit  0&%é,de  itrefadre^faiAiite. 
IVanMe  .vîcKHi^uae  passa  au.. ai  de  i'épée  uè  fÉmd 
nombce  4'faiiiienisi  et.IesuIUA  Aip^ArshncAnfia  le 
9»uvertiem^nt  du  Khanont  à  son  'fils  AcsIaci'Sdiab. 
A  so9^  râtour  decet^  piroYmce  H  aHa  visiti^  fe  tomt 
\mi^)  béni  du  :hititièo)e  Imao  Aiy)4Elidha^BinifMouass 
(que  Dièu.soit  content  d^ei^x).  H  partit  de  la  pour  et 
rendre  à  EUdébin,  ..et  s  arrêta  dans  un  lieu  dont  i'air 
était  im&  et  agré«t>Ie.  U  etivoya  ators  des  courrie ts 
dâîis  tontes  les  parties  de  son  etnpire,  pour  enga|[er 
les  gQwfrenieiIrs  et  les  seigpieuitiii  vei)ir  letrouvei;. 
Leniq«/iIsiui»|it,:tottS: assemblés  auprès»  de. lui,  il* fit 
élever  un  trône  d*or  sur  lequel  il  £t  asseoir  MakfL* 
Schah,  le  plus  juste  de  ses  enfants.  II  ordonna  à  tous 
Jëà  ^nds  (dé  jtei  çoui»)  de  jurer  fidélité  et  soumis- 
sion à  ce.  prince  et  de  ïe  reconnaître  pour  rheritier 
présoQiptif  de  ^  couronne*  (  : 

Tous  les  hîstbtiehs'  raebhtérit  c(ue  veré  la  fin  de  sa 
vie  et  de-  ion  règne,  fe  sultan  AlpArsIan  partit  pour 
&ire  la  conquête  du  Mayverennahar  (iaTransoxane). 
11  arma  sur  ks  bords  du  Djihoun  en  Taiinëe  465 
(de  J.  C,  J.0^2),,  Son  ^rroëé  victorieuse  ayant  em- 
porté, .d  assaut  k  citadelle  de  Nezreen  >  qui  étajU  située 
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sUr  le»<^iK>rflb  du:  fleîive',  on  amëaa  iMsoiif-Kufwsi 
detant  iq  ^ trône  do  sullan  ^.-  Aip-Ai«y[i  im  ayant  de^ 
mandé  nriaosi  de  sa  ootiÀifte,  iousûiif  {ut  rendit  arec 
fievië  e«  kisolehce;  Ausntôt  létnodaitiixe  joirdoiina  qa  ôa 
mit  hrvabxice  rebèlje^  maîa  louacmf >  fi&  dëiivni&l  dea 
maîiiSNde>ceiik  qoi  k  retd^iént^  tira' «iit  ^««lIMm  île  sa 
bpilè  et'  vduiùt  tuei*  lesuItaUé  Lei^gKrdeaettet  officâera 
vdiiIàieiitIe<iéGbirer>  iemiblabiesàidei  idàpa^oamaAip^ 
ÉLxéimi  des  airétâ.  Ce  pdocfe  comptant  aar  son  adreamet 
aànlxdbileté  à  lanèer  ies  flèches ^. en  frit  tine,  la  posa 
s«ir  son  arcy  et  ia  dirigea  contre  ce  misëmble.  Maïs  par 
un' effet  (fe:ia  Toiontë  divines  Al j^è;eAa»^fi:a«Àtoj»>  qità 
pendant  sa  vie  avsât  toujours  atteint  fe 'but*  vi^iofiiel 
iHa  lançait /se*  délorurniit  e^tte  (^,  et  idusottf^  se  pté- 
capitantià  Hristant  sûr  cet  homkne  illustroy  lé  iîpsq»pa 
d'im'coup  mortel.  Près  de  deux  m8ie  gardesvqtit  sm 
tenaient  debotu  à  la  porte  de  k  temm,  Vêlant  dis-» 
perses ,  IduSQuf  sèrfit  son  poîgnand  à  la  ntain;  nûiii 
t|>ttt  à  çoop  un  ^iet  de  àhdmhte  ie  freippa'  atree  «A 
pieta  et  retendit  par  terre  ^ 

^  Iottso«f-Kutwsl  ?tait^quverneur  de  ia  citadelle  4e  Nevem. 
M.  Malcolm  le  nomme  lousouf  et  de  Giiigrnes ,  lousouf-Kûtwal , 
comme  I^honctânir.  About-Fëda  Tàppelle  îousoufle  Kharismien. 

*  D'Herbelot  raconte  la  mort  de  Ibusouf-Kntwal  de  ^  même 
maniiëre  qu<t  |Ui^dëmir;^J^eftbn»4AiH'U  rëcit  differjft  de'  c«> 
!ni  de  ces  deux  auteurs ,  prétend  que  iprsqu'H  eiit  frappe  le  sultan^ 
f  Qusouf  reçut  la  mort  de  mille  mains. 

.  Vém  «mnra^nt  Abovi-'PIda  i'appo^ne  'ciet  é^étitthéHt  ^^Lé  mkl- 
«tana^ai^t  ftfit.  venir  lousôilf,  (|^i  By^ii  eoi^is  ju^e  ^fi^t^,  .dax^ 
«  ^administration  de  fa  citadelle,  ordonna  quon  Tattachât  par- les 
«  quatre  membres  à  quaXre  pieiix.  lousouT  lui  dit  :  O  homme  lâche! 
'<ietit^e^ùWi£tl^  cbaiwe^oi  mourra  de  celle  Wirf't?' I^e  ^Itàfi 


AIpfArsIan  était  qç  dans  la  nuif  du  vendredi,  le 
setùtà^ft^r^Str-nipii  ySe  i*lphàffcfai'  de  Fanliëe*  48 1 
(de  J.  C  1030  ),  <et  savait  conimandë  dix  ans  dans  le 
Khorassan  en  qualité  ée  fiéAténant  d^son  onde  To- 
gml-Beg.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il .  réjg[na  dix 
BxstiU^  làVté^iBtr  ili^ftré^IftbfW  (ifâi&'le  Khdr^ssàft, 
dans  nr3[k:Ara^i<eiQ,et  TîniX-Perriqu?.       ;  ^^  ;  _.   , 

Le  sultan  Aip-Arslan  est  célèbre  par  sa  fustice,  son 

tout  le  monde.  li  avait  de  longues  moustacBes  et  por- 
taS»  ikà  tftft)âiï^>fiîr  en  foiiflè  ite  Ôoui^hhe.  BeJ)uis  lé 
coflnmeoggQieiit  jle  ^n  j^ejjyçi^  h.^f^  de.îjes 
fours,  aucun  autre. prince  ne  fut  plus  grand  que  lui. 
Sa  gIoi#e  ^êt1«  ^Qiisiiànde.0tàJfi>ntpât^entfei  à'uH  '^ 
p<^.t Wan  vit.^qu^ jÊÇptt^TfMs. ou , priujcçiç^r^is 
autour  ae  son  trône.  Et  Dieu  connaît  ce  qui  est 


«  mdigne  prit^idrs  son  arc  et  ses  flèches,  et  dit  aux  oeux 'esclaves 
«oui  le.  garéwnt  de  le  mettre  en  liberté'.  H  diricea  sa  flèche  Teni 
«  mi,  mais  tue  se  detonma,  elle  qui  avait  toujours  attemt  le  but. 
•  lousouf  fiança  «a9  ie  saltan  avec  an  contean  qu'il  iwait.  Le 
'  «  smtan  «e  lera  de  »a  place;  nftis  n  tomba  sur  ie  visage,  et  lou-^ 
«  fioiif  ip  %^PF^  encore  avec  son  c/optean.  II  blessa  ensuite  une 
«  antre  |^eréonne/nàmmëê  &i*ad-«3-ctaoii&t  qui  ëtait  auprès  &A 
«jnltan.  Ensajtf  up  chambellan  ayant  %appë  lonaonf  snr  la  t(^e 
«  avec  ^ne  cïcf ,  îe  tna.  »  Voyez  Abonî-Ï^a,  Annales  niusuinuines, 
tom.  III «  p«ff.  $$$  et  9fS4  dn  teste  arabe. 
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s 

Du  Roman  cf  Antar,  par  M.  Â.  Cardin  de  Cardontie. 

'■■.•.  '  '  .. .'      • 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  le  roman 
d^Antaf  avait  échappe  aux  investigations  dès  sa^nU 
orientalistes,  nos  devanciers  2  on  n'en  trouve  Fannonce 
que  dans  la  bibliothèque  universelle  des  romanjs.  Au 
praniet  volume  du  mois  de  juifiet  1777^/  dans  tm 
discoure  préliminaire  dune, nj^stinjnconnue^p^ge  IQ, 
on  lit  ce  passage  :  «  Dans  ie  même  catalogue  on  trouve 
a  un  roman  en  S'C^  pàities  dont  l'auteur  se  nôrhmàlt 
tt  ^ma(,  ^t  vivait j(  dit>Qn9  spus  ie  calife  Aiaron-el-flU- 

«  chid.  Ce  héros  s'appelait  Antar,  fils  de  femir  ChicT- 

•  •  •  ». 

«  dàd  ef  émir  iin-méme;  c%st-à-dire  priheé  âës  Atab^ 
a  On  lu^  attribue  aussi  de  grand)  exploits;  et  comme 
«  il  parait  que  ces  exploits  sont  .tout  à  fait  imaginaires, 
é  ce 'dot  f  être  encore  ici  un  roman  de  chenfziërie, 
u  ce  qui  veut  dire  nous  ne  le  connaissons  pas^  ni  n'a- 
«  vons  Fenvie  de  le  connaître.  » 
:.  Gvtliseotirs  pr^iiiiinairé  neSt  autre  clit»e  qàe% 


MARS  1834.  257 

catalogue  de  tous  les  romans  écrits  en  {aQgue  orien- 
tale ;  il  est  suivi  d'une  analyse  faite  par  M.  Cardonne  ^ 
mon  grand-père.  Cette  histoire  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  roman  d'Antan  M.  Cardonne  suppose  que  le 
temps  oii  se  passèrent  ces  événements  devait  précéder 
la  naissance  de  Mahomet  et  rétablissement  de  la  reli- 
gion musulmane  >  c'est-à-dire  vers  le  v*  ou  y i*  siècle. 
Pourquoi  donc  Thistoire  du  Iiéros  de  l'Arabie  art^ile 
été  condamnée  à  i'oublî  p^H-  les  Occidentaux? Serait-ce 
à  cause  de  son  peu  de  mérite  ? 

Le  savant  M.  Hammer  a  témoigné  l'estime  qu'il  en 
fait  en  donnant  des  fragments  dans  les  Mines  de 
f  Orient  M.Terik  Hamiiton,  plein  d'admiration  pour 
cette  composition ,  n'a  pas  été  efirayé  du  nombre  des 
volumes  9  et  en  a  commencé  une  traduction  complète 
dans  sa  langue. 

Les  habitants  de  la  Syrie,  partagés  en  deux  véri- 
tables Êictions  pour  les  deux  principaux  personnages 
de  ce  poème,  s'identifient  avec  eux.  Les  schérifs,  no- 
bles descendants  du  prophète,  pensent  que  la  nais- 
sance doit  tenir  lieu  de  tout ,  et  approuvent  hautement 
toutes  les  fourberies  inventées  pour  faire  triompher 
Amara.  Antar  est  le  héros  des  janissaires,  qui  estiment 
la  vertu  et  la  bravoure  partout  où  dies  se  trouvent. 
Cette  question,  posée  vers  le  v*  ou  vi*  siècle,  est  en- 
core à  résoudre  aujourd'hui. 

M.  Caussin  de  Percevai  et  moi,  nous  avons  oublié 
les  dangers  et  les  horreurs  du  siège  d'AIep  en  lisant 
ensemble  cet  intéressant  ouvrage. 

II  y  a  dans  cette  admiration  générale  quelque  chose 

XIII.  17 
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de  pjus  que  Tengouemeot  :  «  Les  Mille  et  une  Nuits, 
u  me  disait  un  Arabe  ^  amusent  les  feimmes  et  le»  en- 
u  kniSf  Antar  est  le  livre  des  hommes;  oti  y  trouve 
«  des  leçons  d éloquence,  de  grandeur  damé,  de  gé- 
«  néro^t^  et  de  politique  ^  » 

Admettons  que  ce  poërae  ne  soit  qu'une  fiction  et 
non  f  histoire  de  k  société  naissante  et  des  relations 
politiques  de  diverses  petites ioonarchies  ;  ooœme  ou- 
vrage d'imagination  même,  ii  oflfire  de  imtérél,  et 
nos  auteurs  trouveraient  à  exploiter  cette  mina*  Un 
magnifique  opéra  est  tout  tracé  dans  le  mariage  du  roi 
2^er  avec  Tématour.  . 

Le  tragique  le  plus  suUime  se  trouve  dans  la  scène 
d'une  mère  à  laquelle  on  remet  le  meurtrier  de  son 
fils. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  de  belles  <Jioses;  je  me 
bornerai  à  Fexemple  de  M.  Causiin  de  Percevais  et  en 
suivant  sa  méthode ,  je  vais  donner  1  épisode  du  $akre 
d'AnifiT, 

'  II  ajouta  qu'on  y  trouye  aussi  des  leçons  de  lecture.  En  effet 
le  texte  d* Antar,  est  toujours  de  différentes  écritures  et  ie  charme 
que  Ton  trouve  à  cette  lecture  fait  que  i*on  ne  compte  pour  rien 
in  dtfl&cnltë  que  prétentent  yingt-tix  Tolumes  à  décbiffîrer.  Je  cr^is 
dbnc  avoir  rendu  un  service  aux  orientalistes,  en  faisant  copier  par 
un  homme  instruit  le  texte  que  je  m'étais  occupé  à  compléter 
pendant  mon  séjour  à  Alep ,  et  en  le  cédant  à  la  Bibiiotbèque  du 
Roi. 
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LE  SABRE  D'ANTAR. 

Après  de  nombreuses  et  briflaates  expéditions/ 
qui  avaient  ramené  parmi  eux  f  abondance  et  la  paiac, 
les  guerriers  de  la  tribu  d*Abs  s'étaient  réunis,  à  (in- 
vitation de  leur  roi  Z^ety  près  de  la  source  Zàt  el 
Arsadf  dans  un  riant  vallon*  Après  un  repas  splen- 
dide,  des  esclaves  firent  circuler  àe&  coupes  remplies 
de  via,  tandis  que  de  jeunes  fiQes  dansaient  sw  la 
verdure  au  son 'du  tambour  de  basque  et  des  chants 
de  leurs  mères. 

Entouré  des  prinoes  ses  fils  et. des  premiers,  sein 
gneurs  de  la  tribu,  {ç  roi  Zéer,  qui  préside  avec  une 
bonté  patriarcale  aux  plaisirs  de  la  journée,  invite 
Antar  à  faire  entendre  quelques  chants  de  sa  compo- 
sition. Un  «profond  silence  règne  da^is  l'assemblée  : 
Antar  reste  un  instant  pensif,  les  yeux  fixés  vers  isi 
terre,  relève  la  tête  et  chanta  ces  vers  d'un  ton  gravQ 
et  majestueux  : 

tt  Grand  roi^  vivez  heureux,,  vive^  es^empt  dW 
u  quiétude  :  tout  prospère  au  gré  de  vos  lEtésirs.  Votre 
«  présence  répand  iallég^esse  de  lorient  à  f  occident  ;» 
«  elle  rend  plus  douce  f  eau  de  cette  source  ;  elle  aiiime 
a  kb  verdure  de  cette  plaine ,  et  &it  mieux  apprécie^:  le 
tf  parfum  quexhalent  ces  fleurs. 

«  Nous  nous  glorifions  de  vider  nos  conpes  avec 
a  vous ,  vous  le  dispensateur  d^  la  gloire.  Que  le  sou- 
«  rire  soît  à  jsunaiis  ^ur  vos,{èvjr^,  et  qMe  le^  coups  cje 
«  votre  la>nce  scient  tQujqpr^  inévitables  !  .  :  ;       .^    . 

17. 
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a  Hélas  (  excusez  un  soupir  arrache  par  l'image 
a  d  une  jeune  vierge  qui  habite  nos  tentes  )  !  mon 
«  cœur  consumé  d  amour  n'a  encore  ressenti  que  des 
«  chagrins.  J'ai  vu  cette  beauté ,  et  fai  perdu  le  repos. 
«  Mon  seul  espoir  est  dans  la  bienveillance  et  la  pro- 
ie tection  du  puissant  Z^er. 

M  Les  faits  de  ce  grand  roi  sont  aussi  édatants 
<c  qu'une  lumière  dans  les  ténèbres.  Il  paraît^  et  tout 
«  rentre  dans  Tordre.  Qu'il  ne  cesse  d'être  glorieux 
«  dans  ses  entreprises  !  Que  la  mort  précède  toujours 
à  les  pas  de  ses  invincibles  guerriers  !  » 

A  peine  Antar  avait  fini  ces  vers  qu'un  nuage  de 
poussière  obscurcit  l'horizon;  il  s'élève  jusqu'au  ciel, 
semblable  à  un  voile ,  on  aperçoit  au  bas  une  frange 
noire  de  cavaliers^  on  entend  les  Kennissements  des 
chevaux  >  et  bientôt  on  distingue  cent  guerriers  dont 
les  armures  renvoient  les  -  ravons  dif  soleil.  A  leur 
tête  est  un  jeune  homme  ;  vêtu  de  riches  étoffes  dlo- 
nie  et  monté  sur  une  superbe  jument  arabe. 

Ces  guerriers  s'arrêtent  en  ordre  à  quelque  distance 
de  k  source  :  leur  chef,  Fair  triste  et  abattu,  s'avance 
vers  le  roi  Zéer  :  «  Appui  des  malheureux,  lui  dit-il, 
«  toi  qui  m'accueillis  généreusement  lorsque  j'étais 
«  orphelin ,  qui  daignas  inspirer  à  mon  jeune  cœur 
«  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  vertu;  mets  le  comble  à 
«  tes  bienfaits  en  m'accordant  ta  puissante  protection 
M  contre  un  méchant  qui  voudrait  anéantir  ma  tribu.  » 

A  la  voix  de  ce  jeune  homme,  le  prince  Malik, 
fils  de  Zéer,  a  reconnu  son  frère  Hassan,  le  fils  de 
celle  qui  fa  nourri.  II  s*é(ance  vers  lui ,  le  presse  sur 
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sph  cœur^  lui  demandç  la  cause  d*un  chagrin  qu'il 
voudrait  déjà  soulager.  Antar,  spectateur  imoiobile  de 
celte  scène ,  était  impatient  d'en  connaître  la  cause  ; 
pçut-étre ,  ô  lecteur  !  partagez-vous  son  impatience  : 
nous  allons^  pour  la  satisfaire^  reprendre  le  récit  de 
plus  haut* 

,  Dans  une  de  ses  expéditions ,  le  roi  Zéer  avait  au- 
trefois enlevé  sept  femmes  de  la  tribu  de  Mazen  et  les 
avait  conduites  chez  lui  avec  le  petit  Hassan  dont  le 
père  avait  été  tué  dans  le  combat.  Hasisan  était  en- 
core à  la  mameHe  quand  il  arriva  à  la  tribu  d'Abs  avec 
Sébié  sa  mère.  Tématbur^  épouse  du  roi  Zéer,  venait 
de  donner  le  jour  au  prince  Malik.  Sébié  fut  chargée 
d'allaiter  ce  jeune  prince  :  Malik  et  Hassan  grandirent 
ensemble,  et  leurs  âmes,  assorties  par  un  doux  rap- 
port de  caractère  9  s'attachèrent  fortement  l'une  à  l'au- 
tre. Le  prince  Malifc»  doué  d'une  rare  beauté,  se  fai- 
sait remarquer  par  les  égards  et  le  respect  qu'il  té- 
moignait aux  femmes.  Il  était  chéri  dans  sa  tribu  à 
cause  de  sa  bonté  natureBe  et  de  son  éloquence  prodi- 
gieuse. 

Cependant  la  mère  d'Hassan  conservait  dans  son 
cœur  le  désir  de  revoir  sa  famille  ei  la  tribu  de  Mazen. 
Le  souvenir  d'une  sœur  chérie ,  qui  vivait  dans  cette 
trSm,  k  tourmentait.  Tématour  la  surprit  un  jour 
baignée  de  larmes,  elle  l'entendit  s'écrier  en  sanglo- 
tant :  «Non,  je  ne  reverrai  jamais  le  pays  qui  ma 
«  donné  le  joun  Je  serai  éternellement  séparée  d'une 
tf  sœur  que  j'aimais  tant  et  de  tout  ce  qui  m'attachait 
«àlavie^n 


&«2  JOURNAL  ASIATIQUE. 

TëiMjtour^  f^u€bé6^de  8ei  justes  regrets»  soNidta 
de  son  épottx  raf&ancfaissement  dé  Sebié»  elle  f  obtint 
Êicilement^  et  aooompsrgnâ  cette  fit  veuf  de  riches  pré- 
sents, qui  assuraient  à  Sëbîé'une  heureuse  exiàtence. 
itassan ,  qui  était  déjà  grand  et  avait  contracté  toutes 
les  habitudes  des  enfants  d'Abs^  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  séparer  de  ses  Irèfes  darmes.  Cependant  ii 
«tHvit  sa  mère,  arriva  avec  elle  à  ia  ttibu  de  Mazen  et 
parvint ,  par  ses  b^reuses  qualité ,  à  se  iaire  aimer 
des  Ma!sétiides;  il  fit  même  remarquer  son  adresse  et 
son  courage  dans  plusieurs  expéditions. 

Sébié  était  au  comble  de  la  jbîe  auprès  d'une  sœut 
diféïiëy  épouse  dun  riche  seigneur  nommé  Nudjoum 
le  Mazénidew  Cette  sœur  avait  une  fHIe  charmante  qui 
portait  avec  justice  ie  beau  nom  de  Naboumé.  Les 
deux  BOsuf^  vivaient  ensemble  et  se  plaisaient  à  cHhi- 
ver  les  beurMises  dispôisitions  de  la  jeune  Naboumé. 

Hassan  n^  put  voir  sa  cousine  sans  en  devenir  épris* 
La  àouce  habitude  de  Vivre  avec  elle  augmentait  clid*> 
que  jour  sa  passion,  sans  *qu11  osât  la  déclarer^  ion^ 
qu'un  certain  Aouf ,  cavalier  riche  et  puissant  de  ia 
tribu  de  Tefdjem  se  présente  chez  Nudjoum.  O»  lui 
fait  une  brillante  réception  ^  on  égorge  ^es  agneaux  et 
ttà  ehameau;  on  hKoi&e  un  repas  magnifique»    - 

À  la*  fin  du  repas  >  Aouf,  enhardi  par  les  fuiueefc 
dit  vin;  =  se  lève  et  demande  à  Nudfoum  sk  fiiie  Naî- 
houftfé;  Ntidjoum  hésite  à  répondre:  Hassan  troublé 
«rùit  déjà  se  voir  enlever  sa  chère  Nalioomé;  ii  ne 
^e  possède  phis;  il  si»  (èVe  tiussi-et  dit  :  Par  n^ntrang^ 
par  ma  naissance  et  par  ma  parenté,  je  dois 'avoi^  ^de 
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préférence  la  main  de  ma  cousine;  je  ne  soufirirai  pas 
que  Nahoumé  s'étoigne  de  sa  tribu  pour  aller  vivre 
chez  des  étrangers. 

Aouf  le  Térdjémide ,  les  yeux  étincelalots  de  coière 
et  de  jaioosie,  s'écrie  :  «Malheureux  jeune  homme/ 
«  ta  oses  te  comparer  a  un  seigneur  arabe,  avoir;  des 
«  prétentions  aussi  élevées  que  moi  ;  tu  as  l'audace  de 
«  m*xnterrompre,  toi  misérable  orphelin!  —  Je  suis, 
«répond  Hassan,  plus  noble  que  toi  par  mon  père' 
Ci  et  ma  mère  :  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  tu  es 
M  sous  cette  tente,  sans  cela  qion  cimetère  se  trouve-' 
«  rait  plus  voisin  de  ton  col  que  ia  salive  ne  i'est  dé 
«i  la  langue.  Si  tu  es  fier  de  tes  richesses ,  je  te  dirar 
u  que  tous  les  biens  des  Arabes  seront  à  moi  qusrnd 
«  je  le  voudrai.  Si  tu  te  prévaux  de  ton  adresse  à  ma- 
te nier  un  coursier  ou  à  te  servir  de  la  lance  et  dtf 
«  cimetère,  tu  n*as  qu'à  venir  te  mesurer  avec  moi.  »^ 

Aouf,  an  comble  de  la  fureur,  saisit  ses  armei; 
s'élance  sur  son  cheval  et  sort  dehors  des  tentes; 
Hassan  le  suit  de  près;  il  arrive  suivi  de  toute  la  tribu,- 
qui  Veut  être  témoin  de  de  combat.  Hassan  fond-  sur 
son  adversaire,  pare  un  coup  de  laYice  qiie  c^l6i-ei' 
voulait  lui  porter,  if  slapprochè  d*Aouf,  et  d'un'ti^S» 
vigoureux  le  saisissant  à  la  poitrine  par  ia  cotte  do 
maillé ,  il  fenlève  et  le  renverse  aux  pied^  de  sottf  iciïe'- 
val.  Hassan  allait  trliilcher  la  tète  à  son  rival;  mais' 
NudjOuâi  î/y  oppose  en  disant  qu  il  avait  reçu  fhospi-' 
falîté  chez  lui.  Ilassan  $é  bo^ne  ht  lui  couper  les  che- 
veux suir  le  front  et  à  lui  lier  les  main^  derrière  ïe 
dos.  II  le  laisse  dans  cet  état  retourner  vërsMsa  tribNîi'. 


i64  JOURNAL  ASIATIQUE. 

La  nouvelle  de  cet  exploit  se,  répandit  parmi  les 
Arabes ,  et  personne  n'osa  fdus  déscurmais  se  présenter 
pour  demander  la  main  de  Nahoumé. 

Hassan ,  qui  s  était  vu  contraint  par  cet  événement 
de  déclarer  son  amour,  attendait ,  dans  une  inquiétnde 
inexprimable)  ia  décision  de  Nudjoum  à  son  ^ard. 
Sa  feunesse,  son  peu  de  fortune ,  tout  lui  faisait  crain- 
dre un  refus.  Plongé  dans  des  réflexions  pleines  d'a- 
mertume^ il  se  livrait  au  désespoir,  lorsqu'une  esclave 
qui  lui  était  dévouée  vint  le  tirer  de  son  incertitude 
en  lui  rapportant  qu  elle  avait  entendu  Nudjoum  dire 
à  son  épouse  qui!  verrait  avec  plaisir  son  Qeveu, 
dont  il  estimait  la  bravoure  et  la  générosité,  devenir 
son  gendre  s'il  était  plus  riche.  Ce  rapport  &it  re- 
naître l'espoir  dans  le  cœur  dUassan  ;  il  va  trouver  son 
oncle  ;  convient  avec  lui  de  la  dot  qu  il  doit  lui  donner 
pour  obtenir  la  main  de  sa  bien4timée,  et  lui  déclare 
qu'il  est  résolu  d'aller  avec  de  braves  ccmipagnons 
d'armes  pour  conquérir  avec  ia  lance  la  dot  de  Na- 
houmé. 

Avant  de  quitter  la  tribu ,  Hassan  lait  dire  à  son 
amante  qu  il  Fattend  hors  du  camp  ;  bientôt  il  la  voit 
accdurir  avec  la  légèreté  et  les  grâces  d'une  timide  ga- 
zelle. Hassan  l'informe  de  son  projet,  et  lui  fait  les  fins 
touchants  adieux.  Nahoumé,  effrayée  à  la  nouvelle 
des  dangers  qu'Hassan^ va  braver  pour  l'amour  d'elle , 
verse  un  torrent  de  larmes,  et  s'écrie  :  «  Cher  amant, 
«  que  le  ciel  veille  sur  toi  !  »  Ses  sanglots  f  empêchent 
d'en  dire  davantage.  Hassan  l'embrasse  sur  le  front,,  et 
court  rejoindre  ses  frères  d'armes.  Ils  marchèrent  vei^ 
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le  pays  d'Anadan,  traversèrent  ie  Meidjem  et  ie  Gui- 
ian ,  et  leur  voyage  fut  de  longue  durée* 

Pendant  i absence  d'Hassan,  un  guerrier  nommé 
Assaf ,  parcourant  un  jour  avec  quelques*uns  de  ses 
cavaliers  les  terres  qui  ie  séparaient  des  autres  tribus , 
s*écarta  des  siens  et  vint  seul  reconnaître  ie  campemeiU 
des  Mazénides.  Tandis  qu'il  admirait  ses  gras  pâturages,, 
il  voit  auprès  d  un  lac  un  essaim  de  jeunes  filles,  parmi 
lesquefles  était  la  beiie  Nahoumé.  Elle  folâtrait  en  li- 
berté avec  ses  compagnes.  Nahoumé  sortait  du  iac  avec 
plus  d'édat  et  de  majesté  que  f astre  des  nuiis  dans 
toute  sa  plénitude.  EOe  souriait  et  montrait  une  ran- 
gée de  perles  sous  des  lèvres  de  corail.  A  cet  aspect 
Assaf  reste  immobile  :  il  éprouve  un  sentiment  qui 
lui  était  jusqu'alors  inconnu.  Les  jeunes,  filles  faper- 
çoivént,  remarquent  que  ses  yeux  sont  fixés  sur  Na- 
houmé ;  eSes  lui  font  un  rempart,,  la  cachent  au  milieu 
deDes  en  criant  à  Assaf:  «  Avez*  vous  perdu  tout  sen- 
u  timent  de  pudeur  de  venir  ainsi  porter  vos  r^;ards 
«indiscrets  sur  des  femmes?  Ce  nest  pas^Jà,  certes, 
«  faction  d'un  brave  ni  d'un  galant  homme.  »     • 

Ces  reproches  forcent  Assaf  de  s'éloigner,  mais  il  se 
retire  lent^nent  et  le  cceur  plein  de  l'image  de  Na- 
houmé.  Assaf,  seigneur  de  la  tribu  de  Kahtan ,  se  fai- 
sait remarquer  par  une  taifle  gigantesque  et  une  voix 
de  tonnerre  :  ii  avait  sous  ses  ordres  une  armée  nom- 
breuse qui  appauvrissait  en  peu  de  temps  la  terre  oii 
elle  était  campée,  et  le  forçait  d'aller  chercher  d'autres 
pâturages,  dont  les  habitants  fuyaient  au  bruit  redou- 
table  de  son  approche. 
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Assaf,  de  retour  chez  Ivày-eaviÀe  une  vieille  femme 
de  sa  tribu  pour  tàehar  de  découvrir  que&e  est  ia  jeune 
pevtonne.  qu'il  venait  de  rencontrer;  il  fan  recom- 
mande surtout  de  chercher  à  savoir  si  elle  était  libre 
OU'  non.  Uadroite. messagère  a  bientôt  appris  le  nom 
de  Nahouméy  iilie  de  Nudjoum.  Efiesait  quelle  n'est 
pas  mariée  ;  et  revient  sûr-Ie-champ  en  informer  son 
mattre. 

*  Assaf  aussitôt  charge  un  de  ses  parents  d'sdier  à  la 
tribu  de  Mazen  ^  et  de  dire  à.  Nudjoum  qu  Assaf.ayant 
vu  sa  fille  demande  quii  ia  lui  envoie  avec  le  cort^e 
dune  nouvelle  mariée;  qu'il  est  prêt  à  lui  donner  la 
dot  que  Nudjoum  voudra  fixer,  le  priant  d'être  per- 
suadé que  dès  qu'il  aurait  Fhonneur  d'être  son  aifié 
il  n'aurait  plus  d'ennemis  à  craindre;  il  ajoutait  à  ces 
paroles  pleines. d'orgueil,  que  si  l'on  ne  consentait  pas 
à  lui  envoyer.Nahoumé  de  bon  gré,  il  saurait  s'^i 
rendre  maître,  et  qu'alors  il  la  traiterait  en  esclave,  et 
qu'il  anéantirait  les  tribus  de  Mazen  et  de  Témides 
sans -pitié  pecu*  les  eniants  à  ia  mameQe,  les  veuves,  ni 
les  orphelins. 

Nudjoum  répondit  à  l'envoyé  d'Ass^f  que;  si^  fille 
était  liromise  à  son  neveu  ;,  qu'il  ne  pouvait,  plus  dis-r 
poser  d'elle  ;  qu'il  espéradt  qu  Assaf  ne  concevrait  poiul 
d'inimili»  à  oaïqse  de  ce  refus  inévitable  ,1  quer/e^peur 
dantiSil  faisait  des  démarches  hostiles^  et  siil  voidaiti 
user  de;  violence,  on  isaurait  se  :<£éCendre  :él:proti^ei! 
kaiemmes  et  leurs  enfants.  Qetl^  réponse  ;ne  fit  qu'ils 
riter  >fe  passion  d' Assaf  >  qui  jiDra  de  s'emparer  de  $iBn 
houmé  et  de  la  traiter  en  esclave. 
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Hassan  revint  sar  ces  éniârefiiites  avëe  ^n  bodp 
ooftidévaUe de. troupeaux ^' de  chameaux,  et.deicfaoses 
rares  et  csmeuses»  H  paya  à  son*  onde  la  dot  cbnveniie^ 
et  mit  à-  paît  cinq  .cents  Jbr^s  destinées  pour  les  néoeai 
fin  apprenant  les  -Ofienaces  d'Assaf  ^  Hassail  a*ëoriiB  i 
«li  ne  faut  pas  attendre  qui)  vienne  àovs  attaqileri 
a  J'irai  implorer  le  secours  du  .pnîsaaot:  noi  Zéer^squi 
«  daigna  me.faii^e/  éiever  à  sa  eoûr  ^  je  nerviendrai  avec 
«lies  invinciblea  guerriers  d'Abs  et  /d'Adnan,  etife  re^ 
f^  pouflsepai  Joia  de  nos  t^res  c^insol^it  voisin^  n     ! 

Ces  paroles  tranquîliisèrentresprït  deNudfoumi^ 
qui  ooQsèfitit  aux  fêles.  quHa^n  voulait  donner  à.  ses 
amis  pour  célébrer  ste  heurôuK  netour,  en  même  temps 
que  son  hymen*  Pendant  sept  jours  les  Mamnidtfi  se 
iivrèiieot  au  plaisir  de  la  table*  De^ous:les'.cétésiié 
n  entendait,  que  des  chants  d'adl^esse;  on  he  voyaij^ 
^f0e  des'gi^pes  de  danseurs.  <  Le  huitième  ^our;'  Név 
iiouBné>  parée  de  magnifiques  ..véteoMiits^ailaftiétife 
unie  à  son  cousin,  lorsque  des  voyageurs  troublèi^ent 
h  oérémonie  en^annoiiçaititqiK  Assafavait:raasçmbM.des 
forces  cônaif  érables  et  qo/il  se  préparait  à  ^enir.àttaqAer 
k  tribu  de.'Mazen.  Ces  voyageurs  «joutaiisnt  queîlbn 
Hassan  et  Ibn  Messad  .étaienl  déjà  arrivés  jan.aeBslèzr 
vous  avec  les  tnfaui^'d'Assed  et  de  Jahiy.et'^ue  Aouf 
ie  .Terdjiémide.s'élak>)oint  li  eux.,  ;  brûlant  de  ^veilger 
son- aflStMit.'  ,  •-      •{.,.    •  •  ^  i  • . ..  :,:/) 

.A<  cea'iMkuveUesJeif  vieiibjrdsideia  tribu  de^Mbzei 
saasemblent.  oheis .  Mud|ouni>f  iài  râprosentewt-iquib 
nont  paa  dé  forcés  ii  op^koser  à  tant  d'erinemis'i  qu  i^ 
ne  pourraient  même  se  flatter  de  résister  seuls' à  Assaf> 
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que  la  prudence  devait  f  engager  à  donner  sa  fiBe  à 
ce  redoutable  guerrier  plutôt  que  d'exposer  à  %ne 
ruine  inévitable  ses  parents^  ses  amis  et  sa  tribu  tout 
entière.  Nudjoum  consterné  ne  peut  se  résoudre  à  sa- 
crifier sa  fiile.  Hassan ,  à  force  de  prières  et  de  larmes, 
obtient  un  déki  de  dix  jours  pour  songar  aux  moyens 
de  repousser  Fennemi. 

Hassan  part  aussitôt  avec  cent  cavaliers,  ii  se  dirige 
en  toute  hâte  vers  le  roi  Zéer,  le  rencontre  près  de 
la  source  Zat  el  Arsad,  brillant  de  mafesté  au  milieu 
de  ses  invincibles  guerriers.  Tel  on  voit  J>riil€r  au 
sommet  de  la  voûte  céieste  l'astre  argeaié  de»  nuits, 
environné  d'une  ihultitude  d'étoiles. 

Le  roi  Zéer  rassure  avec  bonté  le  jeune  Hassan, 
lui  promet  le  secours  qu'il  demande  et  dés^e.  le 
prince  Malik  pour  aller  en  personne  délivrer  la  tribu 
de  Mazen  de  l'opjn'ession  d'Assaf,  et  lui  donne  nulle 
de  ses  plus  braves  cavaliers  pour  marcher  sous  ses 
ordres. 

Antar,  plein  d'une  ardeur  belliqueuse,  s'écrie  :  «  Cet 
«  Assaf  ne  mérite  pas  que  mon  prince  ai&e  8*exposer 
Il  à  tant  de  fatigues  :  moi  seul  accompagnerai  ce  jeune 
«homme  et  le^débarrassemi  de  son  aonemi,  fût-ce 
a  même  le  grand  Cosroês,  roi  de  Perise.  » 

Le  roi  Z/éer  sourit  à  la  bravoure  d* Antar  ;  ii  le  savait 
capable  d'exécuter  les  entreprises  les  plus  hardies  ;  â 
le  donne  pour  lieutenant  au  prince,  ensuite  il  &it 
distribuer  des  rafrs^îchissements  à  Hassan  et  à  seS'  corn* 
pagnons,  et  les  invite  à  profiter  de  la  nuit  pour  pren- 
dre quelque  repos. 
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Hassan  ne  pouvait  goûter  les  douceurs  du  sommeH  ; 
il  attendait  I  aurore  avec  une  extrême  impatience  ;  dès 
qu  efle  paraît,  tous  les  guerriers  sont  à  cheval.  Le 
prince  Malik  s'arrache  avec  peine  des  bras  de  ses  frères. 
Ant&r  embrasse  son  père  Chiddady  et  pousse  un  pro- 
fond soupir  en  pensant  qu'il  va  être  sépare  pour  quel- 
que temps  de  sa  bien-aimëe  Abla. 

Les  guerriers  d*Abs,  couverts  de  cuirasses  bril« 
laAtes,  sont  montes  sur  des  coursiers  d^excellente  race 
arabe  ;  ils  sont  armés  de  cimetères  et  de  iances.  Le 
prince  Malik  s^vance  à  la  tête  de  la  colonne,  sur  une 
superfoe  fument  que  son  père  lui  avait  donnée;  il  a  des 
étriers  d'or  massif,  et  un  casque  d'un  poli  éblouissant. 
Antar  est  près  de  lui  sur  son  fidèle  Abjar,  qui  a  les 
formes^  et  la  démarche  d'un  lion.  L^infatigable  piéton 
Chéiboub,  un  carquois  sur  lepaule,  marche  à  la  hau- 
teur de  rétrier  de  son  frère  Antar.  Pendant  la  route 
le  pnnce  Malik  cherche  à  distraire  spn  ami  des  tristes 
pensées  qui  f accablent;  mais  voyant  qu'il  ne  peut 
Élire  oublier  à  Hassan  sa  tribu  entourée  d'ennemis  et 
sa  chère  Nahoumé,  menacée  d'esclavage,  il  s'adresse 
à  Antar  et  le  prie  d'improviser  quelque  chant  guer- 
rier. Antar,  plein  d'une  ardeur  bdSiiqueuse,  $'écrie 
avec  enthousiasme  : 

ic  Que  l'aime  à  voir  brffler  f  acier  tranchant  et  le  fer 
«  aigu  des  lances  !  je  sum  impatient  de  braver  la  mort  : 
u  le  héros  ne  h  craint  pas,  il  la  donne  à  ses  ennemis. 

«  Les  armées  se  mêlent  avec  fracas;  les  coursiers  se 
«  dressent  devant  les  lances;  un  nuage  épais  de  pond- 
it sîère  répand  sur  le  champ  de  bataîHe  un  voile  sombre 
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M  précurseur  des  orages  ;  les  gbives  sitlontieM  d'ëdâirs 
d  fe  cidi  obscur,  et  le  fer  ife^  la  iance  atincdk  ooBune 
•  la  comète  menaçante.  Honneur  et  gioîre  à  cefaii 
«qui  ^ronteie  danger! 

(i  Qu'un  guerrier  s  élance  au,  milieu  des  oombat- 
«  tants  ;  que  s£|  iance  renverse  tout  devant  iui  ;  que 
«  son  cimetère  dégoutte  de  sang,  quau  milieu  du  périi 
«il  soit  caloie  et  impassible.  Voila  mqn  frère  d'ar- 
«me&,  nous  marcherons  ei^emble,  serrés  Tun  contre 
<i  f autre,  et  lia  âible  lance  de  Cablan  viendra  se  briser 
«  sur  notre  poitrine. 

«  Le  Uche  traîne  une  misérable  vie  dan^  la  boitte 
«•et Je  mépris  :  aucun  ami  ne  donnera  une  ianne  à 
«  son  trépas.  La  beauté  ne  pleure  que  le  guerri»^  qui 
«se  distingué  dans  les  combats.  Si  fe  doisîpérir,  il  en 
a  est  une  qui  dhrb  ;  Il  était  estinié  des  hommes;^  oetatt 
«i.un  lion  terrible,  qui  proté^a  mon  honneur  et-  les 
«  tentes  de  ma  famille,  n  Ainsi  chantait .  Afitar.  -^ 
«  Noble  cavalier,  lui  dit  Hassan ,  si' vous  égalez  les.  plus 
t<  illustres  guerriers  en  viaieur,  vous  leè  surpassez  *en 
«  éloquence,  »  Tous  ses  compagnons  d'armes  applau* 
-dttsent  à  Antar^  et  le  prieint  de  recommencer  s(m  chant 
qu'ils  répèlent  avec  lui.  '    . 

Les  enfants  d'Abs  et  de  Mazen  mardaietit:  depuis 
ddus  fours;  Aniar,  qui  sâait  séparé  dits  >ieii6  pour 
suivre  seul  la  ctète  dCes  montagnes  yapaf^t  au  fond 
dftin  vailon  deuxiâivaliers  qui  se  battaient  à  outmnce; 
il  presse  les  flancs  du  .fidèle  Abjar,  voie  à  eux  en 
leur  .criant  de  auspendre  4eur  fureun  A  sa  voix  les 
eobibattakits  sie>  séparent  yYu»  d'eux  vient  au'^devani  de 
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lui  en  versant  des  brmes.  Antar  ie  rassure  et  lui  de* 
mande  la  cause  de  son  différend. 

«  Seigneur^  dit  f  inconnu,  nous  sommes  deux  frèr^, 
«  mon  adversaire  est  mon  ainë.^  Notre  aîeui^  seigneur 
«  puissant,  se  nommait  Amara,  fils  d*Ans;  il  avait  de 
«  nombreux  troupeaux  parmi  lesquels  on  remarquait 
«  une  frane  chamelle,  légère  à  ia  coi^rse  comme  loi* 
«  seau  du  désert.  Un  jour  ne  voyant  pas  c^tt^  cbameUe 
«  revenir  avec  ses  troupeaux ,  il  ta  demande  au  berger» 
«•  Celui-ci  répond  qu  eUe  s'était,  éqaitée,  qu  il  i  avait 
«longtemps  poursuivie  sans  pouvoir  f approcher; 
«  qu  ayant  ramassé  une  pierre-noire  et  luisante ,  i{  la 
«  lui  avait  lancée,  lavait  atteinte  et  lui  avait  percé  le 
«  flanc  ;  que  la  chamelle  éHtit  «tombée  mqrte  ^ui^  le 
tt  coup»  Notre  aïeul  eut  du  regret  de  la  perte  de  cet 
«  animai  ;  il.  monte  à  cheval  et  se  fait  conduire  «pap*  le 
«bei^erà  lendroit  oii  il  lavait  laissée;  il  trouve  la 
ttpi^re  noir0  teinte  de  %ang*  Comme  il  avait  de 
«grandes  conufti^SAUces  dans  la  mâture  des  çho$es,.ii 
(«reconnut  que  cette  pierre  était  un  morceau  de  Cpmdre; 
tt  il  J'emporte  et  &it  foi^ger  un  cimetère  parle  plu^cé- 
tt  la^e  armurier  de  son  temps.  Quand  çettie  arme  fut 
«  achevée ,  cet  homme. unique  ds^is  son  art  vir^t  la  prê- 
te senter:à  mon  aïeul  en  dbant  :  Voici. une  arm^  ppé- 
«cieuse,  il  ne  manque  plus  qu'un  bras  digne  ^  de.  ht 
«  manier^  Mon  aïeul ,  inrité  de  f  insolence  de  (  ai'mu- 
«  rier,  prit  fe  cimetère  de  ses  mains  et  &%  tomber  sa 
«  tête  d'un  coup  plus  prompt  qufi  l':éci^rr         i 

«  D^mi  (.c'est,  le  m>m  que  reçut  œ.cimei^rff)  eut 
«uo;  f^^ireau  ei^.  or  massif,  et  .la  poignée  fut  enrichie 
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«de  pierres  précieuses.  Mon  aïeul  déposa  le redou- 
«  table  Dami  dans  son  trésor.  Quinze  ans  après  ii 
«  mourut.  Mon  père  lui  succéda  et*  hérita  de  ce  cin^e- 
cc  têre^  ainsi  que  de  s^  autres  armes.  Quand  il  sentit 
«  sa  fin  approcher^  il  me  fit  appeler  près  de  lui  et  me 
«  dit  avec  bonté  :  Je  sens  qu'il  me  reste  peu  de  jours 
a  à  vivre;  ton  frère  aine  est  un  ambitieux,  un  faomtne 
«  injuste.  II  s'emparera  de  tout  mon  bien  quand  je  ne 
«  serai  plus.  Prends  cette  arme,  me  dit-it  en  me  pré- 
ce  sentant  Dami,  ce  sera  ta  fortune.  Si  tu  le  portes  au 
«grand  0)sroës,  roi  de  Perse,  ou  à  *  tout  autre -mo- 
«  narque ,  ils  te  combleront  de  richesses. 

<c  Je  reçus  ce  présent  avec  reconnaissance,  et  vins 
«  de  nuit  Tenterrer  ici.  Peu  de  temps  après  mon  p^ 
«mourut  :  nous  lui  rendîmes  les  derniers  devoirs. 
«  Mon  fière  s'établit  à  sa  place  sans  me  &ire  participer 
«  à  la  moindre  des  choses.  En  rassemblant  ses  armes, 
«  il  ne  trouva  pas  Dai&i  et  %i*accusa  de  Tavoir  dârobé. 
«  Je  le  niai  d'abord  ;  mais  H  me  tourmenta  si  crueiie^ 
«  ment  que  je  fus  contraint  de  le  mener  dans  Fendroit 
«  où  je  l'avais  enterré  ;  je  le  cherchai  longtemps  sans 
<c  succès;  l'ayant  caché  pendant  l'obscurité  de  la  nuit, 
«  il  me  fut  impossible  de  le  retrouver.  Mon  frère  pré 
«  tendit  que  je  voulais  l'abuser,  et  malgré  raes^  ser 
«  ments  il  fondit  sur  moi  le  sabre  à  la  main.  U  a  ikffa 
M  défendre  ma  vie,  lorsque  votre  heureuse  arrivée  mît 
(c  fin  à  notre  détestd^Ie  combat.  Cest  à  vous ,  sei- 
«  gneur,  à  juger  entre  nous*  » 

Antar  se  retourne  vers  Fautre  guerrier,  lui  de 
mâridé  pourquoi  il  tyrannise  son  frère  ;  pourquoi  il 
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ne  v«ot  pas  rédmettmà  ^aiticfper  aux  rkhesses;  i»f&^ 
aëes  patrirar  père;:  Cdili^y  nidlîgiié  <! entendre  Un 
étranger  lui  adresser  une  semblable  question  ^  ne  pensé 
à  lui  rëponcfarê  qa%  coupi  de'  cimetère.        .    i  :  A 

Astor  a  yuiioii  nioiitetnent  ;  îi  fe  pré^ieiil>  €«î 
d'tin  •caap'Âe  lance  auisi  tiiévîtai)bie  que  I%iyél>'4à 
^kstixk,  a  ie  frappe  an  mMiëd  de  «la  pditrine!:  on  roit 
ie  fer  de  sa  hnôe  jressordr  briffant  entre  ses  épstûle^i 
H  tombe  en  TÔmiisant  des  flots  de  isalig  et  expire/ Le 
jeune  Af^abe^ent  iMûser  la  «lain  dTAntkr^  etrettlottié 
à^salrâmettrendant  grAee9  à  sonr  libérateur/    >  « -r.r 

Qoand  iii'ewt  perdu  de  Tue^Anlar^  aatts^it  dV^ 
voir  Êtit  triompher  f  inconnu ,  eal  ïidie  >  d%'  §ê*  ^ 
poser  im  instant  dans  ce  Msdlini.  |{  vieut^  suivant 
Tusogé  des  Arftbes^  plantet  sa  lance^  en  terre  avisult 
cfe  <ie»dtii^  de  cheval'.  Trois  fqis  il  cherclîeiàvla 
faire  entrer^  et  trois  fois  cette!  btuce^^^r  pei^oé  les 
euînisses  les  pins  dures,  ne  |)fut  pénétrer  &mé  le 
sable.  > âujrprfe  de>ce;  prodige/ Antqr  sisidnce  en  bas 
<ie  son  eobssier/impetilent  d'en 'connaître  fa  (£ai!i8e;«il 
se  baisser  et  découvre  nn  énorme  ximetère  gi^nren 
or  et  en  pâeTres  préoiettsès.  Ahtar,  trasuqporlé  adefîpi^^ 
admire  les  décrets. de  fa:divbie'Provi{{etioev^qilii!fifit 
tomber  en  sonponvoir  {eCimeux  i>ailii.tl{  voie  ^tiprâ 
de  ses  .compagnons  d'armés ,  et  présente  aU  'prkibé 
Malife  cette  SErme  d^ne  d'undbomor^e  ;  il  bûraofete 
comment  eSeest  tombée  en  json  pouvoir.  Malîfc^  aprèé 
favcffr  admirée,  fa  lênd  à  Antar' en  lui-  disant  c'«  Il 
«est-'fifôle  qiie  ia.  nieifleure  -arme*  du  moqde  éic^ote 
tean:}flus  brave:  .guei^iér  lie  swi  tetfaps/»  Tous  îes 
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cooipagnotis  dannes  s  cmpr^sent  de  SSlicher  AntsT, 
el  ib  oontioUent  iàset  roate  pleins  d'espok  dbns  ect 
lieureux  présage. 

Arrivés  dans  une  vaste  pkâne  qu'«mibfaigeaient  des 
pjbtanies.dont  k  Kaiiteor  &tiguaît  lee  mgards,  les  en- 
fiiiits^  d' Abs  -se  proposent  Âtsy  arrêter  auprès  d'un 
niîsseAu  limpide  >  quand  ûk  aperçinreot  au  feiit  dnq 
oents.  eavijiera  omveits  d  armuresb  Ha  àe  éià^eaient 
^firs^m^  Les  A»hsienS|  le  cdl  temkiy  iteii  fixe,  tlaï* 
r^nt>  diercàant  à  :  recon&atire  ii  cesonrdea  enne* 
mis.  Cependant  h  coioime  s'avance  teajestsenseaieiit, 
ei  de)  quelle  fut  k  portée,  sotldaîn  laui  cri  ib  {guerre 
partû'deik  deux  eôtés» 

€ia£dàk,:  fils  de.  Soladiittti,.  chef  de  oés  isayaiien, 
étoh.cfaanné  de  loiconttier  Antar  eties  Absiens,  il 
seciriaM  i:  if  {Enfin  \e  vais  Venger  mon  péfe^  enfin  fe 
«  tais  hv^er  ma  hûxM  !  v 

6aittak>  idssr  ses  pins  tendres  asâeesy  avait  été 
reridir  oiphêlin  par,  .Antar.  Quand  il  fat  pfl(rveiia%à 
rageMdes.IiériiiQeSy:i{  moiitra  tant  de  grandeur  et  ée 
courage^  que  sonnciin  devint  «éiàbre  parmi  les  Aj^abes., 
et  quflta  ie f^^ cligne  d*étreiecfae£de  sa  tcSofucoaMiie 
leïait;|été'«impère;  on  li^  déféra  lecQntaaadeineiit. 
CU'rdidk  Ile  s  en  âenrjt  que  pour  rehausâenr  la  gloireet 
kim}^  bonlieur  des  famifies  qui  Fentooraient. 

Un  certain  Gadaay.)dbnsdeféiëvatiaR  éa  Galikfc, 
im:mpptlsàft  sans,  eeiset) que  son  père  avait  péri  de  fa 
inaiu d'Aiitar»  et^  dans  h  vùede  ié  voir  siiecomfaer, 
fe  j^bvdquail  k  afier  défier  de  héroë.  Gfiïdafc  s'était 
mis  en  broute  .dans  oe  nèUe  dessein;  >  uais:  A  reçut 


9ftl;||a%«.r    :  ...ti:.    ...:.         •    /•....     ••i-,  î.  ?:*:      .'...  M'Oi- 
C^l^ldailt  J»  lofait  s*q^)MtfiQii;  lOiiiaè'  ctBihtHbi  ide 
pgiS  .^^  <&tiilmi^ da^uAicfe  4m  fttixi  m.  de.  piMie»'  des 
gind^  Dèa  qimiVwmft  pmût^  ieàéeiÉLanMBKHlBi 
langées  «k  JÎtfidHt;;  AnHir  âMdlaii^.  «u*  Jehiiwé  eti 
poussant  un  cri  qui  ntlstilil  diii:|Si:ias:iAQiala§faè».  ^Deé 
tflp^aBb  de  pfwsiàiettVIèTm^  d«  dct^pos  iisir  éhe- 
md;  domvtiM  lent  C9  qui  ab  tmi««  adr  adou  pmagd 
Gaïdafc  voyant  qu  Antar  iO€lt«ieideaofdrt:!pairÉHsiea 
a^lùi^  veut  «vâfefc^  o»  torrent  >  :  il>  ccMrt^à  iilk .  ArtHar  le 
yoià,  «t^fiio  couptifai  rM^atabfeOamiwîl  fiûf  loier 
sa  |é(»,  qui m^rèidèr  an  kin  daiH»]à  JKxiaMàiPa*..     !  ' 
.  «Ma  çavafièia/do  <bu<fid&».yeyaBAiéiur>ciBkf;naEly 
«j^^scbam  laiTiOiiBl  dan»;ia  €aîta;/iljeaiir3tfani&  |^l*>« 
siens  s'emparent  des  oh0vailiB'etidea»bagBgcië'eiitianHSy 

•,:Jl,uMMi faillit  dbeniâk/à'jfÛBO  {lottr  tflni«ar.i/ia 
Ifibu  de.M«wa.;Uaslaii>inqpaftbnl  de  savoir î  M }'qiit 
%Mt9W(é  depuàriaèD  ahaanos^  4èBaHiiejMi  ^nifiMt 
Malik  la  penny»»  di^fepiecddeiirpBoaimuihcerqu^^ 

Natiky  .ottdaaot  ^li  lastfontot^fB^  «a  tardM^îtpaaifi 
la auÉrfe^r  '^  •  A  •-  ■•!  ^  •>'  ..>t'j  ii:>:!'  •-  v.'i..*?  Mi'\' 
Haateft  rpidcipite  aa  iro«ttLyMainivie  .à  su  tfAb^  et 
trouve  .la^'ItfitailBdRiiiflKfr.dri  aamUifAsntf  «r'^-d^dii 
vaftfe  (duosaoip'iEipvèsjtto/x^aiiiageillflinUB^!!^  aa.tdi- 
dge  ;  dtt>eété  ide  la  ^  mmaM^e^dl^iMB)  ^^lidraièm'  b^cwlle 
ka  .fitounaa  ^lea«ënftnl$a!dtnenllrëfiDgîëaqHaintii&tti' 
tend  dire  à  ses  frères  d  armes  :  «  Mes  amis^-fiMiaadai 
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fi  je  ne  .veux  rien  pour  moi  >  je  vous  abandonna  tout; 
«oivcttififeit  Nftbimi|3tiy:filfotfib.'Ntkijo!im^^     -    ':' 

"jitUeaaûà  j  9àèaax\vk\k  rét  et  la.  ^wfômiiAé^^  tribuy 
a'i^HiBeiwiinflKtt)  dei  etinm^s  ;  siB>dindîeÉ»(e  si^vMfe 
Is'CMifrpieih  ick  xvg^XÀ»^  gUtrlteraJ^jàinf  fant-vc^CiB^ 
fiucâdl,  eftik.nioit;tistmiphe(iet<mt  o6t)é.i 

)  :  Aasaly^  v«iyaiat  ah  franë  gu^tiîer^i^mi  w  ciirige  ^nti» 
IiH^.>Mcne  :  «  Retoumie  (fou  tu:  vioii  Z'^xm^eoiins  tpaâf 
«làii^vqfnt lie. k. mort!  :  '      :     .*...:;  ï-' 

.  tH^âl  fitfliis.vjQSNi  plus  tAXf  j!3épQfndHaasBiË^ ,  tu  jt'au*- 
liiiii»  pas  ihiiaé.'inoki  payft.  ijilaâsj amène,  avec  .mot 
«  les  gnonitt»  d['i(fas>'>d'AMbani|  ^deiFusonum  <do  Tr^ 
«i»att;iils  te  feront  in^miri/dô  ta  vrâièMe)  feNauis 
«f  ^poax  :dè;eâleif(ailàie  ^ueitb  tiolidnMi'ieiiiev«i^,  je 
«<!rM;te'5cfaé[f3^dftlfaii'a«daoev»'  >    < 

Assaf  pousse  un  cri  terriUec:.  «Maiboimiix:!  iea 
«!Ai>sÎ6iis  lit  -tonf  6ei%uecisuie:b  séieilne  Étaiatent 
«iin'ÎQlimider  !  «:£iiftdisai^  ceh'd&rfdcoai^e^vn  iicM» 
faamy  ^r  ^HaaMuiv  .pBOBméwndaitf .  quia  penpmmr- 
nap|:»'oche  ^  luttdspliirlrat  jasfoàw  aa>i^ 

•  L^  deux  beros.  a'attàipteiit ,  ppssédesi  Svssm  éff\t 
&»i;i|ni  A^ràa  ua  Icuf;  >et  lâpîniàtie.  combat,  Hassan 
sent  ses  forces  diminuer,  veut  fuir,  Assaf  le  p9esie^î>-' 

IrkyiAbsMnis  amvén^Aiwe  U)mpîdil8^du.finitx)ti. 
lilift  pri|)i!e;Mattk.;aKaîtaQSsi'ao9âq3é«AMb^ 

aiiiiv)^  petti-de.t^pK(à^ffis'>I4pa«iv  îLi^viHt^twotttiu Ja 
déa^tneuaèâpesîtion^'tbs  -èirfîiilai  dèi  Maaèn  ^  <0t<  viriait  àl 


AtHari&cfaie  iâi  bride  duibouîHMlt  Aiqnr^  i|diiiiit 
jaillir  des  étincelles  de.lses  ()iiatl7e)pnKis,<'etidQ<|p#ët> 
fHer^Qeil?té^areiesdeuidx30iiibt^tantt«  m-     ^kI 

des  i/UaéMisSf  Ss  j^toiimmtjai.odmiiat  ieci  adkîitthf 
bt-mlenrd^ABter^qm  mairiicmnaM  l'^iîleideii  guenmjs 
«imeiiiisv  .  '  i  ■  ..  .'••..  t..  •:  >\  ti»  ^i  .^f'iJi 
^  JLe  primseilMUîk  S;était;Ai%é)yiepv:MeS9Ml  d  It»ibf> 
KNTvaiier  duoefrawie  wbivret^dlqne'hitiitevnjblesMi) 
dont  les  parents  et  les  nombreux  amis  accounBMél  ât 
la  ^ëfeèse^  ^  «prihœ  :  àlpilifc  ^épreiurfst  «aê  4lv«  visis- 
tanoe  :  {dcp^'tÉoii'de'fles  guvrncfs  ^vaîetitëté  tnëstk  sas 
cotes ,  HfUartittro  oehié;:  Ahtan  ehli^ 
un  passage  jusqu'à  lui/  attaqueiMs^d  el'  Kdbi.  ^Um 
Iiddtt0:terr3>fe  aengage  cntte/cer^eiix  ^;beinriMtt;<égaux 
m  £(ince  et  en  adcdsaei  C!epâMbiit{;^ntair!|K}rti9:'«in 
coup  du  redoutable  Dami  à  la  jumeht!  dé  45011  âdvéi^ 
mF0  i^uhs^xtt,  et  'àfÊBSiit  .écnm  soh  aamhre/sanfc  Té- 
piûase  ciaÎBisae>  qa!il  ponlaîfù^  :  Slcsaad:  si  KeUn  se  ^sauve 
àjpied  :diaiSîie;deaërt.,:tropr.iitiife«iKidaivok  épHa]ifé  à 


mie iOMort «siame; V         i  ..):: 


«  '  Aptaari  après,  am^r  d^gfagé  son  pmice,  voit  le  bbm*' 
bat^icontiimer  partoat;ai0ec';le^ii^itie  aehaeifeiisclnt;  la 
présence  d'Assaff  Betknl>senïe  leneiiMniniit  et  lewi&k 
bfB9re3[^  la  iBéoi  ;.  ^s'élance  sràriiui  ëtie  perce  au  côté 
droit  d*iin  cotqp-de  iaiide^.AsBaf  tombe «nc^  ésiM  son 
sang;  ses  amis  veulent  venger  .sâMiiort<}iis' ftHsdebt 
coanmO'  un  torrent  sariAxàiav  Gelui-^î*lits^  vfçoit  de 
pied 'femie^iChéibèub' est  derrière  ,iin  perçant  de  1^ 
flèofaes^oèus-qui  cherchent  à  ie  tciurnev»  iCa|i»duiafitie 
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tiflknMfe  aiagMeataritv  !  jMnlàr  sort  (ihé'fa  mèUè  avec 
l'fnQ>étu<MHté  dit  yescchi  noid. 

Les  en&nts  d'Alitiiel<io.Ma2efi  redottUem  de«Mi- 
n^;  fla.inètteHi  etk  hiHaiBun  enneon»,  i^y  ii\iyant 
)rfiui(dë.chefy  seffispcram» d»  tmisies^toés et «btth« 
(dM«^ir*bbMttp'dei»lBifte^  LetMiiâoidte  nmtf^enk 
dans  leurs  foyers  en  chantant  les  louanges  do-priiic^ 
jmik  et  de  liMi^ifdè ^Aiitali  I>  UàJàBÉM  Hk  fiient 
^  #<|emMi>occi  pllis  gnusict  <jpw  y<Nir  les  ttoccs 

^  iLieft  Ai>sîaB6,.à|nè9iitttithé  foiuivdé  ^sefàs  ^de^tfles^ 
se^  mkmit  en  foole,  «cmipagii^  par  ks'  pimâpHii 
sdgttèucsfdes'  MaowtndcBi.  Quand  îb  ftirMipiès  dWv 
jrivér  à  b/iribu.  Aatàr  sectia  :> . 

{«.Dans:  ifBdj^  doiice  ivresse  nie  {deage  le  '^nt  Aà 
i^«aalîn«^n:<iii'a^ptirts«l.  fàSt  aubatunë  qit oo  itei^ire 
«.à^Meoi^fatidîi 

«  JSq  vaiiiks  Afasiens  scmt  ittîiisle&  et  perfides  9m 
rvcos  miÀ^  l'amdnr'ttimpase^iai&é  deèn  pr<Mti%ef 
i  aw  d^BS  de.mes)  fosés^  Sahs  Ai  jeiute^viergie  qin 
a  habite  sous  leurs  tentes^  f irais  yiYiré.da«stB»e  tnfait 
«.éloîgilëe;  oaaîs.fe  suis-stf^enriàîanÉiis  par  ^esgriiœs 
Mi^ndbantoMSses  et.  par  le  efaarme  de  ses  Tétut  capa» 
itMta^eBflameMr'UBimbrt  dans  Isa  tcwafcew 

a  Le  sdbil,  s(u!  boitt  ide  f»xaarnbiè,  iist«dil^  ÉdaM 
f(le  monde iin  mdn  dbseaoe^.etlleiimeçBlit  en  «oyaiit 
mïddet  de  sa*  beausé.  ^  ..••  ^ 

!  >  u  Lepieiîipliêr  et  le  cypiàs^  aH^emamt' balancés  par 
M  i^s»  VQn($iy.jiy)iil  pas  b  anuptessedeses  ftiottwmenls; 
«ciç$>d[>r^&  dont*  {éliront  allier  se  pêrdidaasjies  nàéës 
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«  voietil  Av«c  tttvie  cette  lai&e  ëfauicëe  et  cetle  dé* 
«  marche  nufestiièiue, 

«  La  nao^este  Abh  kiase  tomber  9on  mie,  et  nous 
«  dérobe  les  roses  de  oes  foues*  Nous  ne  poovau  plus 
«  voir  œs  ioegs  cib  noirs  qui  font  de  si  paroforicks 
«  bfesniffes  ;  mais  ce  voâe  Ii%er  décèle  les  ebntoitrs 
«aitonds  de  ae$  menbces  délicats,  et  ne  peiiteiii« 
«ipéober  de  venir  jusque  nous  ie  soufile  enilFraatt 
«  qu  exbale  sa  boucdie  parfumée. . 

9iQh,  BOe  de  Maiiki  puis^je  espérer qunn  four  k 
«  cid  exaucera  mes  vœux  ?  puis-je  espérer  que  les  plaies 
«  de  mon  cœur  déchiré  par  le  chagrin  de  notiiè  sépa* 
«  ration  se  cicaUîseroiU? 

«  Éte^'vous  encore  dans  le  Nej  d  ?  La  terre  de  Oierbé 
«  sera*t-efle  témoin  de  noire  union  7  En  baisant  celte 
«  terre  que  vous  foulas  aux  pieds ,  je  cherche  à  calmer 
«  iê  feu  qui  me  consume. 

«Je  suis  Antar  f  Ahsien,  (wotecteur  de  ma  triba; 
«  je  cesserai  d'exister,  mais,  mon  nom  ira  à  la  postée 
«rite*  n 


LETTRE 

Ae  Rédacteur  de  Journal  asiatique. 

Monsieur, 

Je  m'empresse  de  répondre  aux    questions   qui 
m'ont  été  adressées  dans  le  cahier  d'octobre  du  Jour- 
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nal  asiatique  par  un  Damschmènd  cpù  a  s^në  sa 
lettre  par  trop  de  modestie  Danischdjpui. 

V  Si9teP^var  smur  ki'est assuremefit  pas'persan , 
et  H  ùmt  qa*ii  y  ait  &ute  d*iiiipressî<Mi  :ou  d'ëcrkure 
au  lieu  de  sehewher^l  schwmsher.  Aqsaî  dsais  la  liste 
de»  trois  mille!  mots  ppçrsaas^  qui  se  recrouvetit  dans 
les  langues  germanicpiesi  liste  que  j'ai  pubfiée  dams 
lc&  Annales  de  littérature  de  Vienne  y  le  mot  de 
sister  ne  se  trouve  nulle  part,  mais  bien  celui  de 
si'hewhefi  Danischdjqui  eut  du  d'd^ord .  consister 
cette  Ifste^  à  laquelle  je  serai  oblige  de  ie  renvoyer 
plus  dune  fois.. 

2''  If  est  vrai  que  ferahet  est  une  côntractioti  de 
féraheckt;  mais  la  plupart  des  particules  ne  $ont»dIes 
pas  des  contractions  de  syllabes  ou  même  de  mots  qui 
araiënt  -  autrefois  une  signification  qui  s*est  perdue 
dans  le  cours  du  temps?  Il  suffit  de>  mppeier  ici  les 
Diberaions  vf  Purley;  et  les 'citations  qu'en  a  faites 
M.  Lumsden  dans  sa  grammaire  persane.  Dans  ia 
liste  susdite,  le  mot  gothique  frtisthei,  tiré  delà  tra- 
duction des  Psaumes  de  Vofker  (lxviii,  6),  se 
trouve  mis  à  côté  àe  ferahet. 

3**  Je  'p^siste  à  soutenir  que  la  particule  persane 
gui  if  (et  non  pas  egui  ou  ehi  comme  il  plaît  à  dire 
à  Danischdjoui)  représente  la  syilabe  dérivative 
allemande  keit.  Le  persan  gui  S>  ajouté  au  mot 
hendé  (esclave),  fait  bendégui,  cestrà-dire,  escla- 
vage, comme  la  syllabe  keit,  ajoutée  au  mot  dienst- 
bar,  .forme  diensiharkeit.  Les  {nrolégtfmènes  du 
Ferheng'Schououri  ne  laissent  point  dé  doute  que 
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ia  i^iftba  ^sojt.un^  syJbbe  de  fohDaiioB  (isr^eilé- 
méme^.et  non  pat  une  çontracticm  «upHonîqiie  fd eib'. 
^7-^ Eh  non!  ,   . 

4*  Dauiêchdjoui est  bien  cbfficîk  dene pas  voidk>Br 
reconnattre  Fidentîté  des  syllabes  /déiivàtiyésj(|ii»lfor- 
ment  en  allemand  et  en  persan  les  noms  su&slaiitîfe  d'ac- 
teurs. Es^tc»  que  la  qrflabe  fiwmative  or  dans  jU^*^ 
pare^tor  (presby ter)  est  auire  , chose 4{ue  la  syllabe 
er  dans  te  mot  grée  et  latin  ^  et  dans  le  moi  allemand 
priester?  LesPeiisaos  Umt  pi»çéder  cette  syllabe  de 
la  lettre  jà,  et  disent  guer  ou  ker,  majs  ne  font -ils 
pas  précéder  aussi  tout#4  letews  «ûrminaiaonadci  verbes 
de  la  lettre  t  <m  ç^^  ^t-qui.  wudrait  nier  qfie^  kui» 
terminai^ns  de  verbes  ne  fioienl>  pas  les  métms 
que  celles  des  Gr^çs  en.t^  ^t  des  Altèiilands  en  en? 
hemotp^kend  ^NÂâa^  (citédanàla  liste  susdite  ),  qui 
signifie  jmin^  dans  le  dialecte  du»  Khuare^m,  .est  le 
pixMH  d'Hérodote*  A)Outez-y  ia  syflbbe  persane  ker  au 
guer j  ce  sera  pejcendker,  boulange^^  en.aUenntiid 
hackend^r  pu  hacker •.  I^  4  ^  été  dndé  dans  lea  ter*' 
minaiâons  d^  ces  noms  en  atlemand,  comme  le  il  ou  «( 
des  persans  dans  les  terminaisons  du  verbe  alleikiand. 

Ô^  Cest  là  même  chose  avec  le  lakh  persan  et  le 
lich  allemand^  lequel  se  prononce  encore  aujourd'hui 
dans  des  dialectea  du  Tyrol  et  de  la  Sty  rie  owiAakh 
Qii.l^hi^.schwarziackt  au  lieu  ,de  sehwarzlichi. 
Danischdjimi  eût  pu  contester  avec  autant  de  raison 
l'identité  du  persan  lika  U]  et  de  l'anglais  like. 

6**  A-t-on  jamais  vu,  demsinde  Dàniscbdjouij 
cette  prétendue  particule  a   (  Ydiii  cies  Grecs  et  l'a 6 
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èéà  Latins)  ttoiée?  Bt  a«^t*on  par  Hasard  rencontré 
quelque  part  le^  verbes  d^MiilIés  de  cette  pardcufeT 
non  pas  les  verbes  maden  et  werden,  mais  bien 
d^aùires  que  DmtuchJ^aui  eût  pn  tTonver  dans  les 
dictiômaîres?  Nous  citons  le  Burhani  Katii,  ë£tion 
de  Cenataatftiopie. 

^^«XijMi^Tet  pois  pag.  Ç4t ,  o^^hm^ 

^.K-flfjUT  et  puis  pag.  8?a,  ^«îyjM 

^^.K-^Tet  puk  pog.  74i,  |^<>^^^r-^ 

^js^A^M  uT«t  prâ  pag*  746,  y«>yui»  U 

^iJh^^T^  puis  pag.  788,  o^'^H^ 

V  fi  en  est  de  même  de  fe  partîcttie/dr,  tes  moii 

mon  (^Ui  et(àfCÂ»l  dnib&A?n  ne  trouvent  efifeclivenient 

en  persan  san3  oette  pattîcule,   et  ie  persan  {j^/à 

fermnn  tsX  failemand  «^«rmaAnen. 

8"*  Danùehdjaui  demande  encore  :  «  où  Tautewr 
aa-*t*il  trouvé  ies  mots  ferzanèh,  eifitendtt>  et  fet* 
tinoud,  entendement,  qu'il  compare  avec  f allemand 
«  vearsUmden  (  >ferstand  )  et  vemunfi.  »  Si  Dfir. 
mschtyoui  eût  regardé  les  dictionnaires  et  la  liste 
susdite,  il  aurait  trouvé  dâins  le  Burhani  iùtiii, 
pag»  6i9  : 


cest-àndire,  ferdand^  signifie  pUIos^he,  inatmt, 
rempli  de  connaissanoes,  et  dans  ia  liste  susdke  ii  y 

a  sous  le  n**  3ââ0 ,  femoud,  atgumentum^  profaatiô 

•       ■  i.        »        . 

^  Cçstune  fanU  d'écrire  en  haxï^tâafp'zanehti.u  lien  d^ferzixné, 
puîsqne  le  hé  ne  8*aspire  point  et  n*a  point  dTantre  son  que  celui 
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(  vernunft)  avec  ia  citation  du  Burhani  Katii»  p.  592^ 
à  côté.  Danischdjoui  eût  donc  pu  s  épargner  ia  peine 
de  ni'ajid^t^n^lr^  qaefimûml  ^gilifié,  ailiiiimt'le  lexi- 
que, argument,  preuve,  puisque  je  1  ai  cité  môi-méme, 
et  û  ne  voudra  pas  contester  que  les  savants  sont  en- 
tendus et  que  1e^  aliments  tiennent  à  la  raison. 

.9**  Uisafet  se  peut  faire  ad  libitum,  long  ou 
court  dans  ia  prosodie  ^  mais  jamais  dans  le  discours 
ou  b  kemre^'ordyMiw.  J'en  «i^pelle  -a»  tcmpigntige 
de  tous  ceux  qui  oM  faitia}»  entëtilhtf  ptrier  ou  iiiti  (e 
persan  en  Turquié^^ov  €0  B^r^.  Jêmm  <in  lia  pourra 
dire  pedêi^'men  a«  taso  d^pëdmimem;  H  Sm  dire 
guenmja^,  cest-A-dijre  bcludeur  du4kdeda;ietiion 
^gas^gua/hmié  IhMis^^auiAeàïtindeeocére  une  fois 
liafis  Itdfad  Ats  douze  dififedc^  de  k  Perse  le  s6ieM 
s'appelle  soune.  Dani^hdjout  aurait  pu  le  trouver 
dans  la  liste  chée  n^  1687,  avec  ia  citation  du  Bur^ 
haniKatii;  à  côté  est  ie  mot  {^yj  jaune,  en  vieux  al- 
iemoid  Mun,  qtt  è'écrit<df  niéine>  mais  'aè  prénMce 
autrement  eh  angiats. 

Tespère  que  ces  répènises  donneront  i  Daniéch- 
djoui  le  piaisîr  d*apprendre  que  sa  crainte  que  je  n  eu$se 
employé  de  mauvais  ai|;umentspour  prouvei;Iaprodbe 
parenté  de  fidiemand  et  du  pecsan  «tait  nre&eiHent 
mal4biMfée. 

Agréez,  Monsietir,  avec  ma  prière  d'insérer  ma 
repqn3e  dans  le  Journal  (viatique,  les  asisurances  des 
sentiments  les  plus  distiu^ués,  a.vec  lesquels  j'ai  ThoA- 
neur  d'éttre ,  Monsieur,  voire  très-humble  et  trè^obéi»- 
sant  serviteur.  Hammer. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUi;. 

I 

Séance  du  3  février  1834, 

Les  pcnomies  dont  lep  ooiÂs.Miveiit  «ont  frtefentees  et 
îses  coamie  membres  de  UiSoeieteV* 


•    '    M.  le  marqtlis  de  E^EsciiîLeMm. 
,    M.  Reuss,  docteur  en  théologiie  à  Strasbourg. 

M.'  Rîebj  adressée  la  S6eiëfé  un'  exemplaire  de  sià  tra- 
duction; de  ÏEssaisur  le  Mwdar,  piar  CBsaiioT«..Ov.dcpo8e 
en  même  temps  sur  le  l^ureltu  un  exemplaire  (du 'ilfoAi^- 
hharata  darpana,  ou  Miroir  du  Mahabharata  en  hindi, 
en  7  volumes  in-  8°,  acquis  par  M.  Richy  pour  la  Société'. 
On  arrête  que  les  remercîments  du  Conseil  seront  adresses 
à  M.  Richy.  ^ 

M.  J.  Miebael,  membre  étranger  deia  SoM^^uànnse 
au  Conseil  un  exemplaire  du  Naci^i^i^HifU^ ,  oi^  |'^an'a7 
tions  en  hindoustaniy  extraites  du  romap. intitule':  Bâg  o 
Bahar,  1  vol.  in-4°.  M.  Garcin  de  Tassy^  qui  présente  cet 
ouvrage,  est  chargé  de  transmettre  à  M.  Michael  les  remer- 
cîments de'Fa' Société.  ;  » 

M»  Lajard  communique  au  Conseil  son  méhioire  inti* 
tulé  Exposition  du  système  théogonique  et  cosmogùn^que 
des  Chaldéens, 

M.  Moboney,  secrétaire  de  la  société  littéraire  de  Bom- 
bay, écrit  au  Conseil  pour  lui  adresser  les  remercîments 
de  la  Société  de  Bombay  pour  'i-envoi  des  ouvrages  pu- 
bliés par.  la  Société  et  envoyés  récemment  par  le 'Conseil 
à  la  So^é\é  fie  Bombay.  , ,      ,  i ,    . . 
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Histtny  ofArahid,  an^ifin,tandv^odem,,l^A^CBiCBTOiif 
,   j|^voI;,iq-li.  JSdiii]^t>PUrg,  1,8331,  «vec^uiye.iQfirtç  et  tft 

gravures-  •    ...:•     •  •• .  ^  .  ' 

C'est  une  compilation  taser  fr'**"  faite,  maïs  qui  n'ajoate 
rien  à  nos  connaissances  sur  rhistQÎre  des  Arabes.  Lf'aqteur 
dît  dansla'préfiicë,  qi^il  ai  td  ieivèc ,  attèntioh  le^  délivres 
de  Htmlzah ,  Ma^oudî ,  A^ôUlfedà>  Tabar i  et  autre»';  iofais 
cela  né  doit  s'entenchre  que  dies  'pàùf'ties  tf ^tiifeâ  d'e  ces 
ourrageis.  Les  chapitres  qui  traiteiït  de  fëtat  mddei^nè'de 
r Arabie  sont  ies^  meilleurs  de  c^  livr^. . ,  .  '  ^ 
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Scènes  de  mœurs  arabes  p  par  Lbuis  VuRt)oir.  PaHs,  in-8^, 

l834,ig,Si^pages;  ''' 

Ce^  un-  app^n^^îx  à  Vp^y^rJbmtQn^  des  Arabe» 
d^pagiie du  mftm«^ a^t^ui^-iiQ  a  Youltiiiona^r  un laUeaM 
dramatique,  desmc^rs  dest  Ar^Jbef  en  «E^pafiAQ^au'X^  «iècl#, 
Ce  yaliaKif)  cc^tient  sept. scènes. diflSire^jlî^,  intitipiees  :  Ja 
Mosquée,  les/êu(es,  Uf:i4mb^tj^f^,À0é^^fémies^VAmotiri 
le  Mahdy,  la  Prédiction.  Voici  comment  Fauteur  carac- 
térise lui-même  son  entreprisé  r«  J'ai  borné  ma  tache  a 
divisiia9riiuiier0flpèce:idi('idbamy.d[ontles  fimSki  dééadiéèft 
offirisscni  nn  à  un  ieft^ibjetf  lesiflQUi  saiHantsret  iof  mieux 
connus.  C!ait . dé  .PiûHo^  i$  id^  n I^Ustnira  srilecdoti^^^^  et 
descriptrre.9  Cet  ouvrage  est  destiné  plutôt  à  la  grande 
masse  des  KMéttrs'qufÀux^^érkolàné^  c^ùiMs^bëçtij^eM  de'  la 
fittérature  oriéintafe;  êir Taoteà^,  riViyatlt  pa^  pu'sëi'kèi^it> 
àtà  é^ékaén^  <iiriginaéai  /  h'â'  Votdn  que  metts^e  soi/s^uiié 
fohne  plbi^ïkifiuMfrèqttd^e^^iiflsltfé^  AtitscôntëAu^dàÙtS 
les  ouvi^^  dë'Casiri  /  éUCiMiéî  dé  d^èrbeièt  ^1  iMti'e^. 
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The  Life  ef  Mohammed,  hj  the  rer.  G.  Bush.  New-York, 

in-19^  961  pages,  183^. 

Cest  encore. iiifié'^ça^fii$B|tÎQÎi  tJ^Q  4e^  <oarces  les  plos 
connues  et  les  plus  acce^slbl^i  Xe  styie  est  meilleur  que 
celui  de  la  plupart  des  livres  écrits  dans  ies  Ëtats-Unisj 
mais  lés  coffnàhse^des  historiques  de  rautenr  )frateîssettt 
êttè  fôtt  ftU-d^sâtoiis  dé  eélleft  qtk'dû  doit  attendre  dfun 
biographtte  Mohammed. 

•         ••  ••  F     . 
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•  I  •         . 

t    »  1     .»«  I         « j      » • «     ,•  ,    *•  •     ■       *' 


4^r4ffe  de  la  0f:^nf^n^m^fi  ff^rgM^^ço^tenaflt,,^  outre  les 

{>rinçiçes  (ïp  c.(çtte.Ipng^pj,.d^SjidMw?f  f  J^s  diaoauw 
àmiliersi^l  fl^,i"??  .pÇ*i^  Tffpï^jbijaire  ûrawçajs-^urc  et  hon- 

Cet  ouvrage  pardflP  cfësVfnij  plutôt!  aux  pêif'sbhtles  4^1 
veulent  apprendre  la  lanraejMtrlee,  qu'à  celles  qui  von- 
di|iiçnt  efiifiçr  Ift  li^t^Va^fi^^  turque*  Les  mots  t|tfç«,  3oï|^ 
en  conséquence  imprimes  qfi^^aract^res  latins.  L'auteur  a 
ajoute,  il  est  vrai,  un  atpnabet  turc  grave,  avec  un  mo- 
iKAi  de  lêlSture^mablft'^a^mf^  laisse  b^auQôutJ  à  dësifer. 
La  ig^itfmâ}i«<oec(fpe'6a>pft^'éâr,  ^tfit'6  dèèyifliiiÉrri^ 
r«i»te  dë^l'duv>tfl|ge;0^ntié«t  «iès  dîiilogttès  fumib^f^v  ^d^« 
i»èoidËniitthèd>  'FM'  ttf^o^&aiiçbis,  ;i*àliff^^ft^ri^^flif<e. 
Lteacebpa^ei»vi<|||^p^à€^tilntklb{»fo.  >i      ;        ^ 


»  • 
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* 

ï  iînterffdietatidnaiii  iatiéf m*  i  et^  i^otas  fifawtnmteft  :  adfeèit 
>  Hd|>^s  iiBNa;:BtfiM3inivltSdS)''Péiid.  ihiffiailérr 

ije^^iii^es^.  d^  .tbé$Jf^^jia#Wj  :tri^uitfs.^«  .fagl^s^I^ 
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^B  de  Hfaver  le»  VlriwHoi  dea  divert  Mtnutbriii'd^Chir- 
ya^i y  ^  <e  timirent  à  Loodres'ei  à  Paeisf  nMk«de»  m* 
cQwaleimeo  |MirliciiIièrea  fajiuit  force'  de  reneootr  àee 
projet,  ii  n'a  pas  voulu ,  et  «reo  juste  rabon,  fettoneeD  à 
un  travail  qui  lui  avait  déjà  coûte'  beaucoup  de  peines  et 
de  sofns.  Son  édition  n'est  donc  qu'une  reproduction  y  du 
reste  correcte  et  aeijpiée^  du  texte  de  Cafeuita;  mais  la 
traduction  exacte  et  litieiVe ,  et  les  notes  critiqiiies,  <qui 
accompai^nent  le  .  texte ,  rendent  cette  publication  pre ; 
cieuse.  Elle  parait  devoir  être  auivie  de  plusieurs  autres 
pubfications  également  reîatives  au  tbéatre  iqdien.  M.  WiO< 
mans,  ami  de  M.  Lenz,  publiera  incessamment  iin.ç. édi- 
tion critique  du  Moudrâzdkçhasa ,  drame  trçs-int^'rç^fia9( 
et  très- curieux I  mais  quelquefois  obscur,  et  donj^^^j^ 
conséquent,  une  traduction  latine  littérale  sera trc)s^u^^^ 
Le  même  indianiste  prépare  une  dissertation  su»  le  prapri^ 
et  l'on  sait  que  depuis  longtemps  M.  Lassen  travaille  aussi 
sur  le  même  sujet  Si  nous  sommes  bien  informés,  M.  Stenz- 
ier,  à  qui  nous  sommes  dé^  irejevaUes  dluaie  excellente 
édition  AnRaghouçansa,  a  en  .portefeuille  un  travail  très- 
important  sut*  un  drame  indien!  '  Les  amis  de  la  science 
domiit  en  c^rer  vivement  la  pùbllcaâon  :  >    :      - 


«^i^^MMfev**^^"'*  '-'fi.' 


Correspondance' de  Victor  Jacq^ifintont  anee  fa  famille  et 
plusieurs  de  ses  amis,  pendant  son  voyage  dans  l'Inde, 
(t8«8-183«.)  Paris,  t888^,"mih  in-8«. 

Ces  lettres ,  ^uè  les  gens  du  monde  liront  avec  plaisir, 
B'4i4Srmt^'ii4iiiHénét'i«iédifNire.  au  qrientdte^.  iJÎq^e- 
mont  traite  foirt  mai  c«f  deniers,  .çt  témoigne  beaucoup 
de  mépris  pour  les  iangjies  et  tes  littérature^  ofiebtales  que 
sans  doutu^  connaî#a|ût  fort  peu  |  prétendant  qu'elles  ne 
valent  pàs^ia  pelntf  qu'on  s'en  occupe  sérieusement.  Mé- 
decin et  naturidiste,  Jacquemont  était  du  reste  plein  de 
zèle  pour  les  sciences  natùrèltësj  ef  il  a  montré  beaucoup 


38g  JOURNAL  ASIATIQUE. 

d'aiititité,  de  ccMurage  et'de  pmeuce  dPesprit  pendant  son 
voyt^é'dêMàê  lé  nord  de  Hnde.  Il  est  nert  à'Bettiwyen 
1 83S ,  nu  moment  oa  il  nlfaût  retourner  en  l^raàce  et  re^ 
eueMIir'Ie  fruit  de  ses  tronnix^ . 


,  âJN^JTIQN  A  LA.  NOTB.9  DE  LA  PAGB  Sl3. 

..."  *    .    / 

'  Aù  nombre  des  siuiîlitudés  de  deûominatîbns  que  Fon  a 
obisérVees  entre  le  NH  etllndus,  et  qui  sont' postérieures 
au  sièble  d'AIeitandre,  il  faut  citer  le  nom  de  Niïâb  (eau 
bleuâtre}',  attribué  à  une  partie  du  Sind  dajis  les  temps 
moderiiès.  Lejden,  qui  a  déjà  remarqué  [Memoirs  of 
Èàbéfl  pag.  140)  cette  singulière  rencontre  de  mots,  n'a 
tè6\xf6  'çiir  NilAb  aucun  texte  'ant«(rieur  à  Aboûlfaz'el  y  si  ce 
nVst'fîridicàlîon  d'un  gue  du  même  nom ,  dans  les  Mé- 
moire^'de  ttàW.  '  ..  '  .4 
j..  .'I.   ■  1:    •  •'•  •    :•  ;     .:      ....        ;  j  r  •       • 


'''   I         BâBATA povn  tn  eAfedBft  nn  JANviBR. ' 

,  '  •••      S[       •  '  '      ♦■ 

^  Paçe  11,  ligne  7  etsuiv,,,  lises  :  Gouverneur  de  Madras:. 
Sir  Frédéric  Adam  succède, a  sir  Stephen  LushingM^» 
le  95  octobre  183S. 

Page  96,lig.  1,  lisez  :  Flowers  mu  lieu  de  Howen. 
—      Kg.  9,  lisez  :  Ebenezermi  lieu  d'Ebeneger. 
;  ~  '  .^g-  ^t  lî^^z  :  Ouseley  au  lieu  de  Rassiej.  . 
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lffBgit'\  Ml V  ^V^^  &  9  lîMc  •  Anciennement  ilty  «^  nn  sage 
—   153,  ligne  8,  lisez  : 
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— ^    —    lignes  9  et  î6,  lisez  :  pji^  pour'jlsP 
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NOTICE 

Sbr  les  trow  p0etes  arabes  Akhtal,  Farazdak  et  Djirir, 

par  A.  Caussin  de  Pbrceval. 

La  poésie  qui,  chez  tous  les  peuples^  a  prëcëdë 
les  autres  genres  de  littérature,  a  été  cultivée  par  les 
Arabes  avec  un  succès  remarquable,  dès  le  temps  où, 
idolâtres  et  presque  barbares,  ils  connaissaient  à  peine 
Fusage  dune  écriture  imparfaite.  Cet  âge  d'enfance, 
appelé  par  les  musulmans  X ignorance ,  iUX^lJl,  a  vu 
mitre  des  poèmes  qui  norit  été  surpassés,  ni  même 
égalés,  au  jugement  de  bien  des  personnes  éclairées, 
par  aucune  des  productions  des  beaux  siècles  litté- 
raires du  califat.  Un  savant  ^  du  règne  de  Haroun 
dit  en  pariant  d*AkhtaI  :  «  S'il  eût  vécu  un  seul  jour 
«  au  temps  de  Tignorahce,  il  serait  à  mes  yeiix  le  pre- 

*  Aboa  Amroa  Gheîbani,  «tort  en  913  de  Thëgire,  suivant 
Ebn  KhftUican.  i  ' . 

XIII.  19 
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I 

u  mier  des  poètes  ^  »  Ce  mot  ne  signifie  pas  sans 
doute  que  lanarchie.de  la  société  arabe  avant  l'isla- 
misme ait  été  plus  favorable  à  Tinspiration  que  la  ci- 
vilisation apportée  par  Mahomet  ;  c  est ,  plutôt  un 
gy  W  (^^  le^olJtJivahcQiiimeacé  ï  s  altérer  peu  après 
Tinstitution  de  |a  loi  musulmane.  On  ne  peut  nier 
que  la  poésie  ne  se  soit  soutenue  â  une  grande  hau- 
teur sous  les  califes;  cHe  a'  brillé  d  un  vif  édat  dans  les 
œuvres  d'Aboutèmam ,  de  Motenebbi  et  d'autres  dont 
les  vers  ont  eu  une  vogue  extraordinaire;  mais  on 
convient  qu  Ahoutèmam  s'est  fait  encore  plus  d'hon- 
neur par  le  choix  des  poésies  anciennes  qu'il  a  re- 
cueillies que  par  ses  propres  compositions*;  queMo- 
ténef>bi  ^'est  abandofihé  trop  soûvetit  à  de  froids  jeux 
d'esprit.  Enfin,  si  fon^ envisage  la  poésie  arabe  dans 
s^S  phases  successives,  ii  me  semble  qu'on  la  voit 
simple,  herveilse,  sublime,  dans  les  poèmes  anté- 
rieurs à  Tislamisme,  se  parer  ensuite  d'ornements 
plus  étudiés ,  et  tomber  insensiblement  dans  une  re- 
cherche  de  pensées  et  un  luxe  de  mots  qui  constituent 
le  caractère  dominant  de$, productions  modernes. 

Akhtal,  Farazdak  et  Djérir,  poètes  contemporains 
et  rivaux,  qui  florissaient  sous  les  Omeyyades,  ont 
passé  parmi  les  Arabes ,  pendant  les  deux  premiers 


)  s>^  ,     ;  »fci  I   A      ^    A  .g.  Aghanif  II,  fol.  17^. 

*  * 

»  6^  ^AJU  ^^î  ùj\jji^\  i  ^U  U  ^j\  l^b.  Hadji 
khalfa,  article  iu^L*^. 
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âècles  de  risfamisme,  pour  ceux  qui  avaient  le  plus 
approché  des  anciens.  Cette  opinion  généralement 
admise  est  confirmée  par  l'autorité  des  meilleurs  cri- 
tiques ^;  mais  on  ne  s  accorde  pas  sur  ie  mérite  com- 
paratif de  ces  trois  hommes  illustres.  Cha<!un  d'eux  a 
eu  des  admirateurs  passionnés  qui  lui  décernaient  la 
palme  :  il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  cette 
question  de  prééminence.  Nous  n'avons  point  d'a^ 
leurs  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  du  procès.  Les 
cmvrages  de  ces  poètes  si  vantés  ne  nous  sont'  parve- 
nus que  par  fragments  peu  considérables;  aussi  cest 
moins  leurs  compositions  que  ieur  bic^raphie  que  je 
me  propose  de  faire  connaître.  Je  n'ai  pas  été  seule- 
ment engagé  à  traiter  ce  sujet  par  ce  que  peuvent 
offrir  de  piquant  une  partie  des  anecdotes  que  fournit 
sur  cette  matière  le  Kitab  eî  Aghani;  en  les  rappor- 
tant rangées  dans  un  ordre  méthodique,  j'ai  eu  sur- 
tout pour  but  de  présenter  des  notions  qui  m'ont  paru 
intâ'essantes  sur  les  idées  et  ies  mœurs  du  temps ,  box 
Fétat  des  poëtes  à  la  cour  des  califes  et  dans  ia  société 
arabe.  On  verra  par  ces  détails  quja  le  talent  poétique 
était  alors  chez  les  musulmans  une  véritable  puis- 
sance^ et  que  l'^orme  du  riditule  dont  ia  blessure  est 
si  proibnde  parmi  nous  n  était  pas  moins  redoutée 
dans  ies  villes  arabes  et  jusque  sous  ies  tentes  des  Bé- 
douins^ 

1  Aghuni,  ly,  foL  343 ,  et  II ,  fol.  1 77. 

*  Ëbn  Rhallican  a  consacré  k  Farazdak  et  à  Dfërir  des  articles 
asseï  éLen4iiS^  auxquels  fai  fiût  divers  emprunts;  mais  ce  biogra- 
phe n  a  pas  parlé  d*AkhtaI. 

19. 
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AKHTAL.  jJaà.^1 

Son.'  véritabie  nom  était  Ghiath^  fils  de  Ghauth 
e»^  (2^  «^^.  ;  H  appartenait  à  une  famiHe  nommée 
les  Bènou  Malik'Ebn  Djocham ,  qui  habitait  la  Méso- 
potamie, et  formait  une  branche  de  la  grande  tribu 
de  Ta^Ieb.  A  cette  époque  il  existait  tix>is  tribus 
arabes  composées  en  majeure  partie  de  chrétien»; 
(/étaient  celles  de  Behra  ^'/-^^  de  Taghieb  w^Uiiset 
de  Teunoukh  ^^  ^  Ghiath  fut  éievédansla  religion 
chrétienne  et  s*y  montra  toujours  attaché  y  maigre  les 
ofires  qu  on  lui  fit  quelquefois  pour  îe  porter  à  em- 
brasser Tislamisme. 

Son  grand-père,  qui  s  appelait,  suivaftt  el  Médaini, 
Sèimè  fiis  de  Tareka,  .s'était  rendu  fameux  par  ses 
exploits  ^.  Le  roi  Noman ,  fifs  de  Mounzer,  ayant  en- 
voyé aux  tribus  arabes  quatre  lances'  destinées^  aux 
plus  vaillants  guerriers  >  Selmè  en  prit  une^  Amer, 
fils  de  Malik,  en  prit  une  autre;  Enes,  fils  de  Mo- 
drek,  et  Amrou,  fijs  de.Maadi  Kerb,  eurent  latnoi-. 
sième  et  la  quatrième. 

Ghiath,  né  sous  la  tente  et  dans  une  condition 
pauvre,  fut  malheureux  dans  sa  jeunesse.  H  avait  une 
béHe-thère  qui  iui  donnait  à  peine  la  nourriture  né- 
cessaire, et  réservait  pour  ses  propres  enfants  ce  qu'il 
y  avait  de  meifleur.  Efle  l'employait  à  des  soins  pé- 
nibles et  renvoyait  garder  ses  chèvres.  Ses  premiers 

^  Ebn  Khâilican ,  article  d'Aboul  0(a  Ahmed  Ebn  AbdalTafa. 
'  Aghani;  II ,  fol.  175  yerso. 


AVWL  1«34.  293 

vers  furent  y  dit-on^  un  impromptu.  II.  avait  aperçu 
chez  sa  belIe-mère  une  outre  qui  conteliiait  du  laît^ 
et  un  sac  dans  lequel  étaient  des  dattes  et  des  raisins 
secs.  La  faim  lui  suggéra  Fidée  de  dérober  ces  aii- 
m,ents.  II- trouva  moyen  d'âoigiier  sa  befi^-mèré^  et 
profita  d^  son  absence  pour  boire  le  iaît  et  manger 
les  fruits.  A  son  retour  elle  se  mit  en  grande  coJère 
et  saisit  un  bâton  pour  le  frapper;  mais  il.  s  enfuit^  et 
en  courant  il  récitait  ces  deux  vers  : 
.  «  Une  peccadifle  a.été^  mmmise  par  Ghiath,  qui  a 
tt  prô  ie  lait,  et  les  raisins  de  cette  vieiOe  feaune. 

«  Elle  crie^  eQe  se  désesipère  pour  ce  léger  larcin; 
«  die  maudit  Crhiath  qui  se  moque  de  ses  maiédic- 
«  tions  ^.  »  . 

On  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  occasion 
Ghiath  reçut  ie  surnom  SAkhtal  JJ(Uh»^L  Suivant 
Démîri  ^^  ce  fut  à  cause  de  la  conibnnation  de  ses 
oreilles  qui  étaient  flasques  et  vacillantes  comme  ceOes 
de  certain»  animauix.  D'autres  disent  que  ce  sobriquet 
signifie  sot  binvard,  et  en.  rapportent  ainsi  f origine. 


^^Aom,  II,  foL  180. 

*  Commentaire  sur  le  Lamiat  el  Admm  (ver»  l«r),  par  K^m'al 
Ëddiii  Mohanuned,  rarnommé  Demiri,  parce  qu'il  ëtait  ne  ki^emiret 

^Ê^f^  bourg  cTEgypte. 
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Cmby  €Îb  de  Djoalfly  alors  le  pins  cëièbre  poète  de 
la  tribu  de  Ta|fUeby  vint  un  jour  visiter  iafkmiile  de 
Mdefc  Ebn  Dfochftnf ;  Le  talent  de  Caab  inspirait  tant 
d'estime  pour  lui  aux  Taghièbites  y  que  tous  ceux  aux* 
quels  9  demandait  fhospitalitë  s*empressaient  à  Tenvi 
de  le  fêter.  On  lui  dressait  une  tente  séparée;  on  fer- 
mait avec  des  cordes  une  espèce  d'enceinte ,  et  on  la 
Remplissait  de  bestiaux  dont  on  lui  feisatt  présent.  La 
famifle  de  Malek  rendit  k  Caab  ces  hohheutid  d'u- 
sage* Ghiath  fit  sortir  les  bestiaux  de  Fenceinte  et  les 
chassa  dans  la  plaine.  On  haà  adrisssa  de  vifr  reproches, 
et  on  fit  rentrer  les  bestiaux;  maïs  il  les  fit  sortir  une 
seconde  fois.  Caab  fut  irrité.  Depuis  ce  moment 
Ghiath  et  Caab  composèrent  lun  contre  l'autre  des 
yf€n  satiriques.  Ghiath  ^  encore  fort  jeune  ^  ne  fiiisait 
qœ  commencer  à  se  livrer  à  son  goût  pour  b  poésie; 
il  ne  cra^^it  pas  de  se. mesurer  avec  un  adversaire 
d^  fameux.  Ghauth,  redoutant  peur  son  fils  une 
lutte  inégale^  voulut  détourner  le  courroux  de  Caab, 
el  lui  dit  :  k  Ne  iais  pas  aittention  aux  discours  de  men 
a  fils;  c'est  un  je.une  sot  J4aÂ»t  p^V»  aj\9  ^  »  Suivant  va\ 
autre  récit  ^  ce  fut  Caab  lui-même  qui  lança  à  Ghiath 
cette  ëpithète  de  mépris.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  terme 
injurieux  est  devenu  un  nom  ennobli  par  la  gloire  du 
poète  t|ui  fa  porté-, 

Akhtal  acquit  bientôt  une  certaine  réputalîon.  Ja- 
loux de  l'étendre  et  de  s'ouvrir  une  route  vers  lafor- 
tune.>  i}  fit  un  voyage  à  Damas ,  résidence  du  calife 
Mbawia  L  Caab,  fife  de  DjoaH,  contre  lequel  il  avait 

'  Agkam,  II,  fol.  1-76. 
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exercé  sa  verve  y  fut  celui  qui  le  produisit  à  im  cour^ 
moins  peut-être  par  gëpërosité  que  par  maiice>  et 
pour  se  debarrassar  Iui*inétne  dune  anmnisaion'epi-i' 
neuse.  U  y  avait  alors  un  j^te  qui  chantait  dân^MS 
vers  une  fille  du  calife^  nommée  Ba«lè;o était  Ab- 
detcahown,  appartenant  ta  une  fimuUe  d'Aiiaariens;^ 
o'est-^Mdire  des. habitants  de  Mëdioe  tfoà  aivaient  emr 
brassé  ia  cause  de  Mahomet  après  sa  fuite  de  la  Meklfe« 
Le  priiice  Yésid ,  fis  de  Moawky  fut  vivement  piqué 
de  cette  hardiesse.  Q  voulut  engager  son  père  à  séviii 
contre  Abdermhman  ;  mais  Moewia  ^  loin  de  imiter 
avec  rigueur  ie  poâte  indiscret»  se  contenta  de  Ini 
dire  :  «t  On  m'a  rapporté,  que  tu  peins  dans  tca  vers 
H  ton  amour  pour  Ramiè,  fille  du  cominandeur  des 
«  croyants.  -^-^  Il  est  vmi^  répondit  Abde^bman,  ta 
à  si  f  avais  connu  quelque  beauté,  plus  iUustve ,  doM 
«  ie  nom  put  donner  à  mes  ctM&posftions  plus  d  edai 
«  et  de  vogne^  fe  Tauniis  oélâmée.  -r-  Hé  bien>  dit 
u  Mon#ia  y  que  ne  célèbres-tu  Hind ,  sa  sœnr^  qui  la 
«surpassse  en  attraits?  »i  Lmtention  du  calife  y  en  '  in- 
vîtaM  Abderrahmanà  chantera  la  fois  ks  deua  scoui^, 
était  de  ie  mçtlre.ainsî  en  contradîctioB  avec  im^méme, 
de  manière  à  ce  que  ie  public  vit  clairement  que  son 
amour  pour  Tune  et  pour  l'autre  était  une  fiction  poé- 
tique. Cet  expédient 9  dicté  par  la  modération^  ne 
satisfit  poiiU  I0  prince  Yézid.  U  fit  venir  Caab,  fils  de 
Djoad)  et  lui  dît  de  £ûre  une  satire  contre  les  Anse- 
riens.  Caab^  qm  étak  musulman^  sVn  excusa ,  idié- 
guant  qult  craquait  le  courrotn  du  calife^  et  qull  ne 
pouvait  d^ailleurs  se  résoudre  à  attaquer  des  hommes 
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q^i  avaient  prêté  leur  appui  au  prophète.  «  Mais^ 
tt  a;ûuta*t*il ,  je  vous  indiquerai  un  poète  plein  de  tâ- 
«  ient,  qui  nest  point  de  notre  rel^on^  et  qui  n-a 
«rien  à  ménager. —r  Quel  est -il?  dit  Yézid.  — ÇTcst 
«  Akhtai^  »  répondit  Caab.  Yézid  ie  fit  appeler  sur-ie« 
champ  ^  et  lui  oommanda  une  pièce  de  vers  contre 
les  Ansariens ,  iui  promettant  de  le  protéger  de  toat 
son  pouvoir  si  le  caiife  s'irritait*  Àfchtal  s*empf essa  de 
se  mettre  à  l'œuvre,  et 'fit  une-  diatribe  viruIeiUe  dans 
laquelle  était  ce  vers  : 

«IjCs  nobles  actÎQns  et  b  gloire  sont  fapanage  des 
«  CoreichitËs  ;  la  lâcheté  et  i  avarice  se  cachent  sous 
«  les  turbans  des  Ansariens^.  » 

Noman,  fils  de  Béchir,  lun  des  priilcij^ux  person* 
nages  des  Ansariens  \  ayant  eu  connaissance  de  cette 
satire^  se  présenta  devant  Moawia,  èta  son  turban,  et 
montrant  au* calife  sa  tête  nue,  il  lui  dit  :  «  Comman- 
«  deur  des  croyajits,  voyea>vous  en  moi  quelque  signe 
«  de  lâcheté  et  d  avarice  ?  • —  Je  ne  vois  rien  en  toi  que 
i<  d'honoraMe ,  répcmdit  le  calife.  >^— Hé  bien  !  reprit 
a  Noiaan,  Akhtal  a  prétendu  que  ces  vices  sont  ca^^ 
tf  chés  sous  nos  turbans.  '-, —  Je  te  permets  de  lui  cou-* 


^ — 11^  pjl  -^  llf  (jft^^  v^^ 


..    * 


*  II  monriit  sons  le  cafifat  de  Merwan.  Il  avait  eml^ràflsë  le  parti 
d*Ab4i(dIah,  fiU  de  Zobëîr,  et  fut  massacre  par  la  populace  «de  ^ 
TiHe  dé  Hama  où  il  commandait.  Id^fmoîre  de  M.  Et.  Qoatremère, 
sur  la  vie  d'Abdallah  Ebn  XohéÏT,  Journal  asiatique,  tome  IX» 
pag.  4tO. 
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«  per  la  langiie,  »  dît  lecalife^  indigné.  En  même  l^nps 
jl  envoya  chercher  Akhtal ,  pour  le  iiyrer  à  ia  ven- 
geance de  f  Ahsaiten.  Akhtai  piîa  1  officier  qui  vint  le 
prendre,  de  f  introduire  d'atx>rd  chez  Yé^id*.  Ce  prince 
alla  trouver  à  f  instant  Moawia,  et  défendit  si  vivement  * 
Akfatal,  quil  sauva  sa  langue  de  i  opération.  * 

Yézid>  parvenu  au  trône  quelque  temps  après  ^ 
tnûta  fort  bien  Akhjtal,  dont  la  renommée  sacorut  ra^ 
fHdement.  Les  califes  >  successeurs  de  Yézid,  lui  don- 
nèrent une  part  abondante  aux  libéralités  qu'ils  répan- 
(bientsurjes  poëtes.-II  jouit  surtout  d'une  haute  faveur 
sous  le  règne  d-Abddbnéiik,  qui  f  admit  dans  sa  so- 
ciété intime.  Néanmoins  il  ne  se  fixa  pas  entièrement 
à  la  cour.  H  séjournait  alternativement  à  Damas  et  en 
Mésopotamie  dans  sa  famille ,  les  Benou  Malek ,  chez 
lesquels  il  s  était  marié.  II  avait  plusieurs  enfeints  dont 
Fainé  s'appelait  Malek.  Depuis  la  naissance  de  ce  fik , 
on  ajouta^  suivant  fusag% des  Arabes ,  au  nom  d' Akh- 
tal ,  la  qualification  d' Abou  Malek ,  père  de  Matek^ 

II  parait  qu'à  ïexeùifle  des  musulmans,  les  Arabes 
chrétiens  de  ce  temps  pratiquaient  assez  commune-, 
ment  le  divorce  ^  car  Akfatal  aya|U  répudié  sa  première 
femme  ^  en  épousa  une  autre  qui  venait  elle-même 
d'être  répudiée  par  soii  niari.  Cette  seconde  union  ne 
fut  pas  heureuse;  des  quere&es  fréquentes  troublaient 
la  paix  du  ménage.  Akhtal^  entendant  un  jour  sa 
femme  parler  en  soupirant  de  Ibn  ancien  époux^  fit 
ces  deux  vers  : 

«  Chacun  de  nous  passe  la  nuit  dans  la  souffrance , 
«  comme  «i  le  Contact  du  lit  nous  écorchait  la  peau. 
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M  Ma  femitie  regrette  son  premier  mari,  et  moi  je 
w  regrette  ma  première  femme  ^,  »> 

Akhtal  était  fort  adonné  au  vin  qu  ît  croyait  pn){H« 
à  suggérer 'cTheureuses  inspirations.  «  Si  tu  en  buvais, 
a  disait*il  au  poète  musulmati  Moutewakkel,  tu  serais 
u  le  roi  deâ  beaux  esprits  *.  »^  Dans  un  de  ses  ^oyagesi 
Damas/  il  descendit  chez  Ebn  Seiiioun^  sècrêtaire 
d'Abdelmélik.  Lorsquil  alla  fiiire  sa  cour  au  caiiiFe, 
celui-ci  lut'  démanda  où  il  s  était  logé.  «Chez  Ebn 
aSerhoun/dit  AkhtaU-^  Ah!  répondit  Abdeim^ik, 
u  tu  connais  fes  bons  endroits!  et  que  te  fais-tu  sèr^ 
a  vir?  —  Dû  pain  de  semoule,  dit  Akhtal ,  cotnmece" 
«  lui  que  vous  mangea,  les  viandes  les.  plus  délicate, 
«  et  des  virts  exquis.-^ Ne  te  s<Miviens-tu  pas,  re|mt 
(i  en  soumnt  Abdelmélik,  Combien  d&fois  fé  me  soii 
«  fôché  contre  toi  à  cause  de  ta  passion  pour-  cette  fi- 
M  queur  ?  Fais*toi  musulman ,  je  te  comblerai  de  biens. 
a  .^  Mais  oomméAt  me  passerai^je  de  vtn?  répondit 
«  Akhtal.  —  Hé  !  que!  charme  ^  dit  le  calife ,  peut  donc 
«  t'oflHr  cette  boisson ,  (|ui  n  a  d'abord  qu  un  goAtimer, 
«  et  qui  ensuite  jplonge  datts  l'ivresse?  -«—Quoi  que  vous 
«eh  puissiez  dir^;  répiiqiia  Akhtal,  il  existe  entre  ces 

^>    ■■ij>  j>^..'i-  .^-''^  \^iM.\'f^^j  i^ 
AgkanL,1i,  toi.  il9.        '  i 

*'A^himi,  III,fdl.  91'^ 
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«  deux  extrêmes  un  point  de  fouissiDoe  en  comparai- 
M  son  duquel  tout  votre  empire  n'a  pas  plus  de  prix  à 
«  m^syeiù:  qtt*ulie  gorgée  d'eau  de  f  Euphrete  ^  » 

Lie  même  Abdelmélik  demandant  mr^our  à  Akhial 
de  lui  féoiter  des  vars  :  «.J'ai  ie  go»er  sec,  dit  ie 
«poète;  wernittoL  me  fidre  apporter  à  b6nre.  —  Qu'on 
«  lui  donne  de  feau,  dit  le  calife  à  ses  serviteurs.  — ^ 
«  Cest  Ja  boisson  des  ân«s>  reprft  Akhtal  ;  d'aîfleurs  je 
«  ne  m^ntiue  pas  d'eau  chez  moi.  -^^  Qu'on  hii  donue 
«  du  lait.  —  Du  lait!  il  y  a  longtemps  que  je  suis  se- 
«tfë*-^  Qu'on  loi  donne  de  l'eau  mieUëe.  < — ^CTest 
ft  bon  pour  un  msdade*  *^-  Hé  !  qiie  veux<4u  donc?  - — 
«  Du  vin*  —  Gomment!  suis-je  dans  l'usage  de  fikire 
«présenter  cette  liqueur  maucKte  aux  personnes  que 
i^îe  re^is?  Sanâ  festâiie  que  j'ai  pour  ton  talent^  je 
«  te  traîfeerab  comme  lu  ie  mérites.  »  Akhtal  savait  que; 
si  le  calife  observait  kû-méme  fidèlement  ie  précepte 
de  ia  loi  mahométane,  ses  gens  étaîerit  moins  scru- 
priéujt.  11  sortit^  et  déaunda  du  vin  à  un  dômes- 
tique  .du  palais»  li  en  but  plusieurs  verres;  ensinie, 
les  yeux  trofublés-  et  la  démarche  chancdante,  il 
rentra  dam  râppiwtement  d'Afadelméiik ,  et  se  mit  il 
Ivà  boiter  un  panégyrique  de  ia-maîsoh  d'Omeyya<; 
qui  était  un  de  ses  chefe-d'œuvre.  Le  calife ,  le  voyant 
en  cet  état  d*i vresse ,  ordonna  à  un  esçkve  de  le 
prendre  par  la  main  et  de  f  emmener  k  sa  demeure. 
Loin  dé  témoigner  du  courroux  contre  iui^  il  lui  fit 
donner  des  habits  d'honneur  et  une  somme  d'argent 
considérable.  «  Chaque  famine  ^  dit-il ,  a  .un  chantre 

*  il^Aorn',  IJ,  fol.  177  verso.  ' 
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«  det  la  gloire.    Le-  chantre   des^  Omey^yades^  c'est 
«Akhtal^»  .  , 

Ce  panégyrique , .  qui  conuoDencait  -  par  les  n^Bls  : 
«X<es.  serviteur»  s'empr^isènt^^ie  soir-etie-joKitin,  à 
a  exécuter  vos  ordres.. ,•...•••  ^  »  .contenait ,  ^tre  autres 
pasaages  remarquâmes  à  i!ékige:  des  QiDeyyades,le 
vers  vivant:         .        ,, 

«  L'eniiemi  ipéme  le  pUs  opîxiiâtre  finit  par  jsasoa- 
u  iuettrè  à  ïeurs  lois;  ife-  sK)ilt  les.  plus  cléments  des 
M  hommes  après  fa  victoire  .^  »  .  -  . 

•  Ce  vers^a  eu  une  célélHakéétoimai^e  et  a  même 
excité  fenvée  des*  califes  Jt2>basside&.  Leiondalenridle 
cette  dynastie,  Aboul  Abbas  Se&h,  sollicité  deti'^ 
tendre  un.  poète /qui:  avait  composé  WMt  cateidè  en 
rhonnéur  .de  sa  maison,  répondit  :  «Slé!  quepbur* 
arait-il  dire. de  nous  qui^^lâl  le  vers  diiifilB  delà 
a  chrétienne  en  rhonrlettr  des  aiifants  d'Omeyya^?  » 

Qn  rapporte  encore  que  Haroun  Arradiid  demanda 
un  jour  à.  ses  courtisans  quel  était  à  leurs  yeux  ie;  plie 
beau. veris  qui  eut  été. fait  à  h  louange  des:  califes 
Omeyyadés  ou  Abhassides.  On  discotaf  longtemps-; 
les  avis  étaient  partag^^ Harùiin  <ydida'la questionen 
disant  :  «  Le  plus  beau  vers  de  ce  gente  •  e^  cdui 

'  Agh^ui,  II,  fol.  178  veiM. 

«  ,..i...\^^\^  dJU  l^-Jji  (j^fckïH  OU^- 

'    '  '         ' 

*  Agkani,  II,  foi.  180.  •         . 
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«  d*Afallial  :)  r^entiemî  Thème  le  plus  opiniâtre. . ,  ete/  » 
La  verve  mordante  d*Akhtai  faillit  causer  sa  perte 
psr  suite 'd  fine  cipcon$tance  oii  Abdelmélik^  qui  si^ 
mà^i  «ntondredç&> poètes  lutter  de  talent  en  sa  pre^ 
senee,  avait  fourni  à  son  poêle  favori  Foccasion  de 
briller  aux  dépens  d^une  susceptibilité  rivale.  Cette 
aventure/  qui  se  ii^  aux  événements  d  une  guerre 
entre  deux  tribus'  nombreuses,  exige  qudques  détails. 
Les  Bénou  Ta^feb,  tribu  dont  fai  dit  précédem- 
ment qu  Akhtai  faisait  partie^  avaient  tué  dttis  les  en- 
virons de  k  ville  de  Tefctit ,  un  certain  Omaïr,  fi!s  de 
Khachab,  appartenant  à  la  famitle  des  Bénou  Cais, 
branche  de  la  tr&u  des  Benou  Bekr  '.  Témito  5  fils  <Ié 
Khaohab,  frère  du 'mort,  entreprit  de  le  venger  et 
îoipknra'  le  secours  de  tous  les  Bénôu  Bekr,  dont  le 
ebef  était  2k>&r,  Qls  de  Hareth.'CeIui-<:i  envoya  des 
troupes  de  cavaliers  attaquer  et  piller  difierentes  ia- 
milles^des  Bénou  Taghieb^  domiciliées  en  Syrie.  Ces 
cavaliers  massacrèrent  tous  les  individus  qui  ne  purent 
leur  échapper  par  la  fuite.  Zofar  marcha  en  personne 
contre' les  Bénou  Taghieb  qui  habitaient  la  Mésopo- 
tamie, et  qiû,  informés  de  ses  desseins,  avaient  pris 
la  résoI«Éion  de  quitter  leur  pays  et  de  passer  ie  Tigre, 

'  4^am,,ll ,  foL  384. ,         : 

*  L'inimitié  des  tribus  de  Tag^eb  et  de  Belur  datait  de  pré?  d'an 
demi-siècle  avant  Mahomet. Ëiie  commença  par  nne  guerre  célèbre 
nommée  Guerre  dé  Bassbu^,  ([ui  dteçu  qnaraâte  ans ,  et  se  tertninâ 
▼er»  fépequ»  de  la  :  n«WMmc^,  dit  l'^gislatéur  de^Avitlfa  Vqi^« 
Mémoire  de  M.  de  Saey,  survies  anciens  monument^  delà  ItUé^ 
rature  arabe ,  tome  L  des  Mémoires  de  V académie  des  Inscrip- 
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pour  mettre  ce  fleuve  comme  une  burrière  «atie  eux 
et  ieur  ennemi.  Il  les  atteignit  près  du  Kohaït,  p€!dte 
rivière  qui*>$e  jette  dans  le  Tigre  àr  dix  parasangesan 
midi  de  Moussai ,  dans  le  'monieiit  oii  Hs  ae  dôpo- 
«aient  à  eifectHer  leur  passage.-  Un  j^mi^t  ^ichamé 
s  engagea  alors.  Les.  Taghlèbit^  eurent  le  dessous;  | 
un  grand  nombre  péril  par  le  fet;  unnombceplvi 
conisidëi^JiJe.  eaM^ore .  fut  aojré  dans,  ie  Ti^..  h^  vain- 
queurs ne  faisaient  stueun.  quartier  et  portaient  b 
cruauté>|ttSquVéveDtrer.Ies  finnmes.  ' 

.  La  guerre  se  prolongea  pendant  plusieurs  années^ 
avec  des  s^cès  divers^f  entre  les  deux  partis  qui  se 
traitaient  mutuellemertt  av^  une  égale  barbarie.  Enfin  j 
dansian  de  f hégire  73,-  après  Ja^  mort  d'AbdbUàb,  | 
fits.de  Zobéir,  les  haines  des  deux  tribus  a'asâoupkent  | 
Les  descendants  de  Bekr  et  de  Taghïeb  ^^saèrent  de  j 
troubler  par  leurs  combats  b  Mésopotamie  et  la  Syrie»  | 
Leurs  principaux  chefs  se  trouvèrent  méaie  réunis  â 
la  cour  d'Abdebnélik;  mais  ce  calife  ^  au  fieu  de  ci* 
ménter  leur  union  en  cherchant  à  leur  Êiirê  oublier 
réciproquement  leurs  griefs  passés,  eut  f in^pradeoce 
de  permettre  qu  ils  vantassent  devant  lui  leurs  fait^ 
d armes,  et  d'écouter  les  vers  composés  pour  lés  ce* 
lébrer.-  En  cette  occasion  Akhtal  déclama  un  ppéme 
dans  lequel  il  élevait  sa  tribu  au-dessus  de  toutes  les 
autres,  et  déversait  le  mépris  siitises  adversaîtés,  par- 
ticidièrement  sur  ie3  Bénoi^  Caïs,  FaisanJt  ailifsions 
4in  combat  oii  les  Tagfalèbites  «iraient  eu  l'avantage, 
il  disait:  .         ,— 

«  La  renommée  n a-t-eilc  pas  publié  quentre  Hà" 
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az^n  .et  .Kbddr»  les  AraUms  ^  onit  fendu  )e$  crânes 
a  ijesi  «fifanU  de  Gsus>  de  ces  hommes  qui  n  ont  poiat 
u  répugné  à  coipmettre  rinfM$ûce>  ^ui  n'ont  6iit  dUr 
(ccwe  distinctîpii  entre  h  boduie  ifpi  et  ia  perfidie  ^?  » 
y»  poéte.guetrier  des  Qënou  CaiLs>  qui  çiv^itéi^é 
pçrsqaneHepent  .attaqué  dài^  tes  vers  d'Akhtal,  et  qui 
âe  nommait  ^adjaf  ^  se  leva  et  voidiut  sortir.  Le  caiile 
le  retînt  etjui  fit^;«qineUrë.quil  ne  se  porterait 4 
aucune  ac|io|i  q^^piit  i^vi^iUer  le^  inimitîés^  ^ntre  I^ 
tribus  djç  Bej^r  (Ot  A^,  Tag^lebi.  Qadjaf  en  donne  $« 
pa^oji^,  Qi^iqilfs  fç^s-se  passèrent  et  Afchtai.  quitta 
i)£inias  ,pQurTe^Qun)er  auprès  des  siens*  Hadjaf  ne 
jtarda  pas^à  vider  Feng^m^t  forcé  qu'il  avilit  prîs> 
U  néunitpiiik  ça^vali^rs  et  les  conduisit^  sans  iesins* 
truîre  )d|e  sçii  protêt ,  a  Ile^$a;fè^  lieu  situé  au  pijcli  d4 
f £lip|:u'a|e  ^  :^  une,  deB^irjourpéi^  de  distance,  de  ^ 
(leuve^  ïAj  il  Içwr  répéta  les  y^rs  qu!AkhtaI  av^ît  rér 
cités  devsM[^t  Abdelmélik,  leur  .annonça  qui|  voi^iait 
en  tirer  veiigeance,  .etj^ur  4it  :  «U  iaut  coQilbiatU^e 
«,au  accepter  ie  déshonneur  dpnt  nous  couvre  cette 

.  *    t-*  .    .    ■     •  "  ■     .      ..       •  .  •:■ 

1  Ce  upfli  y  qv^n^hç^etytents,  était  une  déùgofttîon  cpUectite 
de  ptnaieurs  familles  taghièbites»  Moailaca  de  Hareth  Ebp  HilHzè, 
vers  it. 

•  .  ■  * 

^       *^ b  »^ — *^--«-,>  ^  çy  ^lîT     . 

-  ^irAam,  n,. fol.  178.  •    .     »» 
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«satire.  Que  ceux  qui  ont  du  coeur  viennent  avec 
«  moi  ;  que  les  autres  s'en  ai&ent  chez  eau.  »  Tous  ré- 
pondirent :  «  Nous  te  suivrons;,  nous  associons  notre 
«  sort  au  tien,  n  Ils  se  mirent  ed  route  ie  soir  même, 
passèrent  d'abord  à  Sahim^  qui  est  à  un  mille  au  midi 
de  Res8afe>  et  arrivèrent  avaHl  faurdre  à  Adjenet 
Errôuliôub,  endroit  voi$^  de  ia  valiée  de  Bechr, 
habitée  par  une  fiimiile  taghièbîtè  dftfis  kquelté  se 
trouvait  Àkhtal.  Ils  fondirent  au  mitieu  des  ténèbres 
sur  cette  faimflie ,  et  massacrèrent  tout  ce  qu'iis  par&d 
atteindre  d 'hommes ,  de  {emnies  et  d'enfants.  Ils  ou- 
vraient k  ventre  aux  femmes  enceintes^  afin  de  dé- 
truire ieur  firuit.  Un  fis  d' Akhtal  perdit  fa  vie  àam 
cette  nuit ,  qui  fut' appelle  ia  nuit  dé  Bechr.  Afchtai 
lui-même  tomba  entre  fes  mains  iïes  ennemis  et  ne 
dut  son  salut  qu  à  sa  présence  d'esprit.  li  s*écria  qail 
était  un  esclave  de  la  tribu*  CdBâne  ii  était  vêtu  d  un 
manteau. dé  laiiîe  usé  et  très-grossier;  et  que  ceux  qui 
Pavaient  pris  ne.  le  connaissaient  point /ils  le  crurent 
et  le  lâchèrent*  Hadjaf,  âpres  cette  expédition,  or- 
donna à  ses  compagnons  de  ^e  disperser.  B  se  réfugia 
'dans  les  provinces  grecques,  pour  y  attendre  que  le 
courroux  du  calife  contre  lui  se  fut  apaisé.  Abdelmé- 
lik  lui  pardonna  en  effet  à  la  prière  des  principaux' per- 
sonnages des  Bénou  Caïs  ^ 

Dans  la  ^ite  Aidiial  obtint  du  caiîfe  tiae  I^èire 
vengeance  de  tous  (es  maux  que  le  chef  des  Bénou 
Bekr,  Zofar,  fils  de  Hareth^  avait,  causés  aux  fTaghlè- 
biteis.  Zofàr,  après  avoir  étë^^^long^emps  en^-état  de  ré- 

*  Aghant,  III,  foî.  106  versb. 
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bdiion  ^,  avait  fiiit  sa  soumission*  Appelé  à  la  cour,  if 
s'y  rendit  de  Karkissa  avec  Une  sauvegarde.  Abdel* 
mélik  le  reçut  avec  de  grands  égards  y  et  le  iSt  asseoir 
à  côté  de  lui  sur  son  trône.  Un  musulman  de  distinc- 
tion^ nommé  Ebn  Zilkeia,  entra  dans  Tappartement, 
et  voyant  la  place  d'honneur  qu'occupait  ZojSir,  ii  se 
mit  à  verser  des  larmes.  Abdelmélik  lui  demanda  ia 
cause  de  son  émotion.  «  Commandeur  des  croyants, 
a  dit -il,  comment  ne  répandrab-je.  pas  des  pleurs 
tt  amers,  quand  j'aperçois  cet  homme  naguère  révolté 
tt  contre  vou$,  dont  le  sabre  d^outte  encore  du  sang 
tt  de  ma  &miile  victime  de  sa  fidélité  à  vous  servir, 
«quand  je  vois,  dis-je,  ce  meurtrier  des  miens  assis 
tt  avec  vous  sur  ce  trône  au  pied  duquel  je  suis  placé? 
tt  —  Si  je  i'ai  fait  asseoir  à  mes  côtés,  répondit  le  ca- 
tt  life,  ce  n'est  pas  que  je  veuille  f  élever  au-dessus  de 
tt  toi  ;  c'est  seulement  parce  que  son  langage  est  le 
«  mien  et  que  sa  conversation  m'intéresse.  » 

AMital,  qui  dans  ce  moment  était  a  boire  dans  une 
autre  salle  du  palais,  fut  informé  de  l'accueil  que 
Zo&r  recevait  du  calife.  «Je  vais,  dit-il,  frapper  un 
«  coup  que  Â'a  pu  porter  Ebn  Zilkela.  »  H  se  présenta 
aussitôt  chez  le  calife,  et,  après  l'avoir  quelques  ins- 
tants r^ardé  fixement,  il  déclama  ces  vers  : 

«  La  liqueur  qui  remplit  ma  coupe  a  le  brillant  éclat 
«  de  Tœil  vif  et  animé  du  coq.  Elle  exalte  f  esprit  du 
«  buveur. 

'  Il  avait  soutenu  ia  4;auM  dP Abdallah ,  fils  de  Zobéîr.  Voyez 
Mémoire  historique  sur  la  vie  d'Abdallah  Ehn  Zobétr,  par  M.  Et. 
Qaatremère.  Joum.  asiat,,  tom.  IX  ^  p.  417. 

XIII.  SO 
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u  C^Iui  qui  en  boit  trois  r^aades  sans  mëbnge 
ttdVs^u  sent  naîtrç  en  lui  lo  cMsir  de  répandre  de$ 
u  hiçnËiit3. 

u  li  marche  en  $e  balançant  mollement  coniine  une 
«  charmante  fille  de  Coreich,  et  laisse  flott!^:  an  gré 
«  des  v^Dts  les  pans  de  sa  robe  ^.  » 

a  ^ — Aboumalek,  dit  le  calife ,  à  quel  propos  viens- 
u  tu  me  réciter  ces  vers?  tu  as  sans  doute  qu^^ue  id^ 
«  en  tête.  —  II  est  vrai^  commandeur  des  croyants, 
u  reprit  Akhtal  >  bien  des  idée^  viennent  m'asçaîilir  en 
tt  effet  lorsque  je  vois  assis  auprès  de  vous  sur  ¥otre 
«  trône  cet  homme  qui  disait  hier  : 

a  Déjà  f  herbe  croit  sur  les  tombeaux  des  victinies 
«  de  la  guerre,  et  nos  cœurs  nourrissent  loufoiu-sles 
u  <poémes  passions  '.  »    .. 

.  Abdelmçlik,  entendant  ces  mots  ^  donna  un  coup 
de  p^ed  dans  la  poitrine  de  Zofar  et  le  renversa  de 
dessus  le  trône  en  s'^riant  :  «  Que  Dieu  anéantiise 


^3 kh k — Il  «jjt — U  (j^  ^1^ 


•; 


ijl.,,,  ,î4»^>  (sJifS^  JJU  ^yX^  \ 

ljrA-_s  U—j. — %--♦  ^\  v/^  '^' 


AVRIL  n34.  M7 

<t  ces  passions  dans  ton  cœuri  m--^  h  Au  nom  du  c»i! 
«disait  Zofar  en  tc^nbant,  souvenez •» vous ^seigneiiiv 
«  de  la  sauvegarde  que  vous  m  avez  accordée!  n  Zofar 
avoua  depuis  qu'il  ne  s'ëlaîf  jamais  cru  aussi  près  de 
sa  dernière  heure  qu'^u  moment  où  Akhud  avait  parlé  ^ . 

Ce  fut  surtout  contre  Djérir  qu'Akhtai  dépfoya  k 
causticité  de  son  génie.  Mais  Dférir,  aussr  habile  que 
iui.à  lancer  ie  trait  de  fépigramme,  n'eut  jamais  re- 
cours pour  se  venger  aux  moyens  de  vicdencê.  Voici , 
au  rapport  d*Abûu  Obéîda,  ce  qui  donim  naissance 
à  b  guerre  de  plume  qui  subrâta  entre  ces  deux  poètes 
pendant  toute  leur  vie. 

La  jrenommée  de  Djérir  et  de  Fara^^dak^  Tun  et 
tautre  phis  jeun»  qu Akhtai^  avait  commencé  à  se 
répandre  dans  flrak  à  peu  près  en  même  temps. que 
ceQe  du  poète  chrétien  croissait  en  Syrien  Akhtal  en- 
tendait parier  souvent  de  leur  rivalité,  mais  ne  con- 
naissait pas  encore  leurs  vers.  H  envoya  son fiis'&ialek 
en  Irak  avec  la  commission  expivsse  d'apprécier  leur 
mérite  et  de  recueinir  quelques-unes  de  leuns  'produc- 
tions, Maiek  fit  lé  voyage,  entendit  tes  vers  de  F^i?- 
dak^  de  Djérir,  et  retpuma  ohea  son^père,  qf»  senn- 
pressa  de  lui  demander  comment  il  avait  jugé  les  deux 
adversaires.  «  J*aî  trouvé,  répondit  Malek,  que  Djérir 
u  puise  dans  une  mer,  et  que  Farazdak  taille  dans  un 
«  roc*.  —  Celui  qui  puise  dans  une  mer,  dit  Akhtal, 

»  Aghani,  II,  fol.  179. 

»/  >  ,  â     M  •      ^^  .      .  'V        « 
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M  a  le^  premier  rang.  »  U  fit  alors  ces  deux  vers  dans 
lesqii^s*  il  doimeia  préférence  à  Djérir  : 

«  J'ai  porté  un  jugement  impartial  et  équitable,  basé 
«sur  des  renseignements  positifs. 

«  Faïazdak  a  perdu  sa  vogue.  II  a  rencontré  parmi  i 
«  lesenfiEmts  de  sa  tribu  ^  un' terrible  serpent  dont  la  , 
M  morsure  Pa  anéanti  ^.  ;>  j 

/  Plus  .tard  Akhtal.se  rendit  kii-méme  en  Irak,  et  se       j 
trouva  dans  ia  vifle  de  Coufa  à  une  époque  où  Bachar,       | 
^.de  Merwan  et  frère  du  calife  Abddlmélik,  était 
gouverneur  du  pays.  Des  amis  de  Farazdak,  craignant 
qu  Akhtal,  lorsqu'il  se  présenterait  devant  ie  prince,       j 
ne  fit  Téioge  de  Djérir  et  ne  rabaissât  Farazdak^  lui 
envoyèrent  mille  dragmes,  des  habillements,  du  vin 
et, une  mule,  en  lui  disant  dire  :  «  Ne  récite  point  de 
<«isa<îrie> /Contre  Farazdak;  dirige  tes  traits  contre  ce 
^•jebien!  qui.  attaque  la  famille  de  Darem.  Tu  as  précé- 
i  dcmmentiâevé  Djérir. au-dessus  de  notre  ami;  élève 
rajoiaintraant  notre  «mi  au-dessus  de  DjéritC^^ihtai 
-oiMksentit  à  les  stttisfaire.  Sans  $'inquiét«r  de  la  con- 
tradiction de  1  opinioa  nouvelle  qull  embrassait  avec 

oelle.  iq|iil  avait  manifestée^   jusqu'alors  >  il  composa 

' \        •     •  .   .    ■   i  . 

^  Tèmim  ëtait  i*a«tei)rv  commun  des  familles  de  Farazdak  et  de 
Djérir. 
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des  ver$  con6*e  Dférir.;  oeim-ci  répondit  vivenient^ 
et  depuis  lors  ib  ne  cessèrent  de  se  déchirer' Fun 
fautre  *. 

A  ce  sujet  quelqu'un  disait  à  Akb^  :  «  J-ar  un  sage 
«  conseil  à  te  donner.  Tu  fais  des  verssatiriquéscontre 
«  Djérir  ;  tu  prends  parti  contre  lui  dans  sa  querdie 
a  avec  Farazdak  ;  qu  avâis-tu  besoin  de  te  jefeer  entre 
«  ces  deux  combattants?  Cest  une  imprudence  ;  car  ia 
<>  iangfie  de  Djàrir  peut  dire  des  choses  qu*il  nest  pas 
«  peimis  à  ia  tienne  de  proférer.  Les  injures  qu  il  pro- 
«  digue  aux  descendants  .  de  Rabia,  tu  ne  peux  les 
«  rendre  à  la  race  de  Modhar,  dans  laquefle  réside'  là 
u  souveraineté >  et  qui  a  donné  naissance  au  prophète. 
«  Cesse  donc,  si  tu  veux  m  en  croire  >  de  lutter  avec 
a  des  armes  in^|ales  contre' un  si  redoutable  adver- 
«  saire.  —  Tu  raisaones  juste,  répondit  Akhtai;  mus 
«  je  jure  par  k  croit  .et  Ihoatie>  que  je  saurai  toujours 
«concentrer  mes  attaques  sur  ies:  seuls  descendants' de 
«Roleib,  de  manière  à  ne  pas  envelopper  dans  le  ri- 
«  cKcuIe  ^et  la  honte  que  je  vei^serai.  sur.  eux r  toute 
«  la  postérité  de  ^odhar.  Sois  peirsuadé  au.  resïe  que 
tt  les  connaisseurs  qui  savent  goûter  les  bons  visrs  ne 
«  s  embarrassent  pas ,  iorsqu  ils  lisent  ou  entendent 
u  réciter  une  satire  piquante  et  bien  Êiite^  si  dPbest 
«  l'œuvre  d'un  musulman  ou  d'un  chrétien  '.  » 

Akhtal  et  Djérir  faisaient  ^itie  eux  depuis  loiig- 
tem{^  un  échange  de  sarcasmes  et  d'outri^es,  mais 
ib  né  tétaient  point  encore  vuis,  lorsque  le  hasalrd  I^s 

'  Aghani,  II,  fol.  363.  ' 

i  îdtmt  II,  foi.  177  vert<k 
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conduisît  a  Dàouis  à  la  même  époque  et  les  rëanh  en 
présence  d'Abdeimêiik.  Akhtal,  qui  était  entré  le  pre- 
mier chez  le  calife  et  avait  entendu  prononcer  le  nom 
de  Djérir^  quand  oil  l'avait  introduit;^  se  mit  à  le  regar- 
der avec  curiosité.  Djérir  s'en  aperçut  et  lui  demanda 
qtâH  était.  «Je  suîs^  répondit  AUitai,  celui  qui  tai 
«  souvent  empêché  de  <iormir^  et  qui  ai  humilié  toute 
a  ta  fiimille.  **^  En  ce  caS,  maihmir  à  toi^  qui  que  tu 
a  puisses  être,  »  dit  Djérir  ;  et  se  tournant  vers  le  caiife  : 
«  Commandeur  de»  croyants  ^  ajouta*t-iI^  quel  est  cet 
tf  homme  ?  »  Abdelmélik  se  mit  ii  sourire  et  répondit  : 
<i  Cet  homme  est  Akhtd.  »  Alors  Djérir  jetant  sur  le 
poêtie  citfétien  un  regard  méprisant,  lui  dit  :  «  Que 
<f  Dieu  ne  t'accorde  pas  ses  bénédictions,  fils  d'un  in- 
«  fidèle  !  Si  tu  m'as  empêché  de  dormir,  certes  ii  eut 
a  mieux  valu  pour  toi  que  fe  dormisse  tranquillemoit 
a.  plutêt  que  de  veiller  pour  t'accabler  de  mes  satires. 
«Tu  as,  dis*>tu>  faumilté  ma  fiimUle!  Hé!  comment 
«  l'aurais-tu  fiait,  tdi,  issu  d'un  sang  voué  à  l'opprobre, 
9  Soumis  à  payer  de  honteux  tributs-?  O^^H^  humilia- 
«  tîon  ia  noble  fiimi&e  d'oii  sont  sortis  les  califes  et  le 

r 

at  prophète  lui-même  pourmit-etfe  recevoir  d'un  vil 
tfesdsive?  Commandeur  des  croyants,  poursuivit^il , 
«  vouieE'>vou8  me  permettre  de'rédter  que^ues  vers 
tt  contre  ce  ohiétien  ?  »>  Le  calife  refosa  de  les  entendre 
et  Dférir  sortit  brusquement  ^ 

«  Dférir  a  prétendu  qu'il  ferait  votre  éloge  en  trois 
cr  fours^  disait  Akhtàl  à  Abdelmélik  ;  moi  fU  mia  un 
«  an  à  composer  pour  vous  un  panégyrique  dont  je  ne 

^  Aghani,  II,  fol.  187  ytrMh     . 
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u  MIS  pas  encore  content.  —  Fais-Ie-mot  connaître^  » 
dit  le  calife.  Akhial  obéit.  Abdéimëitk  en  i'ëooutanr  se 
redressait  avec  oi|;ueiI  ;  il  fîit  si  fla^é  de  ses  louanges , 
qu  il  s'écria  :  «  VettX-ttt  donc  que  je  publie  un  Hiàni* 
tt  feste  pour  te  dëchrer  le  premier  des  poëtes  arabes  ? 
a- — H  me  suffit)  répondit  Âkhtal^  que  la  bouche  du 
«  prince  des  croyants  m  ait  rendu  ténioignAge«  »  Une 
grande  coupe  se  trouirait  en  ce  moment  placée  devant 
ie  Calife  ;  il  commanda  qu'on  k  remplit  d  or  et  qu'on 
la  donnât  à  Akhtal.  D  le  fit  ensuite  revêtir  d'une  robe 
d'Jionnèur  et  ^Kscpmpegner  par  un  de  ses  officiers  qui 
disait  à  haute,  voix  :  n  Voici  le  poëte  du  comman- 
«deor  des  croyants!  voici  le  plus  grand  des  poètes 
«  arabes  M  >» 

La  breur  d'Akhtai  auprès  d'Abdelmélik  ne  se  dé 
medttt  jamais  et  fit  ftfusieurs  fois  Tétonnement  et  fem 
vie  des  musulmans.  Vêtu  de  superbes  habits  de  soie^ 
le  coi  orné  d  une  chaîne  d  or  entremêlée  de  gros  grains 
duméihe  métal  ^  le  pi^te  chrétien  entrait  familière- 
ment  dans  lappartement  du  calife  sans  se  faire  kn^ 
Doncer^  et  souvent  portant  ehcore  sur  sa  barbe  des 
gouttes  du  vin  qu  il  venait  de  boire  \  Accoutumé  aux 
krgesses  d'Abddmélik,  il  dédaignait  les  dons  peu  con* 
sidérabitsw  On  raconte  qu'un  jour  il  récita  au  prince 
Hèdiam  des  vers  qu'il  avait  composés  à  sa  lovmnge. 
Gelui«ci ,  pour  lui  témoigner  sa  satis&ction  ^  lui  donna 
cinq  centsdmgmes  ({»èces  d'argent);  Akhtal,  trouvant 
ie  présent  mesquin,  sortit  et  employa  aussitôt  h 

1  Agham,  n,  fol.  477. 
»  Idem,  II,  foi.   179  verso. 
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somme  entière  à  acheter  des  pommes,  quH  distlcttiua 
aux  en&ntsdu  quartier.  Cette  action  fut  rapportée  à 
Hècham  >  qui  se  contenta  de  dire  :  «  Tant  pis  pour 
a  lui ,  3  n  a  &it  tort  qu  a  iui*méme  ^  » 

Akhtai  faisait  d  assez  fréquents  voyages  à  Coufii. 
Les  descendants  de  Bekr  £bn  Waii,  domidiiés  en 
cette  ville,  TaccueiHaient  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion^ malgré  le  souvenir  des  haines  qui  avaient  iong^ 
temps  divisé  les  tribus  de  Bekr  et  de  Taghieb.  Par 
Considération  pour  son  mérite,  ib  ie  prenaient  sou- 
veqt  pour  arbitre  des  différends  qui  s'élevaient  entre 
eux.  Akhtai  se  rendait  à  ia  mosquée  ;  là  les  parties 
venaient  lui  exposer  le  sujet  de  leur  contestation ,  et 
sa  décision  était  reçue  avec  respect  '•  Le  rôle  hono- 
rable que  iui  déféraient  des  musuimans  dans  ces. cir- 
constances^ ie  haut  rang  quii  dccupait  à  la  cour  du 
calife,  formaient  un  singulier  contraste  avec  la  ma- 
nière sévère  dont  ii  était  traité  par  les  {urètres  chré- 
tiens. Ceux-ci  ne  voyaient  en  iSi  qu'un  tiomme  habitué 
à  médire  du  prochain,  qu'un  pécheur  incorrigible  sur 
cet  article.  Akhtai  se  soumettait  avec  iine  luimilité 
profonde  aux  châtiments  corporels  qu'ils  iui  infli- 
geaient ;  car.fusage  de  ce  temps  attribuait  aux  pasteurs 
une  juridiction  plus  que  spiritueilè  sur  ieurs  ouaiiles. 
Lcnrsque  des  personnes  blessées  par.  les  épigiammes 
du  poète  leur  portaient  plainte  contre  iui ,  ils  le  pu- 
nissaient sofivent  en  lui  appliquant  des  coups  de  leur 
I)âton ,  sans  ^;ard  pour  sa  renommée  ^.        . 

^  Aghani,  II,  fol.  IdO  Teno.  —  *  Idem,  ibid. 
'  Idem,  ibid.  M,  fol.  180  Terso. 
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Un  jour. H  «vait  été  mis  aux  arrêts  par  ie  curé,  dans 
Té^ise  de  Damas.  Un  noble  musulman  nommé  Ishafc 
entra ,  conduit  par  sa  curiosité.  Âkbtd  ie  pria  d*aller 
demander  sa  grâce  au  curé.  Ishak  y  consentit  et  alla 
solliciter  la  liberté  du  poète.  «  Cest  un  Homme  in- 
«  d^e  de  votre  intérêt ,  lui  dit  ie  ministre  de  1  autel, 
«  un  scélérat  qui  attaque  l'honneur  de  tout  le  monde 
«  par  ses  satires.  »  Le  curé  céda  cependant  aux  ins- 
tances d*Ishak>  et  se  rendit  avec  lui  à  iegiise.  Quand 
il, fut  près  d'Akhtai^  il  leva  sur  lui  son  bâton  et  lui 
dit  :  «  Ennemi  de  Dieu,  diras-tu  encore  des  injures  à 
a  ton  prochain^  poursuivras-tu  encore  de  tes  satires  les 
«  hommes  et  les  femmes?  Je  ne  recommencerai  plus,  » 
disait  A&htai  en  I>ai8ant  les  chaussures  du  prêtre. 
Après  cette  scène  Ishak  sortit  de  l'Oise  avec  Akhtal 
et  iui  dit  :  «  Abou  Malek,  tout  ie  monde  t estime,  le 
«  calife  te  comble  de  Êiveurs^  tu  as  à  la  cour  une  po* 
«  sition  élevée,  et  tu  t'humilies  devant  ce  prêtre  jus- 
a  qua  iui  I>aiser  ies  pieds!  —  Voilà  ce  que  c'est  que 
«  la  religion ,  répondit  Akhtal ,  voilà  ce  que  c'est  que 
a  ia  religion '.  » 

Akhtal  fut  longtemps  sans  connaître  personnelle- 
ment Farazdak,  dont  il  s  était  déclaré  le  champion 
contre  Djérir.  Farazdak,  voyageant  dans  la  contrée  ha^ 
bitée  par  les  Bénou  Taghieb,  se  présenta  un  jour  in- 
cognito chez  Akhtal,  dont  H  reçut  f  hospitalité.  Akhtai 
lui  fit  servir  à  manger,  et  lui  dit  :  «  Je  suis  chrétien 
«  et  toi  musulman  :  qudie  boisson  puis-je  t  offrir  ?  •— 
«  Celte  dont  tu  fiiis  usage ,  »  répondit  Farazdak.  Pen- 

'  Aghutu,  II,  foL  18t. 
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dant  le  repas  Afchtal  citait  quelquefois  des  yen,  et 
FàreadBk,  ripostant  aussitôt,  achevait  ia  pièce  de  la- 
quelle était  tirée  la  citation.  Akhtal»  étonné  de  ren- 
contrer  un  homme  dont  f éradition  poétique  était 
égale  à  la  sienne,  lui  demanda  qui  il  était.  Quand 
Farazdak  se  fut  nommé,  Akhtal  s^  prosterna  devant 
lui.  Farazdak  à  son  tour  se  prosterna  devant  Akhtal , 
se  trouvant  honteux,  comme  ii  f  avoua  par  la  suite, 
qu  un  homme  d  un  si  rare  talent  parut  se  mettre  au- 
dessoiis  de  iui.  Bientôt  Akhtal  appela  les  gens  de  sa 
tribu ,  et  leur  annonça  que  son  hôte  était  Farazdak. 
On  s*^empressa  d'amener  au  poète  étranger  un  grand 
nombre  de  chameaux  dont  on  lui  fit  présent.  LeJeD- 
demain  matin  Farazdak  les  répartit  entre  les  pauvres 
de  ta  tribu,  et  continua  sa  route  ^ 

Akhtal  mourut  dans  un  âge  avancé.  Lorsqu'il  tou- 
chait à  ses*  damiers  moments^  quelqu'un  lui  dit  : 
u  Afoou  Malek ,  n*avez  •*  vous  de  recommandation  à 
M  faire  à  personne  ?  —  Je  recommande  à  Farazdak , 
«  répondit-il  y  de  couvrir  de  ridicuie  Oférir  et  sa  fa- 
u  mille  *.  » 

L  auteur  du  Kitab  el  Aghani ,  AbouI*farad) ,  ne 
parait  point  mettre  Akhtal  au  niveau  de  Farazdak  et 
de  Djérir.  Abou  Obéïda,  Abou  Anurou  Ch^îbani  et 
Hammad  Errawiè  le  plaçaient  au-dessus  d*eux.  Lui- 
même  ne  faisait  point  difficulté  de  s'attribuer  le  pre- 
mier rang.  Au  rapport  de  Méda'ùii ,  fl  Asait  :  ««  La 
M  tribu  dans  laquelle  le  talent  poétique  est  le  pkis  gé* 

1  Aghani,  II,  fol.  180. 
^  Idem,  II,  fol.  181. 
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tf  néni  est  la  tribu'  des  Bénou  Ga»  Ëbn<Thaiebè;  la 
«  famiiie  qui  compte  dans  son  sein  le  plus  de  poètes 
«  dnttngués  est  ceffé  d'Abou  Selma  ;  et  le  meilleur 
tt  def  poètes^  c'est  i  mdivîdu  qui  est  dans  ma-  che- 


tf  mise  ^.  « 


Dfërir^' quoique  son  ennemi,  lui  rendait  justice. 
IntertDge  sur  ce  qu'il  pensait  du  mérite  de  Farazdak , 
d'AUital  et  du  sien  propre  ^  il  répcmdit  ;  «  Faraedak, 
tt  en  se  mesurant  avec  moi ,  a  entrepris  une  tâche  trop 
«rude  pour  ses  moyens.  Quant  à  Aldital^  il  a  plus 
tt  d'audace  que  nous,  et  sait  mieux  frapper  ses  adver- 
u^  saires'dans  les  endroits  sensibles  ^.  »  Un  autre  jour, 
Djérir  prenant  son  repas  avec  son  fils  Nouh,  celui-ci 
lui  demanda  s[il  se  croyait  supérieur  à  Akhtal»  Djérir 
fut  troublé  ;  il  rejeta  le  morceau  qu'il  avait  à  la  main  ; 
un  autre  qui  était  dans  sa  bouche  faillit  Tétouffer. 
a  Mon  iib,  dit-^il)  ta  question  me  fait  à  ia  fois  du  pld- 
tt  sir  et  de  la  peine  :  du  plaisir,  parce  quelle  me  montre 
u  f  intérêt  que  tu  prends  à  ia  gloire  de  ton  p^;  de 
«  la  peine,  parce  quelle  réveille  en  moi  le  souvenir 
«  d'un  homme  qui  n'est  pius,  et  qui  m'a  causé  bien 
«  des  soucis.  8ache,  mon  fils,  que  quand  je  suis  entré 
«en  Uce  avec  Akhtal,  il  ne  lui  restait  plus  qu'une 
u  dent  canine.  S4I  en  avait  eu  une  seconde,  il  m'au- 
M  rait  dévoré.  Mais  sa  vieillesse  et  la  &us5e  religion 

*  ^Uïl^^l^  i^i^  ^  O^UJ  ^  àgvjfcï  o-UJI  ^1 

II,foL  176.  ,  . 

'  Idem,  II,  fol..  176¥erao. 
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«qu'il  [Professait I  me  donnaient  sur  lui  un  double 
«  avantage  ^  »  • 

On  cite  en  faveur  d'Akhtal  l'opinion  du  célèbre 
grammairien  Younis.  Il  lui  accordait  la  préférence 
sur  ses  deux  rivaux  y  parce  que,  disait-il ,  sa  poésie  est 
en  général  plus  s(»gnée  et  plus  correcte,  et  qu'il  est 
celui  qui  a  composé  le  plus  de  pièces  d'une  certaine 
étendue  qui  sont  bonnes  d'un  bout  à  l'autre ,  et  dans 
lesquelles  on  ne  rencontre  aucune  tache.  Abou 
Obéïda  déclarait  avoir  trouvé,  après  un  mûr  examen, 
dix  poèmes  (Cassidè)  irréprochables  dans  les  œuvres 
d'Akhtal ,  à  côté  desquels  on  pouvait  en  mettre  dix 
autres  qui  n'étaient  que  très-peu  inférieurs  aux  pre- 
miers ;  il  ^'eri  connaissait  que  troi$  de  cette  force  dans 
lés  œuvres  de  Djérir,  et  aucun  dans  celles  de  Fa- 
razdak^ 

Les  partisails  d'Akhtal  font  en  outre  remarquer^  à 
f honneur  de  sa  plume,  qu'il  a  su  rendre  ses épi- 
gi^mmes  mordantes,  sans  rien  se  permettre  qui  of- 
fensât Ja  pudeur.  II  disait  de  lui-mémé  avec  vérité  : 
«  Je  n'ai  jamais  fait  de  satire  qu'une  jeune  fiUe  ne  pût 
«  entendre  saiis  que  sa  modestie  fût  blessée  '.  »  . 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 

(^  ,/F-^^  ^UJUâÂ.  KfJ^  <^Ui  ij^j  (^^  jà^S  yU 
01.    i'.   g^  ^"^^       :    ^  j    Aghanip  II»  fol.  176  yen». 

>  Idtem,  II,  fol.  178. 
•  Ideni,  II,  fol.  180. 
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•  TRANSMIGRATION 

Des  Arméniens  d'Aderbeidjan  sur  le  territoire  russe  ^. 

En  vertu  de  Fartîcle  1 5  du  traité  de  Tourkman^ 
tehatf  les  habitants  et  les  employés  de  la  province 
d'Aderbeidjan  étaient  autorisés^  avec  leurs  fkmilies^  à 
quitter  ks  états  de  la  Perse  pour  aller  setabiir  en 
Russie;  il  leur  était  accordé  le  terme  dune  année 
pour  faciliter  le  transport  ou  la  vente  de  leurs  biens  ^ 
meubles;  quant  aux  biens  immeubles,  le  délai  était 
fiocé  à  cinq  ans  :  il  était  stipulé  de  plus  que  ceux  des*" 
Arméniens  que  des  obstacles  quelconques  empêche- 
raient de  se  réunir  aux  Russes  obtiendraient  une 
amiMStie  complète  du  sçhah  :  peu  d'entre  eux  profi- 
tèrent du  bénéfice  de  cette  dernière  dause. 

Pour  conduire  cette  entrq}rise  à  fin,  il  fidlait  un 
homme  qui  réunît  une  g^nde  activité  et  beaucoup 
dintdlig^eni^e  à  une  capacité  spéciale,  ce  qui  nest  pas 
fecile  à  trouver*  Déjà  cependant,  dès  ie  commence- 
ment de  la  guerre,  lorsque  les  Arméniens  firent  éclater 
en  diverses  ocdirions  leur  attachettient  aux  intérêts  de 
la  Russie,  le  maréchal  Paskéwitch  avait  jeté  les  yeux 
sur  le  colond  Lazard:  issu  d'une  illustre  famille 
arménienne,  son  grand^père  étuit  venu  s'établir  en 
Russie,  et  personne  n'était  plus  apte  que  cet  officier  i 

'  Cette  notice  a  été  commaniqiiëe  par  pp  catholique  arménien 
de  Constantînople  que  M.  Lazareff  avait  piris  pour  son  interprète^ 
iors  de  son  wéfbfwr  k  Tamris.- 
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remplir  ia  mission  à  laquelle  il  était  appelé.  Une  for- 
tune immense  y  une  philanthropie  éclairée  distinguaient 
tous  les  membres  de  cette  femille  ;  des  écoles,  des 
imprimeries ,  des  hospices ,  une  église  arménienne 
avaient  été  établis  à  Moscou  et  à  Saint-Pétersbourg 
par  {es  soins  et  siux  frais  de  MM.  La^riafT;  les  Armé- 
niens qui  venaient  en  R¥Si{0  étaient  certains  de  trou- 
ver aide  et  a^isistance  auprès  de  cette  famille.  On  con- 
çoit dès  lors  que  le  nom  des  La^utr^iT,  révéré  en  An»e- 
DÎe>  devait  puissamment  contribuer  à  la  réussite  de 
cette  entreprise.  Nommé  d abord  (le  19.oct*  1837) 
commandant  militaire  à  Tauris^  M.  LaaarefF  eatra 
immédiatement  en  communication  avec  fea  Armé- 
niens des  kbanats  de  la-  province  d* Aderbékiian  ;  ils 
v^enaient  en  fpule  à  Tauris  réclamer  la  protection  de 
leur  compatriote.  ^ 

Les  Arméniens  d'Aderbéidjan  étaient  divisés  en 
deux  tribus  difierentes,  savoir  :  les  ArmémeHs  pro- 
prement dits  et  {es  NeHiniena,  Qn  espérait  que  ees 
derniers,  qui  étaient  en  plus  grand  nombre,  pro&e- 
raient  également  de  la  sollicitude  du  gouvernemenrt; 
russe ,  maïs  cette  prëvisîo6  ne  ae  réalisa  pa$  ;  Ua  pr^ 
terentToreilie  aun:  perfides  insinuations  des  Persans, 
et  élevèrent  des  puétentima  inadbuissibles.  Lu  Hu^e 
voulait  vdir  dans  ses  nauvesiux  sujets  des  hommes 
sincèrement  dévoués,  et  nullement  de»  masses  turbu- 
lentes qui  ne  se  soumettraient  qu^  dans  {e  but  de  re- 
cueillir quelques  bénéfices ,  et  elle  repoussa  les  condi- 
tions exagérées  des  Nesiorjens ,  dont  un  petit  nombre 
seulement  se  décida  à  passer  sur  {e  scJ  rUMe. 
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Le  gcMiverneinenl  persan  cmt  d  abord  que  les  vërir 
tables  Aropiéoieiis  ne  montreraient  pas  plus  d'eœpres- 
sèment  que  les  Nestortens  à  émigrer;  mais  lorsqu'il 
vit  le  zèle  et  labnëgation  des  populations/  qui  aban^ 
donnaient  leurs  }»nopriétés  et  des  ëtablijtsements  sécu- 
laires avec  une  ardeur  et  une  simultanéité  incroyables, 
il  en  fut  épouvanté,  et  seQbrça  de  neutraliser  autant 
que  possible  par  des  intrigues  et  par  des  obstacles 
fe  succès  de  cette  transmigration  i  II  fut  défendu ,  soys 
peine  de  mort  y  à  ceux  qui  restaient  d'acquérir  les  bien$ 
des  émigrants;  cette  défense  n était,  à  vrai  dire^  que 
secrète  >  ma^  elle  produisit  néanmoins  l'effet  qu'on  en 
attendait.  Deux  fonctionnaires  persans ,  Mirza-Massoud 
et  SéoaînOy  ainsi  que  des  agents  de  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes  furent  adjoints  au  coi€inel  LAzarelT  ^ 
amtrarièrent ,  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  les  di»- 
positicns  du  colonel.  Quoi  qu'il  w  soit ,  les  Arméniens, 
voyant  toufts  les  difficultés  que  leur  opposait  la  Perse 
dans  la  vente  de  leurs  propriétés,  proposèrent  au  gou* 
vemaxient  russe  d'en  faire  f  acquisition  au  tiers  de  leur 
valeur.  Le  colonel  LazarefT  ne  crut  pas  devoir  adhérer 
à  cette  proposition ,  par  la  raison  que  les  iKMnmes  pi> 
ses  dans  le  trésor  russe  retourneraient  nécessairement 
dbns  les  caisses  du  schah  de  Perse,  ce  qui  aurait  pu 
occasionner  de  nombreux  conflits  ;  d'ailleurs  le  gou. 
reniement  n'avait  ma  à  la  diqpoàtion  de  M.  Lasiareff 
la  somme  dé  t4û0  ducats  de  HdSande  et  400  roubles 
en  argent  que  dans  f  unique  but  de  secourir  les  émi*' 
grés  prolétaires,  auxquels  il  n'était  alloué  que  5  roubles 
en  argent  blanc  par  tête  (20  francs  à  peu  près),  pour 
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subvenir  à  leur  établissement  *.  Alors  ceux-ci,  n  écou- 
tant que  le  désir  quiis  avaient  de  se  soustraire  à  h 
domination  mahométane,  se  livrèrent  à  la  discrétion 
de  la  Russie  ;  ils  déciarèrent  unanimement  qu*iis  se 
fiaient  en  ia  générosité  de  Tempereur  Nicolas ,  qui, 
sans  doute,  disaient-ils,  leur  saurait  gré  de  leur  dé» 
vouement  et  les  en  récompenserait. 
.    Non-seulement    le  gouvernement    persan   et  les 
agents  anglais  suscitaiait  de  nombreuses  entraves  aux 
projets  des  émigrants,  mais  ceux-ci  eurent  encore  à 
en  essuyer  de  la  part  des  habitants  musulmans,  sur* 
tout  de  la  féroce  tribu  des  Kourdes,  peuple  sangui- 
naire et  barbare ,  qui  habitait  un  pays  montagneux. 
Il  était  impossible  de  se  prémunir  contre  leurs  at*- 
taques  :  embusqués  dans  les  gorges  des  montagnes  qui 
entoxu'aient  leurs  habitations,  ils  attaquaient  les  con- 
vois même  en  plein  jour,  et  forçaient  souvent  des  co- 
lonnes entières  d'Arméniens  à  rétrogtadér,  au  prâit 
que  M.  LazarefFse  vit  obligé  de  demander  du  secours 
au  général  Pankratieff,  qui  commandait  un  détache- 
ment à  Ourmia.  Cette  ville  faisait  partie  des  états  du 
schah,  mais  il  était  convenu,  d'après  le  traité,  que  les 
troupes  russes  ne  1  évacueraient  qu'après  le  payement 
intégral  de  la  contribution  imposée  ipar  la  Russie  à  la 
Perse.  Les  instructions  que  le  colonel  Lazareff  avait 
reçues  du  général  en  chef  lui  enjoignai^it  de  ne  pas 

^  lies  pins  indigent!  recelaient  5  roubles  en  argent  par  famille, 
pour  les  aider  à  quitter  le  pays  ;  il  n*ëtait  guère  permis  de  leur  en 
donner  plus  de  10.  Cette  somme  n*ëtant  pas  suffisante,  M.  Lazareff 
emprunta  pour  8onj>ropre  compte  9000  ducats,  qu'il  distribua  aux 
Arméniens. 
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employer  les  voies  de  ia  Tîolébcè  poilr  ééMnxàûBt  les 
ArmétHeiis  à  passer  £fti  {liuisie;  toùt^  <Ia  côté  de- ces 
peapies,  deYait^ire  libre  et  spontané.  D'une  autre *pàit 
ie  prmte  faeritièF  AbbasrMirzà^  -lors  dé  laùdîençe  de 
coi^  dû  colonel'  Lasareir,  avait  employé  joutes  les 
fleurs  de  f'ëlocluence  drientale  peur  engager  ie  colonel 
à  ne  pas  ab^er  de  'f  înAience  que  lui  donnait  sa' po- 
sition spéciale  sur  lesl  populations  arméniennes.  Les 
op^^tionsde  lif.  Lazareff  prouvent  qu'il  n'outre-pass^ 
pas  les-  ordres  qui  lui  étaient  donnés;  d'ailleurs  l'ar- 
deur des  Arméniens  n'avait  besoin  d'aucun  âtimufaht 
*  pour  se  porter  à  lemi^^tion  :  ifs  répétaient  sans  cesse 
qu'ils  aidoraient  mieux  brouter  l'herbe  ruis^è  que  de  man- 
ger le  pain  persan.  En  vain  les  agents  persans  et  ah- 
l^ai^ieur  disaient-ils  que  ie  sort 'qui  les  attendait  en 
Russie  était  misérable  y  que  les  jeunes  gens  seraient 
tods  enrâlés  dans  les  régiments  russes ,  et  les  vieillards 
voués  à  l'eâdavage  ^  ils* restaient  sourds  à*ces  décla- 
mations;  MehemedTflhir  khàn'^  Inh  dés  graqds  di- 
gnitaires du  sohah^  poussa  pliis  lôiii  f  insolence  :  il 
persuada  w  schah  qu'il  avait  entendu  lui-même  les 
]^aiutes  d'un  ootivoi  de  deux  cents  jfàmili<3s  émigrées 
^i  protestaient  contre  la  violence  des  Rtisses.  Le 
eoionei  LazarefF>oftIonna  aussitôt 'au  convoi  de  sus^ 
pendre^  sa  marché;  ÎH  demanda  à  Asker  khan^^  gouva^- 
ttôttf  de  ia  province  d'Ourtuia ,  de  lui  envoyer  une 
petisbnne' digne  de  eonfmnce.  Asker  lui*  envoya  son 
fils ,  avec  lequel  M.  Lazareff  se  rendit  sur  les  lieux  où 
les  soi^fisant, mécontents  avaient,  fait  halte;  le  fils  du 
gouverneur  les  interrogea  tous,  et  fut  saisi  de  surprise 

•  - 
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Iof$<}iiil  ^itendît  unannncment  dëcîai^sr  :tfa*Hs  pré- 
feraibni:  t herbe  russe  im  painperemn.  Cet  fnefaieiit 
ilonn^  lieu  %  une  coFresponciance  entre  Fbérkier  du 
ti^ône  de  Perse  Abbds  Hif2â>  et  le  cokwel  ÏManSK 
Tout  ceci  aeœpéchft.  pôjbt  M,  Lanteff  de  tnms^ 
porter  ^nsr  te  territoire  ruâ$e>  dans  i*es^ce  de- trois 
tnois  et  demi,.8>2[49  fiimiflefr  chtiétîeiiaes^  ce  qui 
forme  un  totdi  denvîrcm,  40,0i)0  incUVldiis.  C^ 
Goasse  énorme  d'hommes  ^  ia  .  prëdpîlalioB  avec 
laquelle  ils  voulaient  abandonner  la  Perse  et-  fim* 
patience  qu^ils  témoignaient  de  passer  en  Russie  fti« 
cait  préjudiciables  au  résidftat  de  cette  transmipatioo.  ' 
Un  autre  motif  Êôsait  encore  hâter  ia^  translalîpn  <^ 

a 

Arméniens^  daprè»  le  traité  de  Tourkm^itcbaï^  il 
était  stipulé  qu  aussitôt  que  la  Perse  ^aumit  payé  \f 
premi^  k^mràur^  des  indeicnnÂés  dues  à  Ja  Ri«s^ie, 
I^  troupes  de  cette  puissance  évacuemem  mméêm^ 
tement  le*  territoire  de  TAderbéi^jan  ;  Faigf nt  aymut 
été  versé  à  Tauris  vers  le  V  du  mo^4*iCvrii  1:8^8,  ie 
corps  d  armée  tPusse  devait  quitter  Ourmîa  ie  20  du 
u»eme  mois  ;  de  Si  cette  protnptîtiide .  cfok  pirodiHHt 
une  trop  jg^rande  agglomération  de  monde»  et  oooa- 
sienna  quelques  désordres..  Les  agents  m»!^  uvaie&t 
beau  ^i^ser^ous  les  DK>yen6<|ui  ^taiUftt:  en  leiur  poii- 
vpir  pour  remédier)^  f  insul^nde  d^  sipproyiaÎ0n»e- 
mehts.,  f afflu^ice  des  émignss  était,  trop  coni^déii^e 

pour  ne  pas.  faire  naître  d^  embarras  >  quéprouvèreifit 

■     * 

^  Noos  donnons  ici  ia  traduction  des  lettres  du  prince  Abbas- 
Mirza ,  et  celle  des  réponses  da  colcilinsi  La»îreff. 
^  Le  kourour  tant  8  millions  de  ronMvs. 
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surtout  ^eux  ^i  étaient  ontm  àkm  fe  Uian^  de.Khf- 
khitchevan.  Bien  que  la  mission  du  colonel  {iimr^ff 
ne  s*^tmdit  pas  an  dé^  def  Amxe,  ayant  appris  que 
ie  17.nai  aes  eo^^ieiigiottBtiits  nanquaîeiiit  de  vàupsê 
et  a'fétuîeiit  eoeere  abiîléa  ipie  pair  dea  >  tentes  ^  il  a  em- 
pittm  de.lrettîr  k  leur  secaiifi ,  et  iew  djsHifaua  itoiu 
r^afgeot  qu'il  (mt  tn>ttverà  Mei^tdi^yan,;OÙ  iteiiriya 
{e  SÔ.flNâ.  lÀilont  piit  un  iKMiVei  aspeoi,  et^ie^cou*' 
rage^butttt  dé»  Annëiiiens  se  rele¥a«  . 

Mais  k>9«èite  ajific  fa  Turquie  était  déj^f^omm^ 
•  fiée  y  ^ie  oolofiel  lamreff,  après  avoir  pncsEique  ^entio^ 
imaeikt  tormié  sa  Mnsîon/^t  eimrge  deuai  offieiers 
supi^ieiucs  de  conduire  le  peu  d  emignés  qui  reslascfit 
^acpte  au  fiejt  de  leur  dl^stinatioo ,  partit  pour  farinée 
et  mi.rmlk  auprès  dm  gériénd ^n  chef,  qui  (M  tm^* 
tît  du  wocès  de  «on  opération. 


•  ^«  • 


PRBlflERE   LSTTRB   d'aBBÀS-MIRÏA .   HERITIBR  pS    LA. 
COURONNE   DB   PBRSB,   AU   COLONBL   LÀZARBFf! 

■ 

«  Au  très-ëîevé  en  gradér,  ti^s-noble^  sagfe'fcfl  élu 
«parjpi  les  grands  seigneurs  chrétiens ,  au  colonei 
«La^arèff.  \ 

tt  Que  tout  ie.  monde  en  soit  instruit  L  aident  qui 
«  deyaît  servir  à  feire  cess^  l'occupation  dé  Khoïa  et 
«d'Odfb»i:a' été  reçn  daia  tepîtaie  dé  rEehéEata^  et 
«  ïiGMB  Jup^Monerqne ,  confoÉméibent  «h  '  tmiln  itoûdu 
«an^c  M;  ie  générd  .d'iilfiintttne.(!Basiiéacîtck  ),  fes 

SI. 
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«  proViinecB  snsmetitiofiiiéeft  seront,  ptr  fa  giâoe  4e 
«iDîeii-/ évacuées;  -- •     >'  • 

'  j«  Vofife  ibanitç  ndl^sse  n -ignore  sans  doiite  pas 
il  quiil  aiétet stftt^,  relirtrreaient  aux  AfOMinieiKy  i|iie 
M-oeiui  d'entre  eux  9fa\  cMpirefaîent  rester  dan»^  leurs 
cifoyei»iné  [ioiwriient  étve  contraints  par  iavieiene^ 
«à  qafcter.Ie  payà^  os  qû aucun  obstade^  ne  pkmmiit 
«iétve  iutoitë >  à<  ceux  foi  >  voudraient  abandbniiér  ces 
M  contrées.  Des  mesures,  ^yâxité^  prisél»  aùfourd'àui 
«^{XMDnr  févacJuàtion  de  ces  '  provînces/  f ai.  pénsë  ^'3 
avérait  nëoessaîre' d'envoyer  sur  les  iîeuK^  pour  en  « 
«ssfveilier  Cex^eution,  un  hcname 'fidèle  et* sût,  cest 
itfpMrquov^ilai  fait  choir  du  trà9»^vëen<  grade  h^e 
«dignitaire  intime  Malitned  Tahir  khan*,  afin  qtfil  se 
(«  se'ti^atispQrte  ià  oii  fiera  besoin  et  fasse  iaiiécutar  ce 
«qui  a  été  arrêtée 'En  conséquence ,  votre  ihauteno^ 
«  blesse  donnera  des  ordres  pour  que  personne  ne 
tt  force  les  Arméniens  à  émigrer,  parce  qu  il  est  bien 
it  entendu  que  quiconque  désire  s'en  aller  est  le  maître 
rt  de  Wftir,  et  que  t'eluTqùi  lié  le  veut  pas  à  lè  droit 
«  de  rester. 

ji,  «  ][^.i^Qis  de  pbayai^  al^lé,e  1243 ,(1^8Si«).  » 

REPONSB   DU    COLONEL   LAZARE  FF   A   LA   PREMIERE   LËTTBE 

DU    PRINCE    ABBAS   MIR^A.  "^ 

'"I""  •■■■',«  Altesse,     '     r-  -;•••"'•'■'"  .^ 

'  /  ((cJ[jaiéii^rhbniieur)fdei;k*çdeviaîn{parT^ 
«rhdmmvtiiQâtîoii de^Vi i Aiidrdatiwj  act.payfmentde 
ft  l'argent î  pour'  lèf  khanat  dXihiihaifa  éfe  «à  ia  >  kraUismîgni'' 
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«  tiqn  des  obréliens.  Je  m*empiesse  de  soumettre  à 
«  voire  très-éminçnte  personne  les  d^ails  4^1  épera-* 
a  tiens  qui  mont  été  confiées  par  soii<xc:M.  le  ooriite 
(cPaskéwhchiErivanskr^  €n  vertu  de  lartide  I6<>d«i 
ai|raité.deTourkmanldbaJf;.dIi;  y  verra  ia  fualio&avec 
«  hiqnéle  jfzk  frocédé  à  leur  exécution.  «  ;     :m  ;.  ;  i 

.  «  Afih/ d*ëcfffter  toute  influence 'jperaonnéllei:  que 
a }  auras  pu  ençorcer  dans  cette<  affiiire,  fai  cékai^éjdfss 
a(Officiër&. supérieurs^  digries  de  toute  eonfianbe,  de 
«j^eceyCiirJes  pétitions  des  habitants  qw  désînûeht 
<(  Tolonlsôrenent  piisser  s<>us  la  domination  de  la  lUts-' 
tt  sie«  Vouiant  en  outre  dissiper.  JeJUaindredoiite^qie 
tiïen  aurait  f^u  élever  sur  la  loyauté  de-moniopéra- 
(f  tion,  j'ai  engagé  leBeg^er-bek  d'Ourkniaîàmenvoyer 
«  des  £)nctiQnnaires  persans  pour  suryçilléir  imeé.  offi- 
«ciers^  ce  qui!  .a  été  obligé  d*âccordêr,îà*ittesi  près- 
«.santés  in vitatio^l^  Jai  paiement  prié' M^tWiUock^ 
tf  capitaine  au  service  d'Angleterre  ^  MégVLé  tie  la 
«  Compagnie  des  Indes^  d'être  témoin  de  leaD^cutipo 
a  de  eette  affiiire/mais  ii  ma  fépondu  ifu^ii  4taàl  cdn- 
o  vaincu,  par  ce  qu'il  voyait/  du  désir  .unanitne  des 
«  Arméniens  de  passer  en  Rissiez  et  quiti  .croyait^ ^e 
«  sa  prince  élait  inutHe^  Cep^idant  des  bmil»  ou- 
«  trageants  et  attentatoires  à  la  cfignité  du  gouYisrne-' 
«  ment  russe  étaient  répandus  par  la  maiveiUân^é';  f  en 
«  informai  notre  commissaire  près  de  Y.  A^^  et j  après 
«  avoir  confondu  le  mensonge^  je  bote  vis  obligé  de 
«  porter  à  k  connaissance  de  tout  le  monde  la  décision 
«  des  hautes  puissances ,  relativement  à  la  translation 
ft  des  chrétiens ,  ainsi  que  de  faire  connaître,  k  ;ma- 


I    / 
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«giiaiifinité  de  mon  très'puisssint  sonveraîn^  qui 
M  tf^  toujours  une Âain  secoqrabie. auxuidUiettreux. 
tt  ii  en  résulte  que  i^  soraines  qui  m'ont  été  confiées 
«  poâr  Yenir  au  secours  de  cieux  qœ  manquent  de 
«moyens  «ddessaires  pour  mdtser  leurÉ  vœux /ne 
«  Font  été  que  dans  un  but  de  J^ienfiiisahce  qui  n  a 
«  rîen  d'iOëgaL  Piour  .^ter  fout  reproche  uità-ieur, 
«  j  ai  de  plus  fait  soietifiefiemeiit  annoncer  en  présence 
M  de  Mv 'SéminOy  agent  de  V.  A.  ^  et  de  Mirsa^^Mousta- 
«  pha  y  secrëlàiFe  de  Minia-Massoud  au  fort  dé  Ditman  ^ 
«que  eeux  qiiî  désirent  quitter  ie  paya  peuvent  le 
tf  élire  sans  obsiacfe ,  mais  que  lolite  mesure  vidente, 
<cixN9un6  contmire  à  f esprit  du  trarté  de  paix,  serait 
«  sëyènmient  réprimée.   -       • 

itje  croîs  de  mon  devoir  de  déclarer  à  V.  A.  que  ] 
«  fai  trouvé  à  Saimas  et  à  Ourmia  tm  pay&  superbe  et 
«  abondant,  aussi;  ma  surprise  a«4-dle  été  extrême  en 
«  apprensmt  les  nombreuses  exactioti^  dea  propriétaires 
((  qui)  par  leur  gestioti  injuste  et  vexatofre,  abusent 
M  de  la  confiftiee  de  Y.  À.  Par  suite  de  la  cruauté. 
«  arvec  iaqudle  ils  agisseift>  et  qtfi  est  si  eontr«re  ani 
«^a^ttments  de  V.  A.  ,jôu|our3  ma^anime  et  bién« 
«  fiiisante^  et  pour  détourner  lés  châtiûienls  qu'ils  ap- 
«  prébendent/tts  Calomnient  les  mriiieures  intentions 
«  en  fa»Ént  cottrb*  ie  bruit  que  Ton  a  recours  à  fa  vio- 
K  lêâee  pour  obliger  les  chrétiens  à  émigrer.  Telle  est  h 
<t  Cause  unique  de  cette  disposition.  Ëh  voici  tm  exem* 
«pie  t*Màhméd  T&hir  fchan^  arrivé  à  Ourmitf,  se 
«plaignit  à  moi  de  ce  qu'ayant  rencontré  un  p^ffii 
«  d'Arniénicwisdes  ^ages  dé  i>|amalovy,  Karigh  >  Gou- 
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«  iinagh  ^  Svatiou  e^Lo1Iioustoa ,  h  plupart  d^etitre  euK 
«  iai  aTaîent  deciarë  en  versant  des  Jarmes  qu^on  les 
u  avait  forcés  à  abandonner  leur  patrie;  j'ordonnai  sur> 
tt  iehchamp  de  suspendre  leurmalrche^  et^  voidant  per- 
«  sonnellement  me  convaincre  si  réellement  on  avait 
I  enfreint*  mes  ordres ,  je  priai  les  autorités  persanes 
u  de  me  fiiire  accompagner  par  des  fonctionnaires  >  afin 
«  de  Élire  rendre  à  la  liberté  ceux  qui  se  plaignaient 
<  d  avoir  été  contraints.  Asker  khan^  propriétaire  des 
«viila^  eusoientionnés/çnvoyâ,  pour  maccompa- 
a  gner,  des  fonctionnaires  et  i  un  dé  ses  fils ,  lequel  en 
tf  ma  présence  y  à  une  distance  d'un  demT*agat€h  ^  de 
«  h  ftirteresse  de  Khoï ,  interrogea  séparément  {es  ha^ 
«  bitaixts  de  ces  vffiages  ;  leur  réponse  fut  ûhahimej 
«  ib  dédan^pent  tous  qu'ils  agissaient  selon  feui^  Mute 
rarJHttré)  sans  nulle  contrainte^  et  que  lors  même 
«  qu'ils  seraient  réduits  à  manger  de  l'herbe  au  iieu 
«de  pain;  nul  d'entre  eux*  ne-eongerait  a  retourner 
tf  sur  ses  pas.  Mahmed  Tahit  khan ,  s'eflTorçant  de  les 
«engager  à  rentrer  dans  leurs  foyers^. en  feur  promet- 
«  tant  de  nombreux  avantages  ^  reçut  la  même  réponse 
ti  des  habitants  des^  village  de  Kisiidja ,  AkhtiakhaB , 
<(Bakchjkend,  Aghisméil  et  Barispé*  M*  3éiliînp  m'a 
«  déclaré  aussi  qu'étant  allé  à  Savra^  Khosrova^  Av- 
«  tavan  et  Padjouk^  il  s'est  assuré  que  les  habitants  de 
«  ces  villages  étaient  également  décidés  a  émigrer. 

«  ¥•  A.  concesrra  facilement ,  après  tout  ce  que  fai 
«  eu  fiionneur  de  lui  exposer^  lé  principal  motif  qui 
«  a  décidé  les  Arméniens  à  quitter  leurs  foyers ,  et  |e 

'  VagOÊch  est  environ  un  mille  géographique. 
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tt  ne  doutd  pas  qu'avec  >  cette  îustiee  qui  ia  earactérise 
«  elle  ne, porte  àon. attention  sur  les  menées  indignes 
«  et  si  contraires  à  f  humanité  si  connue  de  V.  A. , 
«  ainsi  que  sur  les  rapports  infidèles  de  Mahmed  Ta- 
ie, hir  khan  et  d'autres  imposteurs. 

«  Au  surplus^  y.  .A.  n  ignore  pas  que^  lors  de  mon 
a  séjour. à  Tauris  et  à  Dé-Kai^han ,  où  j  ai  occupé  le 
«^poste  de  commandant  militaire ,  j  ai  partout  réussi. à 
tt  me  concilier  Fs^mour  des  habitants,  ce  qui  ma  valu 
«  une  bien  flatteuse  récompense ,  ie  t^oignage  de  la 
abienveiDance.de  V.  A.  , 

«  Aujourd'hui,  lorsque  je  remplis  avec  ia  plus  scni- 
«  pideuse  exactitude,  et  consciencieusement  h  volonté 
«  des  souverains  alliés ,  j'ai  le  droit  d'espérer  que  Fil- 
tt lustre  et  éclairé  héritier  du. trône  de  Perse  me  ren- 
ttdra  justice,  ce  qui,  je  n'en  doute  pas,  me  vaudrais 
«  bienveillance  particulière  de  S.  M.  le  schah. 

«  Je  termine  en  priant  Dieu  de,  conserver  les  joars 
.  «  de  V.  A* 

•«  J'ai  Fbonneur  d'être  pour  toujours  plein  des  seii- 
«  timents  du  plus  profond  respect  pour  votre  auguste 
«  personne ,  etc. 

a  Ourmia,  31  avril  18i8.  0 


■ 


Bien  que  la  lettre  du  colonel  Lazareff  prouvât 
d'une  manière  irrécusable  h  fausseté  des  aHégations 
de  ses  agént^,  lé  prince  Abbas-Mirza ,  voyant  ses  {»ro- 
vinces  se  dépeupler  tous  les  jours  d'une ^manière  si 
sensible,  fit  semblant  d'ajouter  foi  aux  calomnies  de 
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Tahir  khan  et  eonsorts,  et  écrivît  en  conséquence  la 
lettre  suivante; 


SBCOKOB-  LBTTRB  d'aBBAS-MIRZA. 

«Au  très-élevé  en  grade  ^  etc.,  etc. 

.  «  Que  notre  bienveillance  vous  soit  connue  ! 
u  En  recevant  la  lettré  de  votre  haute  noblesse , 

•  a  nous  avons  pris  connaissance  de  sa  teneur  et  de  la 

•  a  commission  dont  vous  avez  été  chargé  pan  M.  le 
«grand  général  Paskéwitcb,  relativement  aux  affirires 
«des  Àrmémens  et  de  leur  translation.  Vous  nous 
fc  répondez  par  une  justification  de  vos  opérations  :  il 
«est  vrai,  et  nous  ie  savons  aussi,  que  le  gouver- 
«  nement  vous  a  investi  de  cette  charge.  Les  eondi- 
«  tions  du  traité  çondu  entre- les  deux  puissances  exi- 
«  gent  ^e  Ion  n oppose  aucun  obstacle  à  ceux  qui 
«  désirent  passer  sous  une  autre  domination  ;  <î  est 
«.ainsi  que  quelques  Arméniens  de  Tauris,  après  Té- 
«  vacuation.  des  troupes  russes  et  notre  entrée  dans 
«  cette  caphale-^  nous  ayant  manifesté  le  désir  de  quit- 
«  ter  le  pays,  ont  pu  f exécuter  sans  la  moindre  oppo* 
«  sition  de  notre,  part  :  à  cela  nous  n'avons  rien  à  ob- 
«  server»  Mais  quand  nous  en  venons  à  considérer  que 
«  partout  où  vos: troupes  se  sont  trouvées,  les  Armc- 
«  ni^s  ont  émigré,  selon  vous  volontairement,  nous 
«  devons  Êiire  un  appel  à  la  raison  et 'à  la  conscience  > 
«  et  demander  s  il  est.  réellement  possîMe  que  plu- 
«sieurs  milliers  de£imifles  aient  pu  abandonner  sin- 
«  cèrement  et  spontanément  une  patrie  de  miOe  ans , 
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«  leurs  propriétés^  leurs  fariiiiis,  leurs  maiscms,  pour 
u  errer  à  votre  suite j,  sans  gîte  et  privées  de  tout? 

«  D*après  vos  paroles ,  les  Arméniens  désirent  émi- 
it  grer  ;  mais  il  y  a  deux  espèces  de  désîr^  celui  qui  est 
«  exprimé  librement ,  et  celui  qui  émane  de  |a  crainte 
«  et  de  la.  violence  ;  or  tout  ce  qui  se  passe  me  prouve 
«  que  le  premier  de  ces 'désirs  est  une  des  conditions 
«  de.  rheureux  traité  de  paix,  mais  que  votre  haute 
«  noble^e  ne  se  Eut  pas^  &ute  de  s  appuyer  sur  le  se- 
«  cond.  Jai  moi-même  délivré- des  passeports  piux  Ar* 
«  méiiiens  qui  ont  quitté  Tauris ,  et  je  pense  que  le 
«  princ^lr  motif  de  leur  émigraticHi  provient  du  dé- 
«  part  des  prêtres.  Si  tout  le  dei^  dece.pays  fa  abtn* 
«donné,  il  est  évident  qu'il.  Êiut  en  attribuer  la  ftute 
uau  f^rimat  d'Etchmiadziiiy  qui  a  menacé  tous  les 
M  prêtres  de  les  dépouiller  de  leurs  dignités^  de  les 
u  repousser  du  sein  dé  leglise  et  les  a  même  assujettis 
a  à  une  responsabilité  dans  l'autre  monde.  AujourcTiuii 
«  que  votre. haute,  ndïlesse  réside  â  Salmas^  qui  est 
It  occupé  par  vos  troupes ,  vous  envirf  ez  ées  esimmls  ^ 
«  et  des  cosaques  pour  lever  des  impôts  dans  les  vil* 
«  fafges  où  il  ne  se  ti^ouve  pas  d'Arméniens  <pii  veulent 
«  ëm%06r;  tandis  que  vous  distribuez  de  f  aigènt  à  ceux 
«ifui  émigrent.  Je  vous  demamie  à  Tous-même  si  la 
«  coBâcience  peut  s'arranger  de  ces  procédés  et  s'il  «7 
«a  pas  dans  tout  oecf  une  violence  palpable?  Les  vii- 
tf  fagea  on  >les  Arméniens  ne  manifestent  pas  le  désir 
M?de  pa^er  soss  la  dcMnination  russe  sont  immédia- 
M  tenaent  ooonpés  paK.des  aoidats  et  des.  cosaques.  Il 

'   >  Offictets  de  icosaquet.  ' 
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«  en  ràuité  que  les  habitants ,  se  trouvant  vexes  et 
«ruines  sont  forcés  d'abandonner  leurs  foyers.  Que 
«  votre  haute  noblesse  soit  efle-ménie  juge  dans  cette 
tt  ai&iiie  :  n  a-t-^e  pas  parcouru  éRe-même  toutes  les 
«  villes ,  tous  fes  bourgs  et  vfllages  pemfant  l'occupa- 
«  tton  des  troupes  itisses,  et  ne  sest-eile  pas  aperçue 
«  de  ia  liJoieniDe  qui  partout  a  été.  exerpéfe  envers  les 
«  Arméniens  ?  Aujourd'hui  ^[oe  la  guerre  est  terminée^ 
a  que  ia  paix  et  la  bonne  intélUgence  sont  rétablies 
ftecÊtfe  fes  deux  piiissancieSy  il  ne  vom  appartenait  pas 
«  éô  p^tcûùtir  ttms  le»  vifiagesi  exciter  les  habitants  à 
«  qijdtîer  le  pay^'  était  contnaiire  aux  relations  d'amitié 
À  qni'exiistent  entre  les  deux  puissances* 
'  <t  La  contraiiMé  était  kicon  venante  >  et  T^xprc^ria- 
«  tîoff  forcée  ^  ainsi  le  préjudice  qu'on  leur  a  hii  éprou- 
tt  ver  devait  défaire  à  Dieu.  Je  présumé  que  le  grsind 
u  empereur^  avec  cette  justice,  cette  loyauté  <et  cette 
<c  démence  qui  le  distinguetit ,  né  verm  p^s  sans  dé- 
iplaiah-  là  maniêrt  dont  on  agh  avec  «ne  puissance 
«  dfiée  ;  f  ignore  ce  que  pout¥a  en  dire  M.  le  générai 
«  Pasfcéwiteh)  mais  je  sais  que  sa  conduite  a  toujours 
«été  conforme  à  la  justice.  Quartt  à  vous;  «omme 
«  vous  aveK  été  vous<fnéme  employé  dans  Cetxe  affaire/ 
(t  vous  devez  çoiiv^ir  que  k  htct  et  les  menacer  n'y 
.«  ont  pas  été  épargnées.  Ëti  résumé,  f ai  "gsirdé  le  si- 
atence  W  vos  opéràffoùs/  m«ds,  après  wéit  reçu 
iiVùHjre  lewe,  j'ai  cru  devoir,  vous  répondre  briéye- 
«ttient  ei  en  instruit^on  mèfne  t^iips  le  conimisaaire 
«de  la  brûlante  «puissance  tttSIe.'       :  .  ^  < 

A  Le  mois  de  chaVal  f94^  >  i^yle  tnâlkntiétiiii  (#890).  » 
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RÉPONSE    DU    COLONEL    LÂZAIIeFF   A    LA    SECONDE    LETTRE 
'  '  DU   PRnfëB   A1IBA»^M1RZA. 

.  a  ky^nt  leu  le  bonh^àr.  de  recevoir .  '  la  lettre  de 
«  y.  A. ,  je  me  âiis  uo. devoir  de  iui  représenter  que 
«  sion  inlention  na.jçinmis  été  de  mejjiistÛer  à  ses 
«  yeiiX;  attetulu .  que  mes  dpéralions\  oiitHldu|pi»s  été 
tthsaées  sur  la  justice',  et  en  tout: conformes^  aux.  ins- 
«  tructions  qui  m<m%  été  domines  pan  M.*  le  général 
(^en  chef.  Pour  oe)qui.riQgardeMM4je$  officiera  e»- 
«ployës  S0U8  nies  ordr^y  je;  pui$  vous  JilfirBi^  que 
«  personne  d^enti^  eux.aadfiineiiré  dans  {les  vlÛa^es^ 
«excepte  M.  le ë^Ueniint-coIonel  prince  A^utrosfcy 
a  iDolgorouky .  auquel  f  ai .  dotmé,  l'ordre  >  par  défiéçence 
«pour  la  volonté d*  V-  A* ,  de  se in^ailiporter ^immé- 
«  didfteqptent  a«  fort  de*  Dîllllfin  >',Ce,  €[¥|i  .^;  déf^t-  été 
(i exécuté.-  ..    i.v    '   ..  ', 

>  Q-uant  à  lei^empliqn  de  payement  de$  ioB^ts  ac- 
«  cordée  à  ce^nx  de3  çfa^éli^ns  qui  ont  déclané  youlc^r 
«  se  transporter  en  Russie,  et  à:tou$  ceux  qiîf  à  iave- 
«air  voudront < le  fidre^  celt^  immunité  leur  a  été^afc- 
«  cordée  par  M»  le  |^oéniI:en  chef  IuHii^e>^  lors 
u  de  ison  sé^wr  à  Taillis;  pour  oe  qi^i  i\egarde.ies  se- 
«  cours  dialribuéi  jauxi  plils  pau^^ms.» -^'e^tvjleffet  iieia 
«  luunifioence  de  mon  bienfiiisMati  spuyèrain.  ' 

a  II  aest  sorti. de. Sdinas  juâ<|u'a  ce  jour  qu  environ 
«cinq  cents *£iiniilles> vinaigré  cda,  par  respect  j>9ur 
«Fâuguste  personne.de  y 4  A>»>  après  avoir  fait  qu^- 
«ques  dispositions  ;  je^pars  danain  dans  ta .  maltiçfée 
«  pour  .fe  ^t^r^S(e  ;dei  JIUkh^  Y-  A,  verra  qoipbiw  de 
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»  filages  quiUcrént  le  pays  apirès  mon  klépait,  et  par 
aoonâéqipçat  sans^^ma  {^avtfcfpationvœ'qui  iui  prou- 
(rinera>  de' fat  manière  ia  pIiis<*<évîclMte  que  ceine  sont 
Kpài  mcsfiosiimati^n^ytmais  iMn'Jes  vexàtioils  qiie 
«iœ  proprîétâirea*  cmrqent  Parles  cbrà  (fài  for- 

uicevA;  ces  derniers  fciabtndoiiiieir  lebrs; foyers. 
;  cJ*arl)9i;^oar»8C]^pofetiaementexfimîhéies  plaîntes 
cqur  mlont  >éie  présenieesy  et  séffèremcsnt  réprimé 
oies  abttt;  défense  a  été  fidtei  jpar moi  d 'inftuencer  les 
ttbai^ntSy  paSi  mâtoe'  par  des  conseils^  à  quitter  le 
«  'pfty&*  J'aL  pfessonpeifement  décltfvé. plusieurs  fois  aux 
«  lèches  (fa'il  Jeur  •sem  bîch  difBcik  d'Bcqùénr  des  for^ 
«  tanes  aussi  oqnsidétabiei^^^e  ediescpi'iisafaanctdltnent 
«en  Perse;  j apprends  néanmoins  que^  nonobstant 
«nus  qonseiisv  fa» pltiS' opulents  passent  en  Russie. 
: .  uJ^*ûm^e  filutoier|^é,  et  je>  ponltfiéns  que  «les  moTiies 
tfidu  manasttee  é'fitobmi&^izin'Ontt'GOii^ieilié  et  Iméme 
«  jpeutHétveJoiit  btvpbyé'b^foFoe'eties  menaces  pour 
«  déterminer  les  chrétiens  à  quitter  le  "payer.  Mais  ceci 
«a  eu  lieu  avant  la  conclusion  de  la  paix;  or  V..  Â. 
a  m  accordera  que  pendant  {es  hostilités  les  ennemis 
«empfafanCitétisiieiiilioyi^e^  se  kiaîi;e  véciproque- 
<tfiaieni$"aiaisiiJe{^  que  ia^paix  et  kiboéne:  faarmo- 
ttinÎ6Moni''Jété]rnétab]ies  eifti^  fesi'deuxgltmde&p^ris- 
«Wfceis)}  a^séitèremNBiit  défei^dii  deinpioyer  d^onnais 
^.dè  pat^Ski  infhiène«9>iet'petBiniiie  ne:pounr»  me 
ft-'f^Mv^hen^Af^Eet'  qûe^  depuis  la/ concfanon  .deûla 
â'^xâHy  fe>iéa||^taît^'me^aeé::eti  fo^  vioiènoe;àf>ses 

•«  ,Iia<  ttiriàcalièb  dfs  tix)upef  diins  fas  '  villages'  é^  ia 
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a  perception  dès  împôtâ  a'eolrent<  d'aucune  mwixe 
«  dans  mes  attributions  y  él  n'ont  «icim  rapppit  avec 
«  las  fonctioiis  dont  \e  sub  investi.  Ces'  OKSurtt  dé^ 
«pendent  de  1  autorité  iniBiédîalie  du  gënëi^  Paii- 
«  kratieff^  ijni  est  en  relation  pennaneiite  av#c  Mind" 
«  Massond,  lecpiti^  pmi>abiciaent,  ivnd  ccMnpie  de 
«  tout  à  V.  A«;  par.conasquent  A  se  ooiment  pas  à 
(«votre  aiigitete  perso^na  do  iD*f9cnIper  ainsi  «or 
«  d'ni|ii8tes  déiationsi  Qiiaidi  à^ioi^  ncm-éeidementije 
«me  présenterai  sana  héai^rdbvanl  )e  irèt'fiamd 
«  mtmarqiie,.  ]Bion  angiute  maitre^  pour  lai  aounietlF^ 
«  ma  €ondaîle>  nkia,  fort  de  ma  ccmaeienoe^  m  am 
»  prêt  à  vrendre  oofli{)te  à  EMeu  de  k.<pumtd«  de  mes' 
«  actioiis. 

«  Après  tout  ce  que  fai  eu  riumneat*  d'eiposer  à 
4(V.  A.,  je  me  flatte  quefla.me  remfra  pistioeyet 
«  quelle  ne  trcmyera  rien  que  ide  fort  natucci  daoa le 
«  diQWique  jai  toufourA  eu  d'être  utile  à  me»jG04i)e|i'* 
H  gionnairea,  etc.  » 

LETTRE    DU    COI.ONEL   LÂZAREFF    À   MAHMED    TAHIR   KHAN. 

'  •  •  -.  ';.■■•. 

.>  -,      '  .    ,  .  r    • 

H  J*ài  cptt  «pitt  le  mèiifionge'  éluît .  in»Mii{totâijb;  vm 
«  la  haute  dignibé  et  fhapQrâUe  rang  diuo  kfaap;.«atf 
«  vaés  ayant  com^àîno*  dlune  lâche  rnapoatum^par'  k 
«  témoi^ge  du  §h  d-A«fceJr  ]AiMk-^^.éhiugé\dRi^fQÊ^ 

m 

#:tioimer  ^es  'hi^irtaetS'de;Dja«!nidei^^  Sdli%fay  etb.^ 
«qui,  :aptè8  s'être  plaints. d^  b^  mtieatà *d» khBÊ»^ 
«  fint  uhanimemeot  dédBitéqu'iUrfn'é^prment  l[jM^ 
«  rus^e  ùLU  pain  persan  y  je  me  crois  obligé  de»  nrans 
«ideclater;.  khan,  tpi!a(MPèa  de  ^pàreMair'fiturbcde&je 
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a  oe  veux  plus  avoir  aucttn^  relâtion  avec  vous^.  et 
«  que  |  en  ai  instruit  S.  A.  rhéritier  du  trôné  de  Perse. 
«  Je  vous  déclare  en  outre  que  |e  ne  permettrai  k  per- 
<i  sonne  d  attenter  à  rbotmeur,  non-seulement  des 
«  Hncdonnair^s  que  fai  sous  mes  ordres,  mais  pas 
«  même  à  celui  d'un  simple  cosaque  :  mes  actions  ont 
K  été  et  seront  toujours  justes. 

«  Reiativmnent  a  Salmas ,  vous  saurez  que  dans  eetie 
«  vffie  se  trouvé  le  d%ne  et  estimabie  Mirza-Massoud, 
«  accompagné  de  IL  Séminov  et  que  ces  deux  d^ni* 
«  tmes  ont  été  témoins  aix-mémes  de  l'imposture  des 
ttfiripqps. 

u  L'expérience  vojis  prouve  assez  que  les  .Russes^ 
«  pins  que  les  «utres,  observent  la  sainteté  des  traités. 
M  Quant  à  vous,  vous  bfÇ  devriez  famais  oser  en  par** 
«  1er,  après  l'action  indigne  que  vous  venez  de  com-   ^ 
«  mettre.  » 

Salmas,  97  avril  1698. 


Un  événement  d'une  aussi  grave  importance  dans 
les  £istes.  de  f faistdirç.  mériterait.sans  4oute  une  réfec- 
tion plus  étendue.  Notre  intention  n'a  été,  dans  cet 
exposé  ^wcitict^  que  de  présentisr  sous  son  vérit^ible 
jo^r  une  question  4{ue  d'auXMs  ont  rf  ti^^oée  aou$  {as 
oeuIeuFs  les  plus  odieuses,  En  remontant  àja  spur/Qj^ 
de  ces  récriminations  hostiles ,  on  reconnaîtra  &oii^ 
ment. le  mobile <qti^  a  pu  lèSidîcter^.L'emrie  qu'elle. a 
^âté^i'Ies  ifit^réts  de  d/^%  étions  que  sodi  $^çcès 
a  firâ^s  et^iravem^t  coiiipromis,  ne  fuyaient  aaiian- 
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qner  jd'excher  un  blâme ,  auquel  ne  saurait  s'associer 
le  lecteur  impartial.  Tout  esprit  dégagé  de  pareilles 
préoccupations  ne   pourra  quadmirer  au  contraire 
cette  migration  remarquable^  dont  l'histoire  profene 
n'offre  pas  un  second  exemple.  En  efiet ,. depuis  ta  fiKte 
des  Hébreux  sous  la  conduite  de  Moïse  ^  nous  ne 
voyons  que  des  transmigrations  forcées  et  infiniment 
moins  nombreuses ,  tandis  qu'il  s'agit  ici  de  presque 
toute  une  population  quittant  à  la  fois  et  spontané- 
ment ses  foyers  et  ses  dieux  pénates  pour  aller  cher- 
cher  une  nouvelle  patrie,  plus  favorable  au  dévelop- 
pement et  âu  libre  exercice  de  son  industrie.  Quant 
aux  résultats  fâcheux  qu'aurait  eus  cette  entreprise , 
au  rapport  des  jourhitux  anglais,  nous  pouvons:  assurer 
<{ue  M.  Xjazareff  y  a  élé  complètement  étranger  :  nous 
ignorons  du  reste  sur  quoi  spnt  fondées  leur^  alléga- 
tions; tout  jce  que  nous  savons,  c'est  que  les  avantages 
que  la  Russie  en  a  recueilli^^oiit  prouvés  par  un  rap- 
port du  ministre  russe  M.  Griboyédoff  :  il. -en  résulte 
que  la  transmigration  des  Arméniens  sous  les  auspices 
du  colonel  Lazareffa  occasionné  à  la  Perse  un  préju- 
dice de  4  kourours  (c'est-à-dire  3  2  millions  de  roub.) , 
ce  qui  peut  servir  de  supplément  aux  64  millions  de 
contributions  qui  lui  ont  été  imposés  par  les  Russes. 
Les  difficultés  et  lés' périls  de  dette  entrepris^  ont  été 
imtneïisès  ;  il  suffit  de  se  rappeler  le  massacre  de  la 
mission  russe  à  Téhéran ,'  pour  se  convaincre  des  dif- 
ficultés sans  nombre  que  iesemplojiiés  itmses  ont  eues 
à  sdHuonter.  Si-  M;  -Griboyédoff,  mitiistretfun  sou- 
vétuin  ^et*  vanv^eur;  à  été  assassiné  dainâ  ë6n  'hdfef  en 
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plem  joiuv  (fains  la  capitale  de  la  Fe|9eVpoiir  &9<m 
pris  sous  sa  protection  drax  femmes  chrëtiehilèSi  à 
combien  de  daijgers  M.  Lazareflf  nëtait-il-pâs  exposé 
en  prot^eant  et  transmigrani;  ^40,000  Arméniens > 
Sans  doute  3eit  aisé  de  déverser  leidâme  sur  toutes 
les  acticmB  humaines  ;  ia  haîneet  Fetivie" surtout  sotit 
habiles  à  d^turer  les  intentions  les  plus  pùrës  <ôt  les 
fiaiits  les.  plus  concluants  j  mais  le  spectacle  d*uné  pcV' 
pulation  de  40^000  àpaes/  «'ébranlant  spontanépifnt 
à  la  voix  d'un  seul  hooime 9  «baïulbaBaiit  habitationa^ 
.propriétés,  fortune,  avec  uâe  confiance  et  une  abné- 
gation admirables ,  constituera  toujours  un  &it  digne 
d*étre  placé  au  nombre  des  événements  histpriq[uê^ 
de  b  plus haitte  i94pK>rtHiice^   ^    !^  .^ 

,  '    -  .     •  ■  ...  ..      '.I     ',•,.;•  I 
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Sur  (es  noms  ceptes  dé  quelques  rilles  et  Villages  d^ypte 

parif.  Akkrblab. 


>  . .   ' 


NOTE    PRÉLIMINAIRB. 


Le  mémoire  sur  la  uoinendatnre  des  villes ,  bourgs  et 
jes  de  rÉgjpte,  qu'on  rt  lire,  est  Fouvrage  de 
M.  Akerblad)  par  qui  il  m'avait  été  adresse  de  Rome,  il  y 
a  bien  des  années,  avec  prière  d'en  faire  lecture  à  la 
dbuise  dliistoire  et  de  littérature  ancienne  de  Ilnstitut. 
Fj  lus  effectivement  une  partie  seulement  de  ce  me^moire. 
J'étais  encore  indécis  de  Tnsagé  que  je  devais  faire  ulté- 
riearemeftt  du  tmvaB  de  .men  âavant  ami,  fenrqute  p«- 

xui.  ta 
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volume  de  c^  .importafit  puvj*affç  Pauteuf*  traitait  avec 
J^ëaivcoupVI'^rumtîoh  îé'ihème  sujet  dmit^s'etaii' occupe 
lif/'A^é^àé-,  ^  b\f^l  ^U^  âiibtiÉië-cônnàiiifttocé  dèk  i^i 
Aè»cile«>dusttt«isk  «liételu  Je  ^cnb  y«r&tk»iMtoée  dottiieli 

ete  cause  qui!  avait  ete  (prevenu  par  ]^.  Quatremère.  De^ 
puis  ce  temps  lerudition  orieiitale  a  perdu  M.  ^AKerblad 

àiiiki  .le  tqrt  involontaire  dont  je  pi^etais  rendu  coapabte 

iâWi^^'(^ai^rfi!/'ûi^ï4ii^>'ii^^^ 

^e  moment  tous  les  résuItots^^Sèi^i'éf^rcfiës^'d^m  Uvài^ 
tremère ,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  qu'ils  seront 
ett-|^<nérat  -confirmes  |Mir  celles  de  M^  AkgrMuJ-,  etiaftte 
concordance  ne  saurait  être  indifférente  aux  personnes 
que  ce  sujet  interesse  (^"{lllii  l||è'4llf^chent  que  la  vérité'. 
Si  sur  quelques  points  les  deux  savants  auteurs  diffèrent 

pobr^a  y  gii^gner,  saips^^up^  ^^ppjlAtion  justement  ac- 
.  quise  de  Fun  pu  de  l'autre  des  deux  savants  qui  ont  couru 
la  même  carrière  en  reçoive  Sucune  atteinte. 


M         ( 


!     /I 


Èai^ôn  SiLVBSTRB  DB  Sact. 


f,  ■ 

V  ,         .„     I^TROPl/CTION.'  '  ,  , 

"'ï»é?îonïJè  imno<êë  du'è'nou^  à^nimes  ïedê^ablés'^ 

Sj  Jii/. 


' 


logie^  f hifltoîi^  et  la  géognpbitdtè  aûdens:  peuples/ 
qwcHi-d^rchenih  en  ^vun  ckins.ie&  quvmges  qiki  noW' 

SBAee  daafiettràs  en  Europe  ^  tous  les'Sàranti^qiri.pDt- 
Ut r  devf antiquité  f objet  <ie  lean  ëtndes:  ont  ém^ 
gnenaementiceobdmhë'fet^codsnlté  les:  ^lite  4®  ecs: 
atttqais  iq^ji^oiiept  •loctei.jei  ipienx.  fîiusi  tard  en  V«st  * 

déenne,  et  quoique  jusqu'à  présent  on  ne  pMsèdeqi/n» 
aAMÀ  petft  nàinfaaiGrjda  feià*s  ouvrages^  on^ne  ^saurait 

Tàste:h'emfiÊplitikédÊt%  Mvanta9esfOonsîdend>fea>qfii[d 
fiant  >rq}i«tteE{qD'uf  grwd  ivnbfe  iJeriNrealsynaqiieai 
^mmfdÎBïikoé  les  -oiuvMilis  idés-  Neftoric^is  ei  Jaco'^ 

Ules'.M(i«ûksent  étue  ^nanllBB-^ par: îles  iëi|Mll&'fcbi^ 

:  Lîé^îse:  œpto,  aofviaaneèemaf que  .êf Iles  que.(iiQm> 
iNii{ani  dei  p^mméri,  m  pégÊiemeaft  eu:  ae»  «ODftttMfV! 
y  mail  dbna>i)|iièqv%>c00/dfraierai  lenf)»,  voo  narcornnui 
que.pcttiidFpuvrages!^  Ittiduhf  en  gséc:  ûp.ehiffrabeLlI. 
eal  Kitti^ifiM  depjiiîaipin  JÎèoIt  pl«isieaMF&\famnti<  onp 
éiNfiiê  lie  i^pteç  «ne  tportîon  ;  de:>fai  fiible  et  que^ues. 
euiMBagtsiIîftuifpqiiês.eiijoqtte  kngueontié^il  HOpniÉei 
îi^yrA9oègtflHifi^.ilepiii^qp0u  idfapnéc9J|tf)Uai€0iiQaiii> 
aqnaii^daàe  fde^  ^nfaBtyvdbgei»,  ides  tiea  >fde:  saiqta:  i 0p 
idMéiàÈéi^^si^pÊmimvbhvbmém  ftagpaeblat 

dBl|dfaaJ0a■lesIfd!ouTrage8ljop^bHëa:<paf  deux  savanio 
îAikps^ikj-pèae  jQîovgî  etiMûigoiei^^  nifûa>  Ie>&ràraii 
leop^gbi^tendii  k'^fniênaeienii>a>if  phtajinipenaiMb 
piiOEioëtlèilkt^ni«Ure>«;0feérhxë9ènie:iDn^  fobr^^  ;è*i 

3». 
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le  ca^goe  <iei  iBahuécrîts  égyptiens  <i€  feu  II.  ie 
ccûrdinii  Boigia,  rédige  par.  ie  savant  et  iaborfeiB 
M.  Zîoêgà^'  que  iesr  lettrés  malhémràmètr^nt  viennent 
de  perdre.  Ce  livre ,  imprimé  depuis  plusieurs  années 
mais  qui  na  pas  encore  été  pûbfié/èst'Un  véritabiè 
trésor  pour  cette  bfnuvcfaede  littératiùre/et  nous  met 
'àr^méme  de  jugef  les  auteurs  ecclésiastiques  coptei 
par  des  extraits  et  éés  ftagments  assea  étendus  qui  y 
sont  coàtenos.  < 

H  &ut  avouer  que  cette  litlérature  offie  peu  d'at- 
trait»^ et'  qu  une  paraiie  étude  etige  bien  du  courage. 
(jÊf^ndatït  me  Pouvant  à  Rome  a  Fépàque  de  ïen- 
péditton  des  Français  en  É^pte,  fS'  crus  deir<^  coq- 
sacreîr  quelques  mois  à  rétiide:de  b Jan^e  ioopte, 
dansrf espoir  que  bientôt  ies  trésors  'i^sténufes  de 
rÉgypte  allaient  s'ouvrir  pouf  nouis^  ou  au  moins  qile 
des  ouvrages  pius  intéressants  que  ces  tristes  iiifles 
asséitiques  que  nous  possédons  seraient  ra|>porté9  par 
les  aamnis  envoyés  dbns-  ce  pays*  Cet  es^ir  ne  sW  « 
liéalisé  Qfu^en  partie  y  et  quoique  l'on'  ne  puisse  nier 
que  Finscriptioa  ée  Rosette^  qudq|u»  forieauir  en 
pspyrus^*  et  plusieurs  aunres  .mpnunents  quoTestpé* 
dirion  de  f Egypte  nous  a  procurés/  œ  soient  d'un 
asset  grand  ^  intérêt  pour  tous  {é^  àamtmrê  de  f  anti* 
quité,  cependant  b!  littérature  oc^pte^  autant  que  je 
sricbe,  ne  s'eit  pas  enridiie  de  nouvePes  aèquisitiihis 
cMsidérabieSé  ToutefiMs^pour  tûrenaû  moins  quelque 
parti  de  ce  que  je  saifais  du  cofêei  fentrieiMris  >  peif- 
daat  ie  séjour  que  je  fis  à  Paris^il  y'  a  <pielques 
s^nées,  de:  paf€Ourir'4es  manuscrits  en  cette  bégat 
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qui  Me  b  bâiliodièqiie  du  Vàlicak .  o^t  ptisé  «bm 
cette  >de  Parô,  ainsî  que  ceux  de  fancîen  foikb. 
Comme  -daiu  les  eiindls  qu  a  deniiës  leVp^  Ciîorgi 
de  quelques^un  ée  'C€%  mnmscrils*  on:  rencotilre 
ptesieun  noms  <ie  villes  et  vlfaiget  de  i'Égypte;::ie 
me  flatMîs  d'y  trouver  des  notbmi.  plai  inportanefs 
sur  Phistoke,  k.  géographie  et  les  aaliqinlés  de  ce 
celebnr  pays.  • 

Je  ne  laidaf.  pas  à  me  détnuttper  dgns  cette  at^ 
tente^  et  pifs  j ovauçHS- daps  mo9  ^raiiaii ^plus  fe  rtr 
greltaîs  le  temps  que  fy.  avais  oonmcré.  Il  semUe 
qu'une  BijdAon  mal  entendue  et  ia  vie  asoétîque  des 
Gc^Hes.  outtiétoufie  chez  ce  peuple  tous  festgerisfiss 
dee  ccmuaissanom  kumaines^.  «t  quoiqu'on,  ne  puisscL 
refioser  à  un  saint  Sblienuti  •  à  un  saint  Paoôme  et  k 
quelques  auM^  anteurs- captes  des  ébus  d'une 'cer- 
taînr  elequênce  natiireUe*,  on  ae  tromperait  fort  si  en 
e^>éiuit  tpouver  dftus  leurs  ouvrages  dés  discussions 
cradftes  eommer  dans  ceux  dun  Ciémesi  dAIexan^ 
dri«ç>  d'un.  Ensèbe  el  de  tant  d'autres  écrivains  qui 
ont  dittstié  l'église  grecque.  J'eus  pourtant  la  par 
tience  de  ceuliuuer  ce  travaM  ingmt,  et  tûeatôt  je  me 
tKUnvaî'Uur  asaaa  grand  nombre  ds  notes  snr  ia  langue 
et  fbiMrau  ecclésiastique  de  f Egypte^  avec  une  Este 
eonasdérafifetl^  .vttes  et  villages  dont  il  est  bit  men-» 
tfoh:  pur  tftoidebt  dans  iés-  légendes  et  maityrdk)ges 
coptes)  amnsi^  obligé  à  cette  époque  de  quitter  Paris  ^ 
f'abndoouÉi 'sans  fejgvet  ces  recherches/ que. bientàt 
je  perdiff  «entièrement  de  vue* 

Depuis  ^j^nretour  eu  Itdie,  quoique  occupé  d'é- 
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Éwks-finf  agiéabkstM  |>iiid  aiMlpgitfis:  a!  iboii  gMt^'je 
nFaiudependani  p«b  tout  m  hii{>ni^igé  le.  cdpte>^  et  tant 
^iBjMiesqqa'FkiveMO  j^i  patcoura  U  latBliisçnlB'eii 
'CfMoIiuQgue'.quîisjr^Miwcrveiit  eéicoiwuCe^i'iBitipoii^ 

4fmi\\9aBfms\mi4^tàûméh  réàignr  une  parlèâdbè  ws 
H»tmits  xpiîbMicenke  k'gdcgiQ^  i-Ég)fpi<i,  en 

y  ajoutant  tout  ce  que  les  fragments  tkébejiqiaé»  de 
BforpBL^  coBlienBeiitMfuihérBasaBt  ài  Qft>«i|et«  Je  nai 
j»esque!pa5iiMt:«a|ige'de)  extnûls.  nnf npi^ttfiieli  <k 
Mil Zoëga ^  nés  jDocceauxf se'  trooivantj Avt  ai pnîjflrqf 
Iw  B3rf|pBes;4|ue faisais  déjà' tmittOi^  à<.9afif)  àrisél)^ 
diffiar^e^i  priée  ;qne  ;  |*av|alÉ;  tmiàiUé  ràHViitss  ttaimlaâk 
•ragîqai»/laM^t|pe!M;vZb<^flra<^  ^ 

dd»oopm%ilitspa0:l'0yéqtt8r!'3?idcf.n'i  ;^  f,H  .;  n^;/Hi 

r»Dansj  iavédnctioti  dti  jce^mëmttie^f'Msnppi^Qéérip 
{Air  Aidvêiiii  :ipst^][t«i  oopteby  grecs  «tfanjbea^  fMr 
4ie'|Mi8'Mip>.k>  siii(ohaTgerrdejkitatiônai'Ji^i)tgnsltéM 
f«ile>kfe  ln*âraip^u  fiûrb  ceitravail  à  Bariai.où^fàiaMs 
oqi  oscnaifxi'Kie  considlMrr.pUsidiir»  kyvtfxûgint'^éçffpé' 
plipqvëstdes  ionabœy  do^tije^ne.  poslj^é  qof»'.i.dèis  n» 

ibilfpiè  du'VatsDiw  j«»>ndrlKiaai»qi9t'iitt'WirfrK)HiTng0 
ptmr  nion)i>bjetv  niaîd  iqiA,  àla^Memléi  .naré()élelfDit 
utile':  o'^t  un^ câdaitre  pà' terrier  éeA'Ègy^,  bêéigé 
par  le  cadi  SchemMddîè  :  Jahia^  pùur .  h'ânoM  tle  fifaé* 
gire  977  [1376  de  J.  (I}i  Gep^kki^t^ioaviptir.ies 
HMis.des  gifles  et  YiUages>]r  «OQ^Tai^QS  diiiiiMlimqtii& 
province  par  ordre  alphabétise^  on.'e^tiaow^èiii  p^ 
eertaîq  sur  itif r  nixixMt  ^Usaatîon^  ^  iQrflfV  tiie jiièt  se 


t.    I 


AVtOLAËMU  :<M.  SUS 

trouve  pas  fixée  par  nos  cartes.  De  ces  cartes  je  pos- 
sède à  la  vëiilâ  lesl  AiéiliiKMPes  cfHî  k)tté^paru  jusqu'à 
ptésèvXi  celles  du  général  Régnier  et  de  M.  Denon 
pour  b  basse  lÉ^ypte^  mais  f  une  et  i  autre  ne  con- 
tiennent qu'un  petit  noml>i^  de  noms  de  villages ,  et 
ce  n'est  qu^  Paris  que  j'aurais  pu,  m'édaircir  sur 
^ïusîetfr!*  ^oîhts  âôuteux,  en^^cbnsùltahl  1es^*savints 
^Ségfti^ë»  iy  3^'  co]bniiséibti^;^s''àHs  '^é'h'^lit^. 

^a  toi>  ^tts^péu  ^«iitîâ^dliks'fr**f1^^%d  iiië^ 
demei:  ^iktpi)iiiquoi>  jëi9ûi»  âé^v^  ém 

éè^mêaftO^'ifhBtêl^f»  ^im^t^âë  )e  lfà$>^(ilffiPsd<ft 

'•t'iGe^  '>nre9Ë  t^ncivqo'en .  iiéoiaiB«iit^infli^iiciç;riiè 

ppif*^fJ9i^V.§fc]PepsiMfent.v;l^^^  hi¥9fr?A^\  WWfr 

Wf'riW  foPm^de  |a|  hji8^,Êgy|xtey\Sf ra\|)iwtftt  a^  . 
yÎ6  ffe,4e^x,i|^ps^,d^nt|Hiie,trwteTîi  4^^J3i^^4ç 

• 

>.v^'     •    .«%*/.  -  ,-  .  •  ,•.;<.„-'.   t^î  :^   -    ':;  -'i      :   i>'.      ^.  :-iJ^     ;     c^>'x:j'> 
iot.  ..h     .  ;«ni>  ')Jf  .  >    n."'  '     !<    i    •  ':    .iJ:'.  .    -J   --i'     %    ^«li.     ,>.'ifii  )«<» 

«•o    ;j*  I    ■   '  »>.  ->^^    Vil  (i  vtx\-K\    ' 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Si 


.*    J 


Le  nom  de  {Egypte  est  ^(^K4tM  CMmi,  daas.  le 
djl|^eç»f  )de>  basseigyRje,  e|f.K«<»pCA«^ 

qiie  qçdfif  dfela  pjii^wt  dfis.uom^ d^  {îeus  de  {ancko 
mopd^ l^fi^plfquf  ^  dit  <im0  qest  de  son  a^  noîiÂtfe 
^e  l'Jl^j^  é^mme^fféée^  et:  o^môpimon  a 
fll^.c€»rt^pMée  par  pIupftimJAWnts,  i^ijm: wetnmr- 
qaë  qa*én  effet  yjbJM. ,  Kê^ME  signifie  nc^ir  dbiiis  ià 
langue:  ccqple*  mutres  ont  cm  devoir  dëiirer  ce  bom 
,  de  h}  mv»eh;it^j  JbWM,  Î^KJ^i  à  cutisé ^  la 
dAèA^f*  du  èlimtt  de  l'Egypte.  Enfin  une  autre  opî- 
litûte  le  faltVenir  dé  CA^i^mV  fils  de  Noe.^et  en  effets 
Amé  iés  PsaMaftes,  TÈgypte^ë&t  désignée  par  I^xprê»^ 
stoà  Hërré  dé  Cham^an  pK.  La  paHS&  ^p!£enhe 
de  Phlseription  dé  R6settë  porte  ce  niiéine  noih  CAé- 
fitt' datis  fancienne  ëcritûmdu  pays»  ainsi  que  |e  Tai 
tëniatqué  '  àffleurs  ^  'Enfiii  saint  Jëjrttme' attesté  que 
de  son  temps  TÉgypte  portait  encdri^  fè^  iiom  dé 

>  De  lêid.  TttV  Atyuviûf  if  "mf  pMas»  /i^KoLfy^w  ovawf , 
eùonp  W  /u/^A^f  tS  of  9igBA^v  ytftiOM  KAhinr,  -—  Mf  A«^fi»A«< 
est  même  une  ëpithèfe  iifxtëe  pour  désigner  cette  qniditë  du  soi 
de  f Egypte.  Voyez  Etienoe  de  Byuace»  et  une  épîgramme  chem 
Bmnck,  Anaket*,  tom.  Il,  pag.914. 

*  Lettre  à  M.  de  Sacy,  psg«  33. 
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Ham  ^  j  oa  Cham,  comme  l'écrit  latat  bklore'  *. 

Les  habitants  <rÉgypte  smiI  oonmamieiftt  aj^palés 
pe^tM^FJ^X,  pAMIKn«€  dtns  les  Imca  eoptas, 
ainsiiijiiedimsfinscrfpiiîoacfe  llbaetle^ 
à  cette  occasion  que  iè  molf  ptiM,  qui  a  tine  giindé 
affiniië  avec  ptoinii  hùînmê}  ne  se  tf^uve  dans  iea 
coptes  quen  composîtîoii  avec  d afktres  snbatan- 
Dans  lès  lexiques  cependsAit  on  le^rencmitre  isole 
et  trskfaiit  par  J^l;  de  même  dans  fmsciîption  de 
Rosette  ce  ibot  se  lit  trois  <ior  qootre  fois  :  par  exem- 
ple à  k  prcniière  ligne,  ob'  je  toouTe  s^>s  irpe^, 
ce  qui  rend  ia  phrase  ^  0W  '«A  AA^ifnm  éo  texte  grtc. 
On  peut  regaider  comme  synonymes  de  pjUAKKtl.t 
les  mots  piMri;3îaîp&  et  pJUlTTOTTOC,  qu'on  ren- 
contre queI(fuefois ,  et  qui  sont  tirfe  du  grec.  La 
langue  de  f  Ë^pte  est  appelée  ^CJtiK  *Mie*HrpE- 
^ILt^K^M  en  dialecte  memphitique,  ce  qui  en  thë- 
baïque  est  exprime  par  TB^ÇITE  «JULirTKTn'TXOC. 

Au  reste  le  mot  JÇH^l ,  ainsi  que  M.^  Zo^  Tob- 
serve^,  admet  des  acceptions  plus  ou  moins  étendue^  ' 
Que^uefois  3  désigne  h  partie  cultivée  de  f Egypte, 
par  opposition  aux  déserts  qui  y  confinent^  et  çest 
{acception  que  le  mot  euyù^of  avait  chez  leS;  anciens 


•  it\ 


^  QAmj  là  Gea. 

»  Uga.  «,  la,  31 .  peJtW^H^tM  et  p64f.^K4lLl.  V^- 

être  qns  ipfdêyiftiu  <rEtîs«ie*âeBfMiica  n'att  q«e  ceatéma  mot. 
(Voj.  Ai7(/m<.) 

^  CkmhgHS  eodicum  eopiieùr,  p«g.  30. 


>   I        u 
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-i<:Lesl£ûpiiEsâ  ixmflfryjlniiqudkliieiofftrfe -nom'  i^ïf 
un  i Y€i9iib|]{iéf e  4iiébl»ï^^; je .UDQUffè  •  ei . >iian  ^m 

pcpd^,  ^m^e]êti^%^oj(}^m,^ég^p^^  dérive 

d'uhe  ville  de  k  haute  Egypte,  NousdbnnerQOft^quçl-  * 
ques  développemeiitsi  à  cette  hypothèse  dans  là  troi- 
sieme  partie  de  ce.  mémoire.  Au   res^e  KTlTTron 
dans  les.fexxques  est  synonyme  de  JULEJW-nE  Mem- 
phiSy  ce  gui 'semble  indiquer  dtié  Ie$  Côpteè  dotïnaiept 

,'^  'î/i:  ,î  .L  ':i;;w!:î'i  ')«'*iJii^!r  '^^v^-f-ij  n.  t^Tw-'-t^'^  .>i'   • 
te  ytoùi  de  tout  le  pays  a  la  capitale,  aiq^i  que  font 

encore  les  Arabes,  qui  appellent  jjkâuo  Masr  i Egypte 
et  le  Caire,  ' 

Dans  un  de  ces  vocabulaires  '  le  n)0l;nn£»illu^- 
AS5.  Pamphelia  est  é)tpiiifaé''pir^i*jS|^//^^.  '€efi'eii- 

1  •  AnMiu  ^oiip4o  fb{Ja  Bibbolbèqâe  -iwliié  v  à'i-  43i>y  v ;  *  .  >  s: .  !•  t  «  ' 
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dant  ce  pays  ha  proi>ab[eiiient  jamais  porte  ce  nom , 
et  je  suppose  %qu'un  Copte  peu  verse  dans  la  langue 
gfecque  a^^a,  ii^vept^  ce  içioV  pour  çxprjmer  l'amé" 

Gc^^ût  ui^,de,ç^.teqY\es:p^st^e^x  jdplft:^  Sfi^aienf 
ïfifgno»tii|ueaet!cs;vaJ^t^^  ....    ,        ' 

Les  Coptes  y  pour  exprimer  Fëtendue  de  leur  ps^ys 
en  Iwgfxepr^  di^pt  ;  Dfipuif^  Alexandrie  jns^'à 
Syè/ffi},  pa^mqu'àPhyI4-'^i  Ia  première  jjeÔBs 
.^prffssiîpiis  ëgi^yaujl;  à  çell^  4,i||zf^bîel  :  Depuis  Mig- 
dol^w<^* à^  ^%fène  \  La  .difféçence  oe  çppsî^tje  que 
dans  le  point ,d^  4épart^,q^i,.chez  le  prqj^hète^  est 
Mifi:dQl  ou  Ma£:dohtip  dans  b  partie  orientale .  çt  chez 
les  Côpte^^  est  Alexandrie  (lans  fa  partie  occiden- 


%pote 

exandne  jusqu  ai|x,  contins  de  la  Palestme ,.  «ou  était 
'située  la  Pentâpole  dés  Philistiris.  Cesiioiions^ont  à 
la  vente  i|n  peu  .vagues^  mais  il  faut  se  rappeler  que 
c!^  né ^ont  pasdes  Wocraphes qui  nous  les  ôilt  trans- 

if  C^^  JWIa^v. Jip,.rn31D  WÇU  ^TJ^'jpiî  copte  rend  cçj^ 
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S  u. 


Les  nations  limitrophes  de  fÉgypte  sont  désignées 
dgns  les  Kvres  coptes  duQe  manière  si.  peu  précise, 
que  feur  dénombrement  n'ajoute  presque  rien  à  no& 
connaissances.  Je  vais  cependant  en  indiquer  les  prin- 
cipales. 

L'Egypte  est  bornée  du  câtë  du  sud  par  la  mer 
Méditerranée^  dont  il  est  quèlquefbb  parlé  dans  les 
auteurs  coptes,  sôus  les  dénomniatiom  gén&:ales  dé 
4>ïOJW-  et  9&^&CC2l ,  qui  Fuûe  et  f autre  signifient 
la  mer.  Du  côté  de  là  Palestine  [^^iÂECTIKÇ, 
TTTB^^WCTSXtRl ,  Èl-Arisch  Tancienne  Rhinoco- 
lura  était  la  limite  de  lEgypte ,  au  moins  depuis  que  le 
christianisme  était  établi  dans  le  pays^  ainsi  que  le 
prouve  un  passage  de  la  chronique  syriaque  de  Bar- 
Hebraeus  ^  ^  où  il  est  dit  que  de  temps  immémorial  * 
cette  vifle  séparait  le  patriarcat  d'Antioche  de  celui. 
d'Alexandrie.  Dans  les  livres  coptes  je  ne  trouve  rien 
à  ce  sujets  pas  même  le  nom  de  Rkinocolûrq.D^ns 
ia  seconde  partie  de  ce  mémoire  j'aurai  occasion  de 
parier  JEi-Arisch  et  de  f  étymologie  de  ce  nom. 

La  mer  Rouge ,  qui  baigne  fEgypte  du  côté  de 
f  orient,  est  appelée  c|)IOM  hc^S.pI  dans  la  version 
copte  de  la  Bible ,  expression  qui  ûorrespomf  à  ceQes 
de  tpD  D*  6n  hébreu ,  et  tV^^  iebcàcM  en  grec.  Je 
trbttve  ce  mot  À»it  ojMpi  dans  uiî  manuscrit  du 
Vatican  (n^  66);  mais  c'est  probablement  une  iiiute. 

'  Atfeiiuii.  BibL  crient»  tom.  II,  ptg.  37t. 
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Thëopitfaste  \  Piîne  '  et  Hësîche  *  font  mention  d'une 
plante  aquatique,  appdée  mi^y'm€0f  sari,  qui  crott 
dans  les  maiab'de  FÉgypte,  et  comme  en  effet  tes 
¥oyi^eurs  ont  trouvé  les  côtes  de  fa  mer  Rouge  cou- 
vertes^ en  quelques  endioits,  de  )oncs  ou  roseaux, 
plusieuci.saimnts  ont  cm  que  ie  nom  copte  4e  la  mer 
éériye  de  cette  pbnte,  et  cela  d'autant  plus  qùe^el- 
qu66  raUùns'  attrânient  h  signification  de  f  onc  au  mot 
soph,  (pi  est  le  nom  de  cette  mer  en  hébreu.  Dans 
un  poème  ihëbaique  très-^mauvais ,  4nais  très«ancien , 
M.  Zoâga  ^  a  trouvé  le  nM>t  C&piC^  et  il  ne  doute 
p»  que  ce  ne  soit  le  même  que  UJ&^pi  des  Goptés, 
et  âtifi  des  ancieift,  c'est>4-dire  une  espèce  de  jonc, 

'  peut-être  k  canne  à  soane;  mais  ce  savant  se'  trompe  : 
HC&plp  nesl  autre  chose  que  Yendive ,  que  ies 
ùceçs  apçeOent  ••c4^  et  les  Arabes  t^Xii^.  Tous  les 
lexiques. théfaàlqiieft  ejqpliquent  çé  mot  de  cette  ma- 
nière ^  Au  reste  omime  le  mot  Uj&px  n'a  jamab , 
duu  les  livres  coptes,  ia  signification  ni  de  roseau, 
ni  tie  toute  autre  platrte ,  c^is  uniqu»ient  celle  de 
etn^ ,  d'un  verbe  de  k  même  forme ,  qui  signifie 

frapper,  il  parait  vraisemUable  que  fandbn  nom 
^yptien  de  la  mer  Erythrée  s'est  perdu ,  et  que  ce- 
\m  que  donnent  tes  Coptes  à  cette  mer  a  été  imi^[iné 
par  eux  pour  désigner  le  grand  coup  dont  Dieu ,  selon 

\jPf%   4  y    in«    IX. 

Lrr»  13 ,  eb.  xxiii. 

V.  W&ir. 

C^MO/.  pag.  661. 

Pline  a  conna  ce  mat  #«rî#.  Voy.  tir.  SO ,  ch,  viti. 


39a  JOURNAL  VIATIQUE. 

la  BMt,  ftaippâ-  j  lévin'  'incrAtiriés  andêtre^^  cib;^niii4 
m^éant  Phenaon  ^>KMrtesoii  |«noée  «bn»  la  mér 

VAmiiè,  ^&ps^&,  n^pas ^  tiotH>paartîçiilier 
en  coptei.  Les  Arsj)^^  HHÂtrès^ide  ïÉgypie^  toM  dé-' 
s^nés'par  fa  dënomîtitîîoii;»(k  lt]C2^]>Si(fin€)ici  £^ 
Smfpa$f9jfs  ^  ^  fiàm  œ  wÊot  est  ^taii  ;  (foMC^  jfirs  d^^ 
Gcectf}- ainsi  lioua  %tibn9|is  lby|ott»stàQaiibàitioecif 
HfltkÂiétaâ:  appelée  pftl^  >ieS'''aiiafiMs^^É^fpttM«;^^^ 
nmn  4iB  âatiwSBtt  estpcNiMmtaMq2i4Uunén^piii«i«ii 

AMEÉlien' tilaiwtt&K  %^lMlit  ^^    ^/fjou  i:  '';;iit(0^:  Ai 

fiât.  tpeiituMi  des  PJbf»fi»âNif>4^^jBÙtll?Tll6r'^ 
afffdé&iàmPharandàibi  9îUe^  •  ^)tt»»/BlM'=dfe^  Rtet*  * 
iémée,:  (^t>U.\des '  An4ie9<v  fiffle  ttbuée.^au r|it^"v.sifi 
BKmt;SâuûVX)ws'.fe  niibekig  ^^  £iâ 

enifroit;! 'jcstjàpp^  if'j^pa  mr.  ^^w^^^i^^l^dsmiietkii^iM 
lofboufg  o«(ïâ€eM2  Ra&hà»^':fuàiUç^dmktiilesi  patlé 
dan»  le  niéme  -xnëtefoge^  i^  qui  fii»  eoptë  aSa^pcfiè 

dnnJ6-ia  prefectutè  dê^'-Gabéloi  ÉtHnae  de  Byzstpce 
fiitefmentUm  deoçtte  pEoiwoê  de  TiAiniiieP. .  .  .  ^^\i>'\\ 
■->  ljtg.Bhmyeëy^ùtà^p9sA9^A  scNiirefit5ibsfnia^9â 
a«ée|ii«V  étau«nt>sanSidotûe4li^'>imâon^)n€ri^ 

*  Ms.  Vat.  n^  69;  dans  la  yie  du  patriarche  d'Alexandrie  Imae^ 
'  liv.  93,  ch.  VI.  yr  .ria  ,  i-  .vi  I  * 

*  Zoêga,  Coto/.  pag.  353.  •  .i.'oc   »'  :  ,  cT  .vJ  - 

*  Tom.  II ,  pag.  104.  :::«../  * 

*  Zoëga ,  Cotai,  pag.  997.  ,      .?<:.,.  ; .  .^j  . .  ;  mî  ,  ' 
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•MHrantiJduMgHft  ^U^taûoai.ceat  par-oèttCiC^iaon 
qfi^ifa  sont  flilfieniiimentirAiaM|ttes  fmt.  leS;.dcimiinA. 

pM|My:Iifn)aB|t8ÈB'ln.dattfiq«!dt'f£9yple  ebtreie  Nil 
ttEAM*aiOr«I,  étant  descej^.je^^Je^OTrtKSj*  :fck 

donne  Iiei^,^j  ^wHes  Îe?.#>^es3fuc.lw,a^^,r»f0ïî.-, 
«mvcKtiitt»  «t  ,Q»  ^iMwiniii  ft^iw  «mDvi«r.  <f  i«^e,f «»- 

scmUanee  «ht»  b  metitafllk  mf ^rum  irt  if  f'thiqjMn  fi 
Atty<i>f)^>«  Mf  r— ittt<pMdM  Oeptafiaâreht.ncliâide 
kij|fi^iàfeiltMie'cdn)iil4)-naiastid(L  OiKfdHtKataidi 

-'jlu^f   '/y*  '^'"''^  <  ■''«'-'''i   '  '  '''■■  ^«^'•>*'-  •"!«'[  '  noimai/, 
»  M«.  V«t.  Il»  66,  fol.  Si  :  S.ITB.   ÛjEIWtirî  E'Ti.Ç;jEp 

6ïmop  <»ï|>iB.po  affwrtEçjcj^é'' çii*ES^T^„  ùjç.- 

>  Ml.  Parif ,  n' 44.  T:  y.  /  .  17/y  .  ./.;  ...^  ,(_    ,  ;  « 
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comparer  les  mots  g^ez  et  agaû  S  qui '«ont  les  naos 
que  te  Éthiopiens  euiMnémftt^onoent  k  leur  pays. 
Au  reste  le  nom  bâmdque  Cusch,vr2^  |»iah;  être 
i  origine  de  ces^antres  appefiations.  En  menqphilique 
les  «Éthiopiens  sont  nomniÀ  e9&>*YCg^  du  singulier 
C^UIUJ^  dont  les  Grées  *ont  bit  «l0^4t  en  afustant 
un  peu  le  nom  barbare^  pour  lui  donner  une  signi- 
fication dans  leur  langue. 

La  Nubie,  TMronr&a^'tI&  ou  «TîtO&3^n*î&, 
JùyJI,  ne  m'est  connue  que  par  les  iexiiques.  On 
pourrait  trouver  f  ëtymologie  de  ce  nom  dans  le  mot 
IKCVÂ  j  qui  signifie  \ot.  Et  en  effets  fa  poudre  d'or 
a  de  tout. temps  été  impor^  en  lË^ypte  par  des* ca- 
ravanes qui  viennent  de  ce  cAte  de  FAfiique. 

Dans  un  fragment  thëbaîque^y  un  peuple  nommé 

'       •  •       •  • 

les  Mastlces ,  niJUL&CTIKOC ,  est  décrit  comme  une 

h(Mde  de  br^ands  qui  ravageaient  les  viBages  et  en- 
levaient les  habitants  pour  les  vendre  aux  anthropo- 
pkageê  leun  voisins»  Jean  Oassien  '  paile  d'une  na- 
tion Manees,  qui  semble  être  k  kntae,  mais  il  la 
pbee  dans  le  désert  de  saint  Antdne,  vers  la  mer 
Rouge,  tandis  que  les  Maslioes^  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  fragment,  attaquent  un  ccmvmt.dè  Saint 
PiMÔme  dans  lâ  haute  Egypte,  à  Toocident  du  Nil. 
Ammien  ^  paHe  aussi  de  ce  peuple  ,  ainsi  que  Pafla- 


*  Lhr.  89,  eh.  xzt,  zxvi,  xxvit. 
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dhis  ^',  et  Ptoiëméé  le.  place  <fans  ia  Mauritanie.  Les 
MazyeSy  Md^vtCj  0/  Ai€vtç  w/mJi^  d'Etienne  de  Byzance 
sont.  probaI>feinent  ]^  même  peuple.  Au  reste  ^  on 
trouve  dans  Ptolëmée  ^  une  autre  nation  dont  le  nom 
est  assez  ress^nblaat  à.odni  des.Mastîces^  ce  sont  les 
MaHites,  oiv^'m,  danS  la  baaâe  Egypte^  et  près  de 

Les  G>ptes  connaissent  peu  les  nations  éhMgnëes 
de  leur  pays;  î Afrique,  ^^^^^piKK^  la  Ma/uritumie, 
^«^•ïrpUïnPWtlS.  et  la  Maucrie  \  ^JWAKO'^pïÎK 
sont  cependant  nommées  qudquéfois  dans  leurs  ië^ 
gendes.  Ce  dernier  pays  est  probablement  Afa^r» 
de  Ptolémëe ,  sur  le  fleuve  Daratus  ou  Darat.  ' 

IHusieurs  nations  de  f intëiienr  de  l'Afrique  sem- 
blent avoir  Ae&  noms  ^(yptiens^ ,  quoiqu'ils ,  né  se 
tipuvent  pas  dans  les  iivi^s  coptes  que  nous  connais- 
sons. Les  Nasamone&  sont  de  ce  n<»nbre/et  lety- 
mdogie  se  présente ,  pour  ainsi  dire  ^d'dle- même. 
{JJUULQ'V  ou  aMO'vn  est  le  ndm  égyptien  de  lâ  divi- 
nité dont  le  célèlnpe  orade  est  connu  de  tout  le  monde. 
Il  y  avait  même  une  ville  de  ce  nom ,  che&Iieu  d'une 
préfecture  dont  nous  avons  des  médailles ,  et  plus  bas 
hous  parierons  d'une  tour  eu  château  du  même  nom^ 
situé  dans  la  Nitrie.  Or  mCB^&MO'irn  signifie  las 
enfuirons  d'Amman ,  et  tt&C&JW.O**ïV,  .Nasamoun, 
les  habitants  de  ces  contrées.   Pline  ^  dit  que  les 

^  Hùt.  Lustàc,  pag.  âO. 

*  ÎÂv,  4,  ch.  5. 

5  Voy.  Ifs.  Vat.  no  6Î,  fol.  198. 

*  Lîv.  5,  cil.  V. 
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Grecs  les  appelaient  Meeammones ,  parce  quHs  ha- 
bitaient au  milieu. des  sables,  mai^  -U^GBJU^O'VîV  Me- 
samoun  est  une  forme  <$gyptrenne  tittBSÎ  bien  que 
{autre,  et  'signifie  fa  même  chose^  Lès  Mesamones 
étaient  une  nation  nomade  que  PtoIéiBée  place  dans 
la  Marmariqùe ,  et  d  autres  auteurs  vei^  les  Syrtes  ^ , 
sans  doute  parce  qu  ils  n  avaient  pas  de  demeure  fixe 
maïs  erraient  dans  toute  cette  étendue  de  pays.  Aussi 
les  Égyptiens  leur  àuront-iis  donné  ce  hom  parce  qu% 
infestaient  peut-être  souvent  Toasis  oii  était  situé  ie 
t^Qipie  de  Jupiter^AmJQion.  Bochart  à  son  ordinaire 
dérive  ie  ncon  des  Nasamones  de  f  hébreu,  et  ie  hasard 
fait  que  cette  fois  son.  étymologte  se  trouve  être  à  peu 
près  la  même  que  ceiié  que  nous  venons  de  proposer. 

Augitœ  aies  anciens.,  aK^p-^I  dea  Ambea,  pourrait 
bien  tirer  son  nom  dtt  mot  &r)r!^&?i ,  qui  s^nifie  an- 
cre, et  même  pffrL  Je  trouve  cette  dernière  signifi- 
cation dans  un  vocabulaire  de  ia  lûbliothèque  du  Va^ 
tiban  K  Les  grands  déserts  qu'il  faut  traver^r  ont  bien 
pu>  valoir  :ce.  nom  figuré  à  Augéla;  cest  un  port  après 
une  longue  navigation. 

On  pourrait  de  même  trouver  des  étymoic^î^  assez 
plaumt^Ieâ  de  plusiemis  autres  nations  africaines  dont 
les  ancôens  nous  ont  conservé  les  noms..  Les  Anum- 
tu,  par  exemple,  de:  Soliqi  ^^  étaient  sans  doute  ainsi 
appelés,  du  mot  E-tf-EIf^i!  ^occident.  De  même  les 

*  Hérodot.  iiv.  2,  ch,  xxxii.  —  Lncain»  ffv.  ô,  v^n  430.  — 
SiL  Ital.  liv.  I,  vers  408. 

*  No  73. 

»  Pohfhisu  CXXVIII. 
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Gartnnantes^ùrtieïit  probablement  cette  dénomina- 
tion de  â!Ufp>  vagabond,  et  Bi^EXrT>  occident; 
mais  je  n  ose  pas  m  engager  dans  cette  matière  ^  qui 
me  détournerait  trop  de  mon  objet 

La  Pentapole  de  Libye  est  désignée  par  Texp^ession 
TM  \  hjtïZ^yLl  JULIIW5-EUT  S  les  cinq  villes  de 
r  occident ,  ce  qui  n'est  que  la  traduction  du  nom 
grec  TT^XTTB^  ITO>sXC ,  que  les  Coptes  eipployent 
^;^dement^  On  trouve  aussi  le  nom  de  la  capitale, de 
cette  province ,  Cyrene ,  ^K'^piUK  ^  Le  nom  de 
la  Marmarique,  Us^p-MB.pSKK ,  ne  m'est  connu 
que  par  un  seul  vooabuiaire^  où  ce  mot  est  expli- 
qué par  *s\at^\yi\ ,  ou  !es  oasis  dont  nous  parlerons 
aflleùrs. 

Je  fmirai  cet  article  par  la  Libye,  nom  qui>  chez 

les  Coptes 9  admet,  des  significations  pius  ou  OMOins 

^^temlues.  Dans  le  voe^buiaire  publié  par  Kircher  ^ 

le  mot  ^Xiffiit  est  mat  rendu  par  KiyiV^la  Nubie. 

Pans  un  pssage  cité  plus  haut  on  trouve  ^X*^^i , 

et  dans  un  vocabulaire .  thébaïque  y  Ho^irt^vlâTYE 
est  traduit,  iCu^  ^ly;  tes  côritrées  de  ta  Lthyè^. 
Parmi  les  signatures  du  concile  de. Nicée,  publié,  en 
Q^pte  pari  M^Zo^i^,  on  trouve  auësl  celles  des  éyé* 
q«es>  tant  de  ia  Libye  proprement  dite,  ^Aïfe'«K=, 

.       ■  „.  '.  «    .         •     X   ..  ...•.»  .     .4'' 

a  V 

^  }fifbV^U  n^  .7:1.  —  Kirqher,  pu$:  fI7v  . 


«  Mg.  Vat.  B0  62,  fol,  1«^ 

,,1          -            '     » 

»  Id.  M.  198! 

•"•*  Pag.  âlï.  •         ■     •■'■"'■■' 

.     -.iS  T""'      •  .:•  V    '»»i<i'  'î"    i 

^  Ma.  Pâ>i«,  «^43. 

''  .  f7î**    S    »  5;;i  /':'jw 

*  Calai,  pag.  944. 

./.   •      Tr»     .       Ji        "<    '"    î.    î'  .         '   1     .        .'1 

'(   ^ 


93. 


J56  JOURNALr  ASIATiaUE. 

cjue  de  la  Libye  supérieure  ^  ^Xsfii*iH  ETIV  lUE. 
Les  villes  qui  sontiiommëès  dans  ce  morc^Q  sont  les 
suivantes:  Antipyrgos,  Z^^niW^'^T^OC ^  Parœto^ 
nium,  TnB.pB.TOmott,  Teuchira ,  ^Tirt^lpB.^ 
Barccy  hh^KK,  Ptolemai's ,  UTO^E^MC,  et  Bé- 
rénice, &EpEnïKH;  ce  qui  prouve  que  la  Marma- 
rique  et  la  Pentapole  étaient  comprises  sous  ia  déno- 
n»ination  de  Libye.  Au  i'este>  il  y  a  quelques  erreurs 
dans  cette  iiste  ;  ia  viile  qui  est  ici  appelée  &&.KK 
est  Barce,  dont  le  nom  copte,  iTEpKE,  se  trouve 

^  Oe  moi  ETÎ!'  X'WZ  'dérrtt  At  ^THE ,  ^  ^h  et  signifie  cé- 
le^Ur  ^^A>  supérieur,  et  vk^va^  peiit-<étre  septtturiontd ^  à  caue 
de  félévation  du  pdie  arctique  à  Tëgard  de  Thoril^on  de  FEgypte. 

Les  verbes  OTITE  «t  piTETTITE ,  qu*on  rencontre  souvent,  ex- 
prinrient  Tàction  d*^/eper..  Le  yent  dn  nord  s'appelle  en  Clgypte 
^4l#iiJI>  le  Mésu^  ce  qui  n*ett  qii\ine  traduction  du  terme 
égyptifcn.  hp  nom  dç  Satwrnc^,  la  j^Ius  ëlevëe  des  planètes  connues* 
anx  anciens,  Remphak ,  *VifJu(^<ty  *Vùù^i^^  est.  tiré  d|K  Ja.méme 
racine,  et  DE-^^PE»  céleste,  ov^^toç^  est  sans  doate  la  yraie 
fotmé  de  ce  nom ,  que  Tes  copistes  ont  singulièrement  corrompu* 
{"^wfl.jihnoU  4«  M.  Tevvi^ter  strr' JabUnsky;  p.  930.)  M.  dé  Hossi 
a  fort  {>ieii  ditcq.té.ce  point  (^Étym»  p.  ,t14)t'mai$  il  eif  èsseï  sin- 
gulier qne  ce  savant ,  qui  cite  à  chaque  page  l'ouvrage  de  Zoéga  i 
ne'  se'sbit'  pas  "aperçu  dSin' autre'  nom  de  Saturne,' de  Ta  même 
ovigine  qne  EemplMhy  qui' se  troov«. dans  un'  fragment  diébaf- 

^mXmi*  4^8),  où  m  lit  :  KpOîtOC  ETE  ÏTET&E  WE 
Saturne  qui  est  Petbe.  M.  Zoëga  observe  dans  la  note  (S7)  qu'il 

ignore  la  signification  de  ^TZè^'^ ,  ^^ropoBe  nne  oonfeétitM  fort 

pen  heureuse.  Mais  £lE  ^t  ici  an  lieu  de  ÏTE  ou  (DE ,  mots  qui 

signifient  le  ciel,  et  TTET£lE  est  précisément  ia  méipje;. chose  qne 

IfETtmTE  et  pE^U^lTE,  le  céleste,  U  tràs-k^it.CtMt  iè  Kro- 
nos,  fils  d'Ouranos,  des  Grecs.  \  {<k    u.  .f     v  v 
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dans  le  vo€abuIaire  publié  par  Kircher  \  mais  cette 
vifle  portait  encore  le  nom  de  Ptolémaïs^  qui,  daps 
cette  liste  ^  figure  comme  un  siège  épiscopai  différent 
de  cdui  de  Barce.  Quant  aux  acceptions  plus  ou  moins 
étendues  du  nom  Libye ,  on  sait  que  Jes  anciens  en- 
tendent par  ce  mot  tantôt  l'Afrique  entière,  tantôt 
une  seuie  province^  dont  nous  avons  des  médailles 
avec  la  légende  AIBTH.  Les  Coptes  ne  sont  pas  moins 
vagues  dans  lemploi  de  ce  nom ,  qui  quelquefois  dé- 
s^e  che^  eux^oute  l'étendue  de  pays  depuis  Alexan- 
drie jusqua  Leptis  ',  ^?^xfiiK  «HF.T5b?^K  cyx. 
î\E^^in  ;  ailleurs  ce  nom  s'applique  à  la  seule  pré- 
fecture maréotique,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  uii  frag- 
ment thébaïque  *,  où  pJULT^TÊJl  est  synonyme  de 
c|>S^IS^T,  et  désigne  un  habitant  de  la  contrée  ma- 
réotiique.'  Pline  dit  de  même  :  Regio  mareotica  Libya 
appellatur,  jEgypto  cantermina. 

Le. nom  de  la  Libye  tel  qu'il  se  rencontre  dans  les 
passages  cités  ci-dessus  est  évidemment  pris  du  grec  : 
je  le  crois  cependant  d'origine  ^yptienne,  et  je  ha- 
sarderais de  le  dériver  de  A&ÀOI^  qui,  en  copte,  si- 
gnifie lion.  Dans  tous  les  vocabulaires  coptes  que  j'ai 
VU3  en  France  et  en  Italie,  ^^&.£iOI  est  traduit  par 
A^ANt^  Uonne.jy^jixs  la  version  copte  de  l'Apocalypse 
(ch.  XIII,  V,  2),  ce  mot  s^  rencontre  avec  f article 
masculin  HI^B-^QS»  et  répjt>nd  à  if^iunç  du  texte  grec^ 

'  Pag.  813. 

•  Ms.  Vat.  n«  62  ;  dans  le  martyrologe  du  patriarclie  Pierre. 

^  Zoéga ,  CataL  pag 
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Mais  ïours  nest  pas  indigène  ea  Egypte^  et  n avait 
probablement  pas  de  nom  dans  la  langue  du  pays^ 
puisque  les  Coptes  emploient  le  mot  S^px,>  corrompu 
du  greo  cepxTD^  ,  pour  désigner  cet  animal.  II  se  peut 
que  le  traducteur  de  f  Apocalypse ,  embarrasse  pour 
rendre  le  texte  grec^  y  ait  substitué  le  nom  de  fani- 
mal  qui  appartient,  pour  ainsi  dire,  par  excellence , 
à  rAfrique,  et  qui  surtout  habite  les  déserts  de  la 
Libye.  C'est  pour  cette  raison  que  les  Romains  ap- 
pellent quelquefois  les  lions  destinés  %ux  combats  de 
iamphithéàtre  Lihycœ  ou  Africanœ, 

^  5  m. 

Le  nom  ^[yptien  du  Nil  est  i£.po  laro,  en  mem- 
phitique,  et  XEpo  ,  ESEpO  et  ElOOp  en  thébaî'que* 
Les  Hébreux  ont  ce  nom  dans  leur  fangue,  et  récri- 
vent "^K^  leor  ou  ty^to  •^w*  leor  f^Urafhn  *.  Les  Coptes 
en  ont  formé  les  verbes  ixiniop,  IXlOOp,  W- 
îVIop^  qui  ^iffïïïienl passer  une  rivière,  et  les  subs- 
tantifs TlS^^mop,  TiatlltOOp,  j-^Jt,  passage. 

M.  .2k>^  observe  ^  que  le  Nil  n'a  chez  les  Coptes 
aucune  autre  dénomination  que  celle  dont  nous  ve^ 
nops  de  parler^  et  qui  signifié ^e«^c;e  en  général.  Ce- 
pendant on  trouve  dans  les  lexiques  trois  autres  noms 

nir^EOlît  ou  KEtLm,  '^.^JUiHIpS  et  Tfï&'ïTKC, 
tous  expliqués  en  arabe  par  «joÂit.  Le  dernier  nom 

*  Amos,  Vifl ,  vers.  8. 

*  Catal.  pag.  367. 
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est  probablement  une  corruption  de  âitoç,  aigle,  et 
c  est  ainsi  que  Qiodore  nous  dit  que  le  Nil  étmi  ap-* 
pelé  par  les  anciens.  Dans  la  suite  de  cet  article  je 
parierai  du  second^  ^^JULKipX,  et  je  tâcherai  den 
fixer  la  véritable. signification*  Quant  à  r*ECUtV>  il  ny 
a  pas  de  doute  que  les  Cçptes.  ne  I  en^>Ioyent.  quel- 
quefois pour  désigner  le  Nil.  Dans  plusieurs  vocabu- 
laires on  trouve  irSKECUlK  expliqué  :  ^3  (û>*^î-s?- 
JuuJt ,  Gihan,  c'est-à-dire  le^  iVtV. 

Dans  le  catalogue  des  luanuscnts  de  BOrg»  ^  on  lit 
de  même  ce  Vfkotj^  ainsi  que  dans  |a  vie  de  saint  Pi* 
senti ^  oit. Jean,  son  disciple,  raconte  un  mirade  de 
son  maître^  qui  rendit  l'çau  saumâtre  de  quelques 
puits  aussi  douce  que  celle  de  Gihon ,  E<4>0?v'Xi 
j»4>pH^  ItmJULaionf  îTTE  r*Ea\n.  Au  reste  ce 
nom  est  tiré  d'un  passage  de  la  ;Genèse  où  sont  nom- 
més les  fleuves  du  Paradis,  dont  Tun  est  Gihon,  jwa, 
que  saint  Joseph,  saint  Épiphane,  saint  Jérôme,  saint 
Éphrem  et  autres  expliquent  par  le  Nil,  ce  que  les 
Coptes  n  ont  pas  manqué  d  adopter. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  discuter  les  noms  que 
les  anciens  auteurs  donnent  au  Nil,  et  dont  il  nest 
jamais  question  dans  les  livret  des  Coptes.  J'observerai 
cependant  en  passant  que  quelques  uns  de  ces  noms 
peuvent  asse2.  bien  s'expliquer  par  la  langue  copte; 
Ainsi  sirzs,  si  toutefois  ce  mot  est  ^yptien  ^  pejut 

»  Pag.  326. 

•^^Mi.  V«t.  no  6é,  foi.  145.  •'' 

«  Voyei  Dionys.  Perieg.  Ters.   223,  et  Eustà^.    ad-h.^.— 
Piin.  iiv.  5,  ch.  x.  —  Stephan.  Byzant.  in  v.  ot/mVh. 
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se  rendre  par  JiU  du  soleil,  cyEpK,  car  cgE,  dans 
les  mots  composés ,  a  la  signification  de  UJHpi , 
Jils  S  et  DH  dénote  ie  soleil.  Cette  étymologie  me 
semble  un  peii  plus  admissible  que  celle  qu*a  proposée 
Jablonsky,  de  CijB^pi ,  qu'il  suppose  «signifier  une  es- 
pèce de  roseau^  ce  qui  est  encore  fort  douteux, 
ainsi  que  nous  f  avons  déjà  remarqué. 

De  même  ie  mot  hébraïque  '^înnBr ,  qu  on  croit  dé- 
signer le  Nil,  peut  admetti'e  une  intei^étation  à  peu 
près  semblable ,  puisque  écrit  en  lettres  coptes ,  OJE^ 
>aip,  ce  mot  signifie^&  de  Horus.  Mais  Horus  est 

^  Cette  ugnification  de  CIJB  me  paraît  încoBtestable.  On  re- 
connaît ce  mot  dans  gJEnJULB^'V,  *î»  ^'  ,/^  ^  ^  ««»te 

maternelle  ;  ^Xj^X^CO^  ^  f»^  (^^  jfils  de  l'oncle  paternel, 
cousin  germain,  on,  comme  ce  mot  est  expliqué  dans  nn  antre 

lexique»  j^i^f  ^\ ,  nepeu;  UJEîmCOîtitiLlTEïan ,  3i7ùç, 

on  pintdt  civi^oÇy  cousin;  CX^EHOYS^ ,  f^  (g^t ,  etc.  Ce  mot 
entre  anssi  dans  la  composition  de  quelques  noms  propres,  par 

exemple  :  irOJEnTS^KCS  ,  ^aTpCIKW  ,  le  JiU  de  la 
dépouée  à  Isis,  Horus  fils  d'Isis,  etc.  et  plusieurs  noms  des  an- 
ciens rois  dïgypte ,  dont  Eratosthène  nous  a  laissé  un  catdo^e , 
ne  peuvent  être  expliqués  qn*en  admettant  cette  signification  de  la 
syllabe  se  on  si  qui  commence  plusieurs  de  ces  noms.  Je  ne  citerai 
qu'un  seul  de  ces  noms,  et  des  moins  corrompus  :  'S.ifûxtÇj  o  ^ 
"Epiiinç  y  JmV  *HÇdtiÇ9v.  Jablonsly  a  déjà  fait  observer  qu'il  faut  lire 

S/çGctf.  Or  «test  ajE/^>  ^9«V,  4^^B>>,  tbébaîque  irT5.> 

{Cat.  pag.  458,  k4>2>^5CTOC  ETE  ITTB.^  HE.  ce  que 
M.  Zoêga  n*a  pas  compris) ,  qui  est  le  nom  de  Vuicatn.  2i^6a< 

c     \      *  /  ^ 

signifie  donc  exactement  vioç  H^cuçDVy  ainsi  que  Texplique  Era- 
tosthène. 
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le  soieil  S  dont  le  Nil  n  est  qu  une  émanation  >  selon 
h  doctrine  des  Egyptiens.  li  est  vrai  que  Plutarque 
dit  qu'ils  appellent  ce  fleuve  T émanation  d'Osiris  ^ 
mais  dans  la  théologk  de  ce.  peuple  ces  divinités  sont 
confondues  à  chaque  instant,  et  i  oracle  d'ApoUon 
Clanen/que  nous  a  conservé  Eusèbe  ',  annonce  clai- 
rement que  le  Soleil,  Horus  et  Osiris  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  divinité. 

Je  ne  dirai  qu  un  mot  d'une  autre  dénomination 
du  Nil,  quon  a  cru  trouver  dans  le  catalogue  des 
rois  de  Thèbes  d'Ératosthène  ^.  OnCaiw  iCtmhiuat  ç^v- 
pcofy  nm  N«?Ao^,  dit  cet  auteur,  et  Jablonsky  propose  une 
étymologie  assez  malheureuse  de  ce  nom  Phrurôn. 
On  sait  que  la  plupart  des  noms  de  ce  catalogue  sont 
fort  corrompus ,  et  il  se  pourrait  que  celui  dont  nous 
parions  ne  fut  que  le  nom  tfaébaïque  du  Nil,  ÇIEDO 
ou  EIOOpi  avec  fartide,  et  que  ce  mot,  en  passant 
par  les  mains  des  copistes ,  eût  pris  cette  forme  mé- 
connaissable. 

Le  Nil  a  de  tout  temps  été  l'objet  de  la  vénération , 
du  cuite  même,  des  tiabitants  de  l'Egypte,  et,  malgré  ' 
l'austérité  de  ia  religion  qui  aujourd'hui  est  la  domi- 
nante du  pays,  on  y  voit  partout  des  traces  de  ce 
culte.  L'inondation  du  Nii  est  encore  comme  autre- 
fois fépoque  désirée  pendant  tout  le  reste  de  f année. 

^  HorapoII.  Hierogl,  lir.  1,  ch.  xvii,  fiMoç  J^  o  I2£pc.  / 

^  Sympos,  liv.  8 ,  qnsBst.  8 ,  Nf jAor  -  iaiejiibç  d'inppoftv  oro/Aa- 

'  Prt^p^r.  ep»  liv.  3,  ch.  xv. 

*  No  37. 
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Du  temps  que  ie  christianisme  dominait  en  Egypte, 
on  faisait  des  prières  pubfiques  pour  obtenir  une 
abondante  inondation ,  et  j  ai  trouvé  une  de  ces 
prières  dans  un  contacian  ou  rouleau  de  parchemin , 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican;  mais  ceb  regarde 
les  Alexandrins  et  les  autres  Grecs  répandus  dans  le 
pays.  Quant  aux  Coptes,  je  ne  trouve  pas  rkion- 
dation  du  Nil  célébrée  dans  leurs  livres  avec  ces  ex- 
pressions d'enthousiasme  qui  mai^uaient  la  joie  de 
leurs  ancêtres  sur  cet  événement  périodique  y  et  que 
manifestent  encore  les  modernes  habitants  de  FEgypte. 
C'est  sans  doute  la  crainte  de  tomber  dans  ce  qu'ils 
croyaient  une  idolâtrie  abominable ,  qui  aura  rendu 
ies  Coptes  si  réservés  sur  cet  article;  et  en  générai 
cette  nation  sombre  et  superstitieuse  a  surpassé  toutes 
les  autres  sectes  chrétiennes  dans  le  zèle  de  xlétruire 
tout  ce  qui  n  avait  pas  un  rapport  immédiat  à  leur 
culte.  Voilà  pourquoi  on  ne  trouve  plus  chez  eux  un 
seul  ouvrage  de  sciences  ^,  d'histoire  ou  de  belIesJet- 
tres.  Par  une  contradiction  assez  ordinaire  dans  les 
choses  humaines,  ces  Coptes,  si  zélés  chrétiens,  ont 
le  plus  souvent  des  iji^ms  tout  à  fait  paUensi  et  on 
rencontre  partout  dès  dévoues  à  Uis ,  TT2.HCS  et 

^  A  peme  mérite  Sétrt  excej^té  nn  fragment  de  médeciiM  mé- 
lëe  de  superstition  que  j'ai  copié  autrefois  dans  le  palais  du  cardi- 
nal Borgia,  pt  que  M.  Zoêga  a  depuis  inséré  dans. son  Cofu^o^ve/ 
pag.  6â6«  H  faut  cependant  avouer  que  tout  ce  que  nous  possé- 
dons de  livres  doptes  nous  vient  des  moines  et  de  leui^s  couvents. 
Peut-être  dans  les  villes  s*est-on  peu  occupé  de  sciences  »  et  Tes 
livres  sur  ce»  matières  ont-ils*  péri  dans  les  fréquentes  révolutions 
qui  ont  bouleversé  TEgypte. 
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TT^-HCl,  des  Horua,  ^CLtp,  m^aip,  des  Horug 
filé  d'his,  >OUpCîKCX,  des  fils  de  la  dévouée  à 
Isis ,  ïTCyEîtTTS^KCÏ  ,  des  Ibis ,  çj)!^ ,  des  Apis , 
&'4>0^,  et  une  foule  d*autrès.  J  observerai  à  cette 
occasion  que  le  nom  d'Apis  $e  ti ouve  dans  rinàcrip- 
tîon  égyptienne  de  Rosette  \  écrit  de  ia  n^ine  manière, 
2^4^0Y;  en  ajoutant  rartide/B&4>0'^,  on  a  ie  root 
^[yptien  dont  les  Grecs  ont  fait  tmifoç. 

L'inondation  du  Nil  est  sans  doute  entendue  par 
te  mot  T5.tV&N&2^^  qu'on  trouve,  dans  un  vocabulaire 
de  h  bibliotfièque  du  Roi  ',  explique  par  JUâJI,  le 
Nil.  Dans  teS'  fragments  ihëbai'ques  de  Borgia  ^  on 
rencontre  nr2.îT&.fiLB>C5C  J^îTJU-OOnf  et  n&K^^fiiB^- 
CXC  .^ÙuM'-OO*)^  dans  le  même  sens.  Les  auteurs  an- 
ciens et  {'inscription  grecque  de  Rosette  font  usage 
de  la  même  expression.  Cependant  les  Coptes  ont 
dans  leur  langue  un  terme  propre  pour  designer  fi- 
nondation,  celui  de  '^XJUt.HXpX,  que  jai  trouve  dans 
deux  lexiques  traduit  par  le  Nil^.  La  traduction  thé- 
baïque  de  Job  (chap.  XL,  vers.  23)  et  un  fragment 
d'une  homélie  de  Schenuti  ^,  nous  indiquent  la  vé- 
ritable «gnificatiop  de  ce  mot  :  HttOO'^  trXEAWpE 
y  désigne  sans  doute  f inondation,  «  ^i^w^y  comme 

'  Ms.  Parig»B»44» 
'  *  OsM/.  pag.  468  et  588,  dans  les  notes. 

*  Ms.  Vet  B9  ri,  et  de  la  BibL  du  Vat  ii«  73.  — Kîrcher  tii- 
duit  ie  mot  arabe  JuyJ!  une  fois  par  Nilus,  pag.  914,  et  iine 
antre  lois  par  (jûîât  indieus ,  pag.  5tô3. 

*  Catal.  pag.  461. 
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M.  Zo^a  Ta  bien  vu.  Cependant^  au  lieu  de  com- 
parer ce  mot  à  UJE-^Hp  >  fermentation ,  qui  n'y  a 
aucun  rapport  y  il  aurait  du  dire  que  nrEA9HpE^  en 
thébaïque^  est^^j^Hipi  en  memphîtique,  mais  ce 
dernier  mot  ne  s  est  pas  présenté  à  sa  iQémpîre,  J  avoue 
cependant  que  I  etymologie  de  ce  mot  m  est  enoMre 
inconnue ,  quoiqu'il  se  rencontre  aussi  dans  Finscrîp- 
tion  de  Rosette  *. 

Les  anciens  ont  rem£ut]ué  ^  que  le  Nil  conamence 
à  croître  le  jour  de  là  nouvelle  lune  après  le  solstice 
d'été  ^  lorsque  le  soleil  se  trouve  dans  le  signe  du 
cancer^  et  que  le  centième  jour  il  rentre  dans  son  lit 
naturel.  La  durée  de  f  inondation  était  donc  de  qua- 
tre-vingt-dix-neuf jours  révolus.  On  sait  bien  que  ce 
calcul  n'est  pas  exacte  et  na  jamais  pu  fétre,  mais 
tefle  était  la  tradition^  qui  semble  encore  confirmée 
par  les  monuments.  Dans  un  des  zodiaques  de  Den- 
déra ,  publié  par  mon  illustre  ami  M.  D^non ,  a 
l'endroit  où ,  d'après  Tordre  des  signes ,  devait  se 

^  HorapoUo  nous  a  conseryé  an  antre  nom  égyptien  de  rinon- 
dation  dn  NH  {Hiérogl.  Uy.  1,  ch.  91),  Nf/xv  Ji  ttvaSâmf  an 
fjuùvùrnçy  êif  xjoLSovatf  ûUjuvRiçi  fouk.  Si  on  lit  tfr  su  ^en  de  A, 
ce  pamge  ne  pré«eiite  ancone  difficnltë;  ItO'Ytt  dans  les  livres 
coptes  est  rendn  par  fj  /t  ^i  profondeur,  ce  qni  exprime  fort 
bien  Finondation  du  Nil  considérëe  sons  nn  rapport  différent  de 
cenx  qu*fndiqnent  les  mots  dvetCamç  et  nXin/ui^^,  Les  savants 
qni  ont  suiri  la  leçon  reçue  ont  cni  qne  vovv  était  le  nom.  du  Nil. 
On  peut  Toîr  dans  Touvrage  de  M.  de  Rosai  des  confectures  sur 
ce  mot. 

*  Hérod.  \iv,  9.  —  Lncain,  Pharsal,  iiv.  10 1  Tors  985.  — 
Plin.  îiv.  5,  ch.  x. 
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trouver  celui  du  cancer,  on.  voit  une  espèce  de  py- 
ramide, dont  le  sommet  est  couvert  dxin  disque  te- 
nant  à  ia  figure  monstrueuse  qui  s'étend  le  long  dn 
zodiaque ,  et  ia  base  touche  presque  aux  pieds  de 
cette  figure.  A  ia  partie  inférieure  de  ia  pyramide  est 
aftMliée-  une  t^te  dune  grande  proportion^  surmon- 
tée de  petite  eûmes  pfésqtee  iuirizontales^  et  ornée 
dune  tiare  âro»qiiée«:Je  fie  doute  pair  que  finonda- 
lio0  du,Ni{  ne  ^k  indiquée  fiar  )[;elte  pymnide.  Le 
nombre  des  fours  de.  sa  durée  sei^biè  marqué  par 
ces  petiu  tjriangles  qui  composent,  la  pyramide  ^  et 
qui ,  pfir;  ui^e  dix^sfon  ei^  onze  bandes  sur  i^  hauteur 
et  neuf  sur  la  la^^iuv  IbrmeM  fo  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  tnsuig^Bt  J'ai  nanai-quédans  ia  galerie 
de  Fioreiice  une  figure  égyptienne  qui  paraît  avoir 
quelques  nQ>PPrt$  à  ce  mép^e^  sujet.  C'est  une  statue 
de  b|:èch|B  qrienlale,  x{yf  représente  une  ïsis  acqrpiv: 
jfie,,dQnt  Ia.To|)e  offre  «pur  le'  devant  un  ornement 
en  relief.,  seinbiable  à  une  io^ngue  firangd  ^tt^^hé^.à 
une  plaque  triangulaire  pdoii  eiie  descend  fqsqu  au 
bord  de  f  habit.  Cette..  fî;ange .  est  composée  d^  neuf 
f;QrdQ(q$.|.  jd^nt  ç)ia^\i^  a  onze . noeuds  o\^-  j^tçrsf ctions 
Voilà  encore, ce  i^ombre  de  xjuatiriÇT^vîngtrdixHQ^uf  qot 
ne  peut  etjce.du  au.has^rfliimf|îs,i<{^i»  sans  doMtOy  re- 
pi;é8ente  c^tfe  ^période  «aiyi^fUe  si^  désirée,  en^  J^pte 
quand  Isis^r^p/Mid  ^es  biei^aits  sur  le  pay^,  J[e  n  en- 
trerai pas  dans  des  détails  ultérieurs  sur  ce  monument^ 
a  me  suffit  de  f  avoir  indiqué  aux  amateurs  des  anti- 
quités égyptiennes.  .  !  .  ,/ 
Pour  répartir  les  eaux  du  ISflfxiaj»^  une  )inf|nité  de 
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canaux.^  il  importe  aux  habitants  de  l'Egypte  de  tx>n- 
naître  avec  précîsîoa  les  pn^près  de  Tinondatioii. 
Voilà  ce  qui,  dès  les  temps  les  plus  recules,  a  fait 
inventer  le&^  Nilomèéres.  Cet  instrument ,  que  les 
Grecs  appellent  NifAMmwoi'^  "Ktiho^n&ùv,  et  les  Arabes 
Mikim  >  (^U*^ ,  se  nomme  en  copte  itX5gx^ut.iTj|AO. 
OY ,  dans  un  vocabulaire  de  h  bibliothèque  du  Roi  oà 
ce  mot  est  venàn  pai*  yiu%r  âfe£cuf$»ije»  gr^c^  et  (jmUj 
«»IJLI,  mesure  de  l'eum,  en  arabe /ice  qui' exprime 
parfaitement  ie  senis  dû  terme  copte.* 

Les  ëcriyqp»»  coptesr  ^  iniquement  dôetlpÀ  de  leur 
dëvotrôh  y  ont  iië^igé  de  nous  iaisser  dés  nbtîôitf 
sur  ieQ^  différentes  branches  du  H^.  La  branche  canô- 
piqûe^  appelée  tf|^0^  iitl/Mù^  des  Gifecs^  est  simple- 
ment désignée  par  ie  tprme  général  <|>it^^o  hc- 
Jt^EîTT,  fc^ewve  oeàtdentàl,  dans  'iiîi  ihiartyrcrfcçé 
cdpte^^  Lé  rtôiù  gfèc  cttiît  |)6ubétre  linë  iraduction 
de  celui  l3bî^0^<^ï,  fe  hàfi  génie,  qii'îl  sembïe  qut 
lêâ  anèiéns  Egyptietls  donnaieiit  à  ^tte  broche ,  ainsi 
quk  fai  vfHe  de  Canope^  sîtûeé  à' son  embouchure, 
cémmte  Ta  déjà  «AserVé  M.  Zoêga  ^.  •  * 

Je  In'àf  tipouvé  le  nom  d-aucùne  autre  bkanche  du 
V^y  Ûte  n'est  dans  une  tegéiide  ihéba7(|ué  ^  où  il 
est  ÊM' mention  d'une  Branche  nommée  c^ti/ei^r  d'or, 
le  Heffàtift  ,1Mt^^  t^'^JI^.O'r^tt^Epôtpèfe  Tt&- 
%Ûi^  îCîtOi^fi  iT>tpAi5.n.  M.  Zéegà  suppose  une 

prœfat.  pag.  cxxx.  .  -.Hr):  I-n  ^.f-: 

'  Num.  JEgypt,  pag.  35.  ^  ^ 

'»  Zd«^,'JCilfW.  ^g;3àe'.'  "!^  ''»•■•'  '  '•    »-î-'"v,'   .-t.-  '! 
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f«iite  dansce  passage  et  {xropose  de  lire  dans  le  nome 
de  Herman,  ^J»  îTTOCy  If^Ep-«^&W,  ce  qu'il 
explique  pa^  Hérmonthis ,  dans  k  haute  Egypte. 
Maïs  il'  de  présente  ici  quelques  diffîcuitéi^  :  fe  nom 
de  ia  TifieHermonthis  en  co^e  est  &.pjULon9  et 
EpJW.OirT;  de  pins,  il  n'y  4  pas  près  de  cette  ville 
ni  même  datii  toute  la  haute  Égfypte^  de  branche  du 
Nil;  \shiki  iâ  odrréâtiofti  que  propose  ce  savant  me 
sembiéiuh  péti  Violette.  S'il  fkut  corriger  le  texte,  il 
suffit  de  fiiii^  précéder  le  mot  lT>EpJ^^K  d'un  «., 
et  lire  de  Herman ,  et  en  effet  il  y  a  une  viHe  dans 
la  prormce  Dahkelié,  ééist  basse  !l%ypte,  nommée 
gj^Ghtlf  lEpJUB.ît  en  copte,  et  (jL-*^  u>^J  ou 
çUL>  ijys^S  en  âr^.  CestAetén^uA-^TmitA  de 
d'AnvîUel  Près  de  cette  vifie  paisse;  ie  carad  d'Asch-* 
mnn,  qui  aaièienii^meiit  était peut-^tre  une  des  bran* 
efiés du  Nil , ^portait |>cobébiisiDenti'^ea ies Coptes 
le  ûmn  Ji^  ,ùekUeur  d'er.  lAvi  ncate  le  mottgpj^ziïîr^ 

eii  Uieitipi|rtiqtte,:^EpJUL£^  en  dialecte  tkébii]ji[{Uév 
s^ifie/comme  Fatiabë  i^U^f,  uiit-gréMâe:'  '"'- 

Si  les  aùteurt  ©optes  qui^ilous  sont  parvenus  ne' 
font  que  rây«ment  mention  dés  ^fiërente^.  branchés 
du  Nil ,  se^  béûfebes-  ne  soiit  pas  '  même  ''  tioânnéès 
dânà  leurâ:  iivt^.  A  éri  jtij^èr  par  xki  pasèà^ë  âë  MAi- 
sûdiy  cité  par  Macrizi^,  où  une  de  ces  ]|yuches  est 
désignée  par  le  nom  de  i»yUwl ,  il  paraît  que  les  Coptes 
appelaient  les  embouchures  de  ce  fleuve  çiytiais^  ainsi 
que  le  font  tous  les  auteurs  anciens.  Quoi  qu'ii  on  soit 


l|M<  mi^ft^e  U  Bibl  du  ^oi,  pa|f.  1^76,  M.  tU 
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les  noms  que  les  auteurs  nous  ont  conservés  des  bou- 
ches du  Nîi  sont  tou$  tirés  de  quelques  vilies  princi* 
pales  qui  se  trouvent  sur  ses  I>rajaQhes.  Cela  est  évi- 
dent quant  aux  branches  canopique  ou  héradéotique^ 
bolbitine ,  sél^nnytique ,  mendésienne  y  tanîtique  et 
pélusiaque.  La  bouche  phatmhique  est  a^^Iée  f«t7- 
nùv  çifAA  par  Strabon  ^y^^n/uitwh  par  Diodore  ^,  tbQ- 
fAmiiviv  par  Ptolémée  ^,  et  ph^tniticum  o$fium  par 
Pline  ^*  Je  pense  (pie  .Coi|S  ces  ncntis  ne  sont  qy,e  des 
corruptions  de  4>fc.^JtMfc.'^  ou  IT^TBJUtlB.'^,  ad- 
jectif copte  formé  du  npi»  de  la  ville  de  Damiat, 
^JULI^^,  TE't^I^'^*  L'en:d)ouchure  et  la  branche 
de  Damiat  s'appdaient  probablement  lTICTO-M.&>  et 
c^S^po^cl^B^^J^M^^  en  copte^  Joii  nous  viennent 
tous  ces  noms  que  je  viens  de  rapporter  ^.  Hérodote 
ne  parle  pas  de  cette  bouche  sous  la  mteie  dénomi- 
nation, mais  sous  cdie  de  sébennytique,  de  ia  viHe 
Sâ>eQnytuSy  située  sur  la  même  branche:  peut-être 
que  Damiat  était  mi  endroit  trop  peu  important  de 
son  temps.  Quant  aux  fausses  bouches,  -^vJ^^ii/jjoL'nL ,  dont 
parlent  les  anciens,  le  nom  de  fune,  Aiomm^,  Diol- 
ces,  est  grec;  celui  de  l'autre^  nrnmmfM^  pourrait 
s  écrirfî  JTXJUtn^JULX  ou  hsjO^IT^jus  en  copte ,  ce 
qui  signiae  celU  du  village,  probablement  de  quel- 

^  Lit.  17,^ag.  SOS. 
'  Lit.  ly  ch.  xxxiii. 

*  liÎT.  6,ch.  V. 

*  Lhr.  4 ,  cb.  xi.     ' 

^  Cest  ainBÎ  que  le  nom  gênerai  Mahàilé,  Ak^  »  habitation,  est 
devena  le  noua  proipre  de  pittsieuni  tîHages  de  fEgy^fe  moderne. 
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que  a^Iroît  connu  ^  situe  dans  le  voteinage  de  cette 
boudie.  Ptdémëe  la  phce  ainsi  que  Dioicos  entre  les 
boudies  sëbennytique' et  phatmitique ,  niais  aujour- 
dlnîi  on  n'en  voit  plus  de  trace  ^  probablement  à  cause 
du  diaagement  total  que  ia  fonnation  du  lac  de  Bru- 
iosa  dû  occasionner  dans  toute  cette  partie  du  Delta. 
Jai  moHnéme  Eut  le  royale  par  terre  de-Damiat  au 
cap  Brulos,  en  revenant  de  Jérusalem^  et  je  nai  trouvé 
sur  ma  route  qu'une  seule  branche  du  Nil^  que  je 
suppose  être  le  Dioicos  de  Ptolémëe,  ou  la  bouche 
lM>ucoIique  dHérodote^  environ  à  trois  heures  de 
flurche  de  la  grande  branche  de  Damiat.  Je  remar- 
querai à  cette  occasion  que  je  n  ai  rien  vu  de  ce  bas 
fond  ou  canal  sëparé  de  lM||er^  dont  parle  Paul  Lu- 
cas^ et  que  d'Anifille'a  rira  dans  sa  carte.  Pendant 
quinze  ou  seize  heures  que  j  ai  employées  pour  me 
rendre  de  Damiat  à  Brulos,  je  nai  vu  que  la  mer 
d'un  côté  et  le  désert  de  lautre.  C est  le  mariage  de 
Typhon  avec  Nephtis  ;  et  cette  fable  égyptienne  a 
sans  doute  été  imaginée  dans  ces  contrées^  les  plus 
arides  qu'on  puisse  voir.  Je  n'ai  pas  même  rencontré 
d'êtres  vivants  pendant  tout  ce  trajet,  qu'une  foule 
innombrable  d'araignées  de  mer  qui  couraient  avec 
une  rapidité  extrême  sujr  le  sable,  et  à  Tapproche  de  ' 
nos  chameaux  se  précipitaient  dans  la  mer. 

5  IV. 

Les  notions  qu'on  peut  recueillir  dans  les  livres 
coptes  sur  la  division  géographique  deTÉgypjt^  se 
réduisent  à  peu  de  chose;  aussi  je  traitemi  fo^t  ^uc- 
XIIL  34 


37«  JOURNitL  ASIATIQUE. 

cincl^nenl  oeUe  matière.  Les  Coptes  ne  coQiuiKsept 
4ue  h  b9S3€f  61  la  haute  Egypte  ;  il  n'^  fafioaîs  ^t 
menticHi  de  fheplanbiiiîde  ou  U  purtie  du  milieu»  La 
première  se  noœioe  Sahei ,  cs^^ITT ,  eix  memphi- 
tkpÈûe,  et  pEJÙLCB^Ibn^  design  eelut  ^  esfe  origi^ 
joaire  de  ce  pays;  ce  que  ie  père  Giergi.na  pas  coBh 
pris  \  Dans  les  livres  thébaïqu^  cette  partie  die  FÉ- 
gypte  s*appeiiie  CS^^KT,  ^^^  *^  JTiUL&.^K'T,  ^- 

^Cttp24tC^^irT  ^y  lTEiU.^1^,  trC&'nEJUL^Ï^ , 

TTECKT  ^-  Le  mot  HEJU^>nr  appartient  <%alement 
au  dialecte  memphitique,  et  signifie  le  nord,  ^oppiçj 

{^j-^y  JUû..  Sahet  dérive  cfe  JbïTT,  ^^'^^  ^^'  ^'" 
gnifie  cœur,  et  c'est  san(P|bute  la  forme  triangulaire 
de  l'Egypte  inférieure  qui  lui  a  valu  cette  dénomina- 
tion 'y  que  I  auteur  dû  Grand  Étymologique  "^  a  fort 
bien  connue  ;  mais  le  reste  du  passage  où  il  en  paHe 
est  corrompu.  Le  mot  het,  3bKT,  ^K^,  dans  le 
sens  figuré 9  signifie  également  le  nord,  et  se  ren- 
contre à  chaque  page  dans  les  livres  coptes,  et  E  est 
asse:^  singulier  que  ni  le  père  Giorgi ,  ni  IMSngareHi, 
n  aient  su  deviner  cette  signification ,  que  le  sens  des 
passages  qu^ils  rapportent  indique  très-clairement. 

'  Act.  Sanc*  Cohuh.  prtefai  czxxj. 

*  Mfl.  Par.  no  43. 
»  Ib. 

*  ^•êya,  Cata4.  p^»  W5. 

*  /^<  pag.  037,  note  (5), 
'  •  i5.'pftg.341. 
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mot  sahet  t$t  sot^vent  {uig  dans  la  même  acception  ^ 
et  8%nîfié  une  position  septentrionale  à  l'égard  de  t^ 
ou  td  endroit;  c'est  ainsi  que  le  viHage  tt24ICIyl«<Mr 
détienne  de  Byzance ,  est  situé  C^fl^K^  J(^I2^- 
pQ  hO^KO'fô^I  ^9  un  peu  Ou  nord  du  fteume  ^ 
c^est-à-dire  de  la  branche  de  Damiat. 

Les  limites  du  Sahet  ne  soht  pas  indiquées  par  les 
Coptes /mais  ii  parait  probaide  que  sous  cette  déno- 
nûnatioii  était  compris  non-œuleriient  le  Deka  prd^ 
prement  dit,  ûmîs  à  peu  près  toute  cette  élendite 
cfe  pays  que  ndu5  connaissais  sous  ie  noo^  de  bfisse 

Egypte.  .     , 

La  liante  JÉ^pte  se  nomme  c^M5»pKC  ^,  c^jiil2k- 

pHC  t\:)tHJW.x  ^,  4)jii&pKC  m  tticg^  ^,  mc&it- 

-^Z  4>JUt.5.pKC^  TtiCWttpHC  îm^KJUCS^.  Cht 
trouve  encore  dans  les  vocabulaires  thébaïque^>  9E- 
îkh\C  y  ^Ei^iEXC ,  ^EÊlEÎC  ,  Ajyuoît ,  Satd,  mais 
ces  derniers  noms  ne  désignent  que  la  Thébaïde  pro- 
prement dite,  tandis  que  les  autres  semblent  appar- 
tenir à  toute  rÉgypte  supérieure ,  depuis  Babylon^ 
ou  lè  vieiix  Caire,  jusqu'à  Syène.  Le  mot  pkc,  E- 
pRO>  signifie  en  général  iè  midi,  d'où  Te  vent  du 
midi  a  pris  iç  nom  de  lTï0O*îf pKC  en  memphitic^ue , 

4 

»  Ms.  VaLn«66*,  fol.  Î65.  '• 

*  Ms.  VaC  no  63 ,  fol.  69; 

*  1âs:^iiL  Ào^  ;  M.  t%9:  '        ;  . 

*  Ma.  Vat.  no  66,  fol.  156  Ters. 

*  Ms:  Vat.  n»  60,  foL  113.  .  .,,  ., 

*  Ma,  Vat.  HP  66 ,>  fol.  166.  •■   ...•,.....•    , ..     \.,  >. ,\v'  ..^ 
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TTTÔ'^pKC  en  thébaï^e^  et  JnaXJI  g^l  en  arabe. 
C'est  %vfifmç  de  Plutatqûe,  la  maîtresse  de.  Typhon, 
et  ce  vent  brûlant  et  peri^icieux  sappe&e  encore  au- 
jourd'hui Mérisiy  ipi^Jty  y  en  Egypte,  nom  qui  dé- 
rive de  Mares,  Jms^pjKC,  des. Coptes;  c'est  aussi 
ryi'MM^  de  ïa  Bible,  Phatures  de  la  Vulgate.  Ainri 
orin»  pï*  est  rendu  l\KB^^\  tTTB  lT2.1ÎW0nfpHC, 
la  terre  du  midi,  par  l'interprète  copte  ^  (Ézéchkil, 
cfa.  XXIX,  vers.  141,  et  chap.  xxx,  vers.  14,)  o'^r^ 
est  traduit  1TK2>^^X  ÎTTE  nB^^pncpHC^  ce  qui  signi- 
fie là  même  chose.  Les  habitants  de  la  haute  Egypte 
sont  toujours  nommés  pEJW.pKC ,  p^pKC. 

Dans  Finscription  grecque  de  Rosette  (hgne  3) , 
Ptolémée  Épiphane  porte  ie  titre  de  rai  des.  régions 
supérieures  et  inférieures,  BA21A£TS  TONTE  ANû 
KAI  THN  KATÛKOPnN.  M.  Àmeillon  *  fait  observer 
que  cette  phrase  peut  signifier  lahaute  et  basse  Egypte, 
mais  il  incline  davantage  pour  un  autre  sens  qu'il 
croit  y  découvrir,  par  lequel  seraient  indiqués  les 
deux  hémisphères.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  de  Favis 
de  ce  savant  sur  ce  point*  L'idée  des  deux  hémi- 
sphères, qui  nous  est  très-famiKère ,  ne  Tétait  pas 
assez,  peut-être,  du  temps  de  Ptolémée  Épiphane, 
pour  trouver  place  dans  une  inscription  destinée  au 
public,  et  il  me  semble  plus  naturel  d'expliquer  le 
passage  que  je  viens  de  citer,  par  TÉgypte  dans  toute 
son  étendue ,  y  compris  les  pays  qui  en  dépendaient 

»  .î 

*  De  Iside. 
^    *  Éctmreissemenis  sur  VinscripHon  grecque  de  Rosette, 
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idu  temps  de  ces  rôîs.  Il  est  fâcheux  qo'uae  partie  du 
passage  correspondant  à  celui-ci  dans  ie  texte  ^p- 
tien  soit  manquante,  mais  dans  ce  qui  en  reste;  %u 
commencement  de  ia  seconde  ligne ,  je  croîs  dechx^ 
frer  ces  mots  :  lum&l  i(MJLtpSDY>  tes  contrées  du 
midi.  Je  dirai  en  passant  que  dans  cette  inscription 
ia  forme  du  plurid  est  diflerente  de  celle  du  singu- 
lier; ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  dafis  le  copte 
moderne.  jùt&  signifie  lieu,  endroit,  et  JtJiEpi  midi, 
c  est^-dire  la  phis  haute  élévation  <lu  soleil  dans  son 
orbite  diurne.  Il  se  pourrait  que  la  r^on  du  midi  fiiïti 
indiquée  dans  l'ancien  idiome  de  l'Egypte  par  le 
même  mot  qui  dénote  le  temps  du  midi  ou  du  milieu 
du  jour,  ainsi  que  c  est  1  usage  dans  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes^  mais  j'avoue  que  cela  n'est 
pas  trop  conforme  a  la  langue  copte,  dans  laquelle 
iÙLEpS  signifie  le  temps,  et  pKC  la  contrée  du  nitdi 
ou  le  sud.  Au  reste  je  trouve  ^BJtOX)t^'P^  ^^ 
^K^TtI|J\;)t^^P^  ^*^*  1®  sens  de  la  haute  et  basse 
Egypte ,  dans  un  passage  de  la  vie  d'Isaac ,  patriarche 
d'Alexandrie  '. 

Ce  serait  ici  la  place  de  parler  d'une  dénomination 
des  habitants  de  ces  deux  parties  de  l'Egypte ,  dont  il. 
est  fidt  mention  dans  les  auteurs  arabes;  mais  M.  Qua- 
tremère  ^  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  langue  et 
la  littériaiture  de  l'Egypte  *,  a  déjà  traité  ce  point  avec 
tant  d'exactitude  et  d'érudition,  que  je  n'en  dirai  qu'un 
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mot  ea  passant.  Macrizi  rapporte  ^  que  les  Copies  dm 
Saïd  o««de  b  è»ite  Egypte  sont  appela  Merû, 
i^^jU  y  dans  h  langue  du  pays,  et  quQ  cetb:  qui  vi^ 
vent  dans  la  basse  Egypte  sont  nommes  ^^L  Le 
fo^mier  de  ces  noms  ne  présente  aucune  difficulté; 
cest  le  terme  Jti.^»pKG  dont  nous  venons  de  parfer. 
Le  second  est  plus  diffiede ,  et  a  beaucoup  oecupë 
les  savants,  ainsi  qu'on  peut  ie  voir  dans  ie  livre  de 
M«  Quatremère.  Quant  k  moi,  s'il  m'est  permis  de 
dire  mon  <^iniQO  sur  ce  point,  J{  me  semtde  que 

fa  forme  syriaque  de  ce  mot,  JL^jLà ,  que  nous 

a  conservée  Bar-Hebraeus  * ,  pourra  servir  à  fixer,  et 
1  orthographe  et  la  s^nification  du  mot  arabe-,  qu'on 

peut  prononcer  Biama,  C^j.  Or  c^lb-Ui,  qui  signifie 

l^  mer,  en  copte,  s'écrit  i^am^  TTIftJUI-)  dans  {^  note 
dSin  copiste?,  écrite  dans  un  dialecte  qui  resseixibie 
beaucoup  au  basehmourique ,  dont  la  Bibliothèque 
du  Roi  et  le  Mu^e  de  Borgia  possèdent  i^uelques 
fragments ,  et  ce  nom  répond  exactement  à  celui  de 
Bahri,  (sj^ i  maritime,  que  les  Arabes  donnent  à 
f Egypte  inférieure,  en  opposition  au  Said,  <>hhk^> 
qui  dénote  la  Thébaïde..  Je  crojs  cependant  que  cette 
dénomination  de  Biama  ^'appliquait  surtout  aux  ha- 
bitants de  la  partie  orientale  de  la  basse  Egypte ,  oO 
les  géographes  arabes  placent  la  province  de  Ba^h- 

»  Ms.  ar.  de  Paris ,  n©  676 ,  foL  91. 
^  Assemani ,  BibL  Orient,  tom.  Il ,  pag.  346. 
'  Ms.  Vat.  foi.  163  yen.  et  dans  foaTrage  de  M.  Qaatranèrcr 
pag.  348. 
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mour^  et  ou  se  pariait  probablament  k  dialecte  dans 
lequel  sont  ëortis  les  fragments  que  je  viens  de  noni>- 
mer;  ainsi  tfoe  je  tacherai  de  ie  prouva  àans  la  se- 
ocmde  partie  de  ce  mémoire. 
'  Là  division  de  f Egypte  en  notnes  oa  préfectures 
s'est  cQnserrée  assez  fongtemps  parmi  les  -  Gopties. 
Ce§  nomes  sont  appelés  ni^OUJ  i^H^Jtl  en  raem- 
phitiqae,  et  K'TOCy  hKHJ(9^  dans  Je  dialecte  de  la 
haute  Egypte  :  fen  ai  trouvé  une  vingtaine  indiqués 
dans  ies  fivres  coptes.  Comme  cependant  ce  nombre 
n'est  sûrement  pas  complet,  il  serait  inutile  de  ies 
rappoiter  UA,  et  fe  me  contenterai  de  les  indiqua  en 
pariant  des  villes  et  viOages  qui  en  dépendent.  An 
reste ^  ie  mot  ^0<Qy  qui  répond  à  fé/biôç  des  Grecs  a, 
dans  son  origine ,  la  même  signification  que  BOUJ , 
terme,  limite,  d'où  dérive  un  verbe  qui  exprime 
l'action  de  déterminer,  statuer,  ordonner,  etc. 

Sur  le  gouvernement  politique  de  f  Egypte  on  ne 
trouve  dans  lés  livres  coptes  que  quelques  notions 
éparses  et  trop  insuffisantes  pour  se  former  une  idée 
nette  de  Foi^nisation  du  pays.  Dans  les  martyro- 
loges lès  plus  anciens,  qui  traitent  de  faits  qui  se 
sont  passés  du  temps  de  Dioclétien  et  peu  aprèâ,  on 
donne  au  préfet  d'Alexandrie  ie  titre  de  comte,  KO- 
i^HC;  ^  celui  de  la  TKélMiïde  est  nommé  duc  *, 
^^O*^;  ies  gouverneurs  des  villes  sont  appelés  pré- 
sidents et  tribuns,  >;^n>Hr»£JULCUH  et  >^U^p3i- 

>    Hierodii  Syneeéenuam  :  itm^^a,   SnCeù'd^f    liç    ûufm   t/m^ 
Mka. 
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^O^xhoC  K  Toute  rÉgypte  au  reste  à  cttte  époque 
était  gouvernée  par  un  ^rque^  comme  on  le  voit 
par  f  însd'iplîon  de  la  co{onne  de  Pompée  et  par  un 
passage  de  la  vie  dlsaac,  patriarche  d* Alexandrie,  où 
îi  est  fiiît  mention  d'un  éparque  d'Egypte^  ETT&p^OC 

E^r*ajp5irrE  J^KJUlï.  Le  mot  eiI&pjt^B.,  dans 
le  sens  de  province,  se  lit  quelquefois  \  Après  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Arabes,  tous  ces  titres 
disparurent  avec  les  hommes  qui  les  avaient  portés; 
et  les  nouveaux  maîtres  qui  fixèrent  leur  résidence, 
d'abord  à  Fostat  et  ensuite  au  Caire,  gouvernèrent  le 
pays  par  des  hommes  de  leur  nation.  Dans  un  mar- 
tyrologe de  ce  temps ,  le  sultan  Osman,  fils  de  Joseph, 
est  mentionné  sous  le  titre  de  roi,  TTIOVpo.  On 
pourrait  recueiflir  dans  I^  lambeaux  qui  nous  restent 
des  livres  coptes,  quelques  particularités  sur  le  gou- 
vernenEient  de  ce  temps,  mais  comme  ce  sujet  me  con- 
duirait trop  loin  de  mon  but,  je  ne  m'en  occuperai 
pas  dans  ce  mémoire.  Quant  au  régime  ecclésiastique 
il  nous  est  assez  connu  par  les  auteurs  chrétiens  qui 
ont  écrit  en  grec  et  en  arabe  sur  ce  sujet,,  et  dont 
les  ouvrages  ont  été  consultés,  traduits  ou  abr^ës 
par  Renaudot,  dans  son  histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie. Vansleb  nous  a  donné  une  liste  des  évécbés 
d'Egypte,  qu'il  prétend  avoir  traduite  du  copte,  ce 
dont  on  ose  douter,  cette  liste  portant  des  indices 
manifestes  qu'eDe  a  été  composée  originairement  en 
arabe.  J'ai  trouvé  quelques  évéchés  qui  y  manquent, 

-  '  Mfl.  6i,  Actes  iiv  patriarche  saint  Pierre* 
'  Ib.  M.  198. 
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et  les  noms  de  beaucoup  d  evéques  que  je  npporlaaî 
queb{uefois ,  en  paiiant  des  villes  _auxqueUes  Hs  ap- 
partiennent Cependant  comme  les  objets  de  l'histoire 
ecdësîastique  sont  étrangers  i  mon  plan^  je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  à  ce  sujet 

(  La  suite  auptoehain  nunUro* } 


GAZETTE  CHINOISE. 

(  Suite  et  fin.  ) 

ni. 

Le  nûmstre  To  tsin,  qui,  sons  le  règne  de  notre 
très-auguste  père,  a  rempli  une  place  parmi  les  pre- 
miers conseillers  de  l'empire,  a  depuis  notre  avène- 
ment au  trdne  administré  plusieurs  ministères  avec  un 
z^e  extraordinaire.  Vers  la  fin  de  fêté  de  la  présente 
année,  il  nous  a  plusieurs  fois  demandé  sa  démission , 
à  cause  de  son  état  maladif  continuel  ;  mais  comme  il 
'nsms  était  très-pénible  de  consentir  à  nous  séparer  de 
lui,  nous  lui  avons  ordonné  qu'il  ne  fût  pas  inquiet 
au  sujet  de  ses  fonctions,  que  nous  ferions  remplir  par 
un  autre,  et  de  ne  s'occuper  que  du  rétaHissement 
de  sa  santé.  Mais  maintenant  que  deux  mois  se  sont 
d^^  écoulés,  sa  maladie  continuant  au  même  degré, 
de  sorte  qu'il  ne  peut  se  remuer  qu'avec  peine,  il 
nous  a  soumis  une  remontrance,  dans  laquelle  il  nous 
supplie  positivement  de  lui  accorder  sa  démission 
et  de^&ire  remplir  par  un  autre  son  poste  important. 
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Quoique  d*an  otoé  fl  soit  très^fflîgieaiit  poiar  nous  de 
nous  résoudre  pmmpteineni  à  bii  accorder  sademaiide^ 
iiéaùoiotns^  cboàidérant  d'un  autre  côté  quesarxnabdîe 
opmiitrene  dhnmue  nnBement,  noos  .voof  peuë  <p« 
dans  son  état  dmfirmité  ie .  coi)tramdre  par  force  à 
s'occuper  desafTaires  publiques  ne  serait  nullement 
une  marque  de  notre  sympathie  ^  sur  laquelle  il  a  ac- 
quis par  toute  sa  conduite  un  droit  coniplet.  A  ces 
causes  :  roulant  lui  témoigner  notre  haute  considéra- 
tion pour  son  âge  avancé^  et  notre  reconnaissance  pour 
ses  longs  travaux  à  notre  service  ^  pour  le  récompenser 
en  lui  octroyant  le  titre  de  Tkai  tsu  thaï  fou  (insti- 
tuteur du  prince  héréditaire),  nous  lui  conservons  le 
rang  de  Tu  hia  szu  (  conseiller  d'état) ,  avec  les  ap- 
poînteAients.  complets  attacha  à  Fexenâce  de  cet  em- 
ploi f  afin  tpiîl  puisse  vivre  d'une  maïuère  convenaUe^ 
etoi  méme.temps^  vtt:ses  iiifimiités,  mmsiiiî  acoiir<- 
dons  sa  démissidh  de  toutes  .ses  places. 


REBIABQUE. 


A  roècasion  de  ce  congé  gracieux,  To  îHh  reçut 
les  féficîtatîoaEtà  de  presque  toute  la  vifle  de  Péking ,  «t 
peut^ètro  dectootTempirede  Taïthdng^  qèêt  dêtfpwëB 
la  quanti^ (f  emplois  qui,  en  Ghme,  sont  conférés  aux 
fmictionnaxres  pubBcs  des  trias  classes  supérieures, 
plusieurs  d'entre  eux  en  occupant  dix  et  plus  aveçiai 
responsabilité  entière  attachée  à  chacun,  il  arrive  rar^ 
ment  que  l'un  d'eux  parvienne  h  un  poste  si  élevé,  «t 
H  est  encïore  plus  rare  qu'aucun  termme  heureusement 
sartairrîère,  ^ns  subir  Un  jugement  et  même  encouiio^ 
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une  pràie  à  Ifiqu^..nttl  foBGtionoaire  public ,  pas 
mérae  T0  Udn,  €»i^édié4'une  oiaiûène  si  hononJUbi 
na  échappé.  U  ne  aafa  pas  soperflu  de  maitioniier  à 
ce  sofft; iBie  biqui est ^xk YÎgueur  à  la  Chine.  Teule 
penûnne  attachée  au  service  de  1  état  est  ojbligée  de  se 
dénoncer  elienoiéBie  pour  Jès  in^&gences  et  les  oœis- 
jôfms  dans  {exercice  de  ses  fonctions,  surtout  si  elle 
est' responsable  pour  les  piacea  et  les  ^ni{dob  qui  lui 
sont  auborcbnnés.  Si  un  fonctionnaire  de  cette  classe 
est  assez  heureux  pour  dénoncer  d'abord  à  f  eippereur 
ii&iiiénie  une  iautecooimise  dans  le  ceincle  de  sesat- 
jtributi<His>  ii  n'^icourt  que  {a  moitié  de  la  peine  ^ 
qudquefoîs  ox^e  eUe.iui  est  enlièrenient:  remise.  Si^ 
au  contraire»  h  &Ute  efct  divu%uée  par  dautres»  par 
exemple  par  les  Yu  sze  (censeurs  de  f  empire)  »  lé  mat 
heniemc  délinquant  subît  dans  sa  tolaiité  le  cbàtHuent 
pnescrit  j^  la  loi,  et  souvent  même  une  punilionpius 
rigoureuse.  Cette  espèce  de  privilège  fournit  fréquem-^ 
ment  à  la  gazette  l'occasion  d' insérer  des  rapports  des 
çfa^  smr  des  négli^^ices  cmnmises  ou  des  abus  décou- 
irerts ,  et  de  les  acipcupa^po^r  d^une  très^humble  ré* 
quête,  pour  que  la. peine  convenable  soit  appliquée  à 
f  inexactitude  dans  les  choses  les  pfais  insignifiantes^. 

IV.       ■ 

»  .  - 

CaOBB  SUR  hk  NBCBSSITé  PB  SE  UVRBR  1  LA  POURSUITE  DECT 
DOCTRINES  SUBVERSIVES,  AUQUEL  ONT  DONNE  LIEU  LES 
REPRÉSENTATIONS  d'uN  TU  SZU    (CENSEUR  DE  l'eMPIRE). 

Les  remcwtrances  qui  nous  ont  été  adressées  par 
Liang  iehùung  Uin,  dans  iesquelies  il  considère  b 
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température  froide  dn  printemps  de  cette  année 
comme  un  résultat  de  supplices  siibis  peut-être  par 
beaucoup  d'innocents  auxqueb  le  tribunal  criininet  les 
avait  &it  infliger,  et  ea  conséquence  nous  suppiîe  de 
porter  notre  gracieuse  attention  sur  cet  objet  /  sont 
dès  absurdités  complètes.  L'année  dernière  il  est  tombé 
dans  ia  capitale  à  peu  près  deux  à  trois  pieds  de  neig^ 
il  y  en  a  eu  une  quantité  ^ale  dans  les  provinees 
données  ;  dans  plusieurs  fl  y  en  a  même  en  fusqu  a 
quatre  pieds  de  haut  ;  certainement  une  chute  sîsdxm* 
dante  de  neige  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemples  de- 
puis plusieurs  années  peut  être  rq|ardée  comme  un 
présage  heureux  d'une  prochaine  réooite  de  Ué  trè^ 
riche.  Du  reste,  conadénuit  .humblement  odbi  comme 
une  fiiveur  particulière  du  cid ,  et  sachant  que  sa  vo- 
lonté est  infiniment  supérieure  à  l'entendement  hu- 
mun  y  nous  ne  nous  hasardons  nullement  à  donner 
cette  espérance  conmie  infaillible^  Toutefois  nous  pou- 
vons bien  voir  qu'il  ne  s'est  pas  encore  écoulé  plus 
d'un  mois  depuis  le  commencement  du  printemps; 
ii  est  donc  encore  trc^  tôt  pow  la  saison  chaude ,  et 
si  on  compare  la  température  actuelle  de  l'air  avec 
celle  des  années  précédentes ,  on  ne  remarqué  pas  une 
grande  différence  dans  le  temps  qu'il  fait  maintenant. 
Qu'est-ce  qui  a  donc  pu  exciter  Liang  tchoung  tsin  à 
supposer  que  le  fix>id  présent  et  les  nombreux  jours 
couverts  sont  des  avant-coureurs  d'une  mauvaise  ré- 
colte, et  à  les  regarder  comme  une  conséquence  de 
jugements  injustes, en  entendant  par  la,  sans  réflexion, 
le  tribunal  criminel  ouvert  contre  lès  hérétiques,  et 
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par  lequel^  suivant  ce  qu'il  dit  /  plusieurs  innocents 
souffinent .  etc.  ?  Il  est  dlifficfle  de  deviner  le  but  de  ce 
bavardage.  On  sait  depuis  des  siècles  que  le  bon  grain 
ne  peut  réussir  quand  les  mauvaises  herbes  nont  pas 
élé  arrachées.  li  a  toufours  existé  contre  la  supersti- 
tion et  ia  sofceUerie^  qui  peuvent  aisément  séduire  les 
hommes  imbédies ,  des  lois  d  après  lesquelles  les  in- 
ventems  de  tes  choses  mdâiJbiessGNtit  punis.  Quiconque 
sème  de  fmaiè  parmi  le  peuple»  quiconque  inventé 
des  <Ioctrines  fausses  et  subversives,  soulève ie peuple 
et  susdte  des  attroupements/ a  toujours  été  r^rdé 
comme  dangereux  pour  le  bit»  de  f  empire  et  de  la 
cour,  et  na  famaîs  échappé  au  châtiment.  C'est  ce^quî 
arnve  encore  présentement  :  les  coupables  sont  re» 
cherchés  et  punis ,  et  non  pas  les  innocents.  Mais  si 
par  sutee  ctes  mauvaises  >  mesures  et  de  la  surveillance 
négligente  des  délégués  du  gouvernement  et  de  leurs 
submlonnés^  du  chef  de  la  police  et  du  chef  de  cercle 
de  PdUhgy  aiocquéb  il  a  été  ordonné,  par  ncfrechan 
ion  spécial  de  poursuilM  les  îlélinquasits  de  ce  genre , 
des  innocents  ont  aussi  été  arrêtés,  nous  saurons,  lors- 
qu'il nous  en  aura  été  donné  connaissance,  ne  pas 
hûsser  cette  méprise  impaine.  Du  reste,  il  ne  s'ensuit 
pas  de  cela  qu'à  cause  de  C€&  il  &HIe  laisser  un  librp 
orars  à  un  mai  qui  est  semblable  à  uiv  dâ>oniement 
mdKusamt' ou:à  b  pesfte.  G>ipment  peut*on  eh  espérer 
la  fin  ffi  I'ott>n'em]Joie  pas  des  moyens  sévères?  Si- au 
contreine  on  lui  donne  le  temps  de  s*ai]^[menter>  les 
Alites  n«ii  sont-^es  pasbeauôodp  plus  dangerèusei{, 
et  iemal  n'en  devient-il  pas  fins  grand  ?  Un  seul  subit 
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un  châtilnenty  et  des  miflicrs  sont  rendus  par  fii  pins 
circonspects,  et  continuent  à  s'occuper  tranquiflement 
de  fagricidture  et  des  arts.  Par  ce  moyen  n  y  a^t-îi 
pas  un  frfus  grand  nombre  de  bons  citoyens  préservés 
et  d'innocents  protégés?  Dimoit  Tannée  prëcédento 
et  Tannée  actuelle  aft-on  refusé  de  fidre  grioe  aui 
hérétiques  arrêtés  >  atteints  et  convaincus  7  Après  ifu'ifa 
eurent  subi  leur  interrogatoire  et  qu^on  lear  eut  pris 
leur  s^nalure,  ilp  furent ,  pour  k  jrfiqiavt,  mis  en 
liberté.  Comm^it  donc  a-Vî{  été  possible  à  Ldang 
tckoung  tsm  de  dite  que  dea  fiunMfea  enti^^  ont  inno- 
cemment été  condamnées  au  snppike  par  ie  tribunal 
criminei  ^  et  que  ce  sort  en.  attend  beaucoup  ti  antres 
pour  fesqueRéSi  dans  sa  sottise,  il  se  présente  conoane 
un  sauveur?  On  peut  reqonmitre  par  cet  expbéé  que 
Lkmgtehûung  tsin  n'entend  absolument  rien  aux  affié 
read'étàt  ^  quoique  d'aîHeur»  il  soèt  lettré  ;  mais ,  corimie 
oti^  ne  peut  pas  apprendre  grand'  chose  de  squelqu'un 
qui  estnveugle  e€  sourd,  nous  nouloostusserimpunib 
cette  bévue  de  sa  part.  ISn  définitive,  nous  ne  poo« 
vons  nous  empêcher  de  fiûre  èohnidtBe  à  notre  peupfe 
que  nous  punissons  et  exicrmmona  les  mécbauls  afin 
que  les  bons  prospèrent  ;  nmia.éI(^[Boiis  le.  nud  avant 
quV  devienne  visible  et  se  propage;  oek  a  été  et 
senr  oiooré  l'obfet  constant  de  notr^  sloilicitade^  afin 
qnen  détoumaat  dur  peuple  totiteespèteide  naalkfiur 
nous  fonission»  avec .  fcn  de'  tout  h  bonheur  posaUe^ 
o(iàÎ3  non8::r^arcbna  comme  eup^uUe^  démontrai 
qtte<)ie  maiètien  de  bdoctrine  pure^estie  ppemîettet 
liàrâqfae  foridâfaent  du  bpnl^tir,  et  db  nous. étendre 


sur  cette  yérité  ôMimle  de  tout  runiVers.  Ce  èhang 
yu  (manifeste  hnpëriai)  sera  publié ,  afin  (fie  tûus  le 
connaissent. 

Cet  ordre  de  f  empereur  est  daté  du  2  7  février  1832. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

SimMie  fU^  S  mars  18S4.  ,    .     ^  .  . 

M.  J,  lyUrvHIe  écrit  à  la  Société  asiatique  pbùr  lui  faî^e 
hommage  de  la  partie  pbSoIogique  du  voyage  de  l'Astro- 
labe, formant  un  volume  in-8*^  et  contenant  un  Diction- 
imirè  franeaiê-madêcasBe  et  madéemêe-franeàis.-  Les  re- 
merciments  du  Conseil  seront  adressés  à  îf.  I^UrvilIe. 

M.  de  Hanunec  écrit  au  Conseil,  en  lui  adressant,  un 
exemplaire  di|  ppëme  turc,  de  b^  Rose  et  du  |Rossi^(d, 
publié  en  caractères  nestalik,  et  accompagné  d'une  tra- 
duction allemande.  Les  remercîments  du  Conseil  seront 
adressés  à  M.  de  Hammer,  et  l'ouvrage  sera  déposé  à  la 
bibfiodièque.  .    .  .    i        .   t  «•  »  > 

M.  Pbuthîér^  membre  de  fa  Société ,  écrit' àià  ConéeM 
ponr  demander  qu'il  soit  sousérit  éxït'<ÊUPrt$f6Utiq^0i, 
màràles  et'pKhsophiqnW  de'Gàr^kêèiû'é/Ql(ti%%é  "^pi^t 
de  publier.  Cette  demande  est  renvoyée  i-  l'eiÉmèn  d'tféè 
commission  formée  de  MM.  Klaprotb,  Stanislas  Julien  et 
Eug.  Bumouf. 

H.  V)ntii^f^iàêùàrë  d^  te  8èèié«é. asiatique  >iflh^\Cal- 
cuïta,  ènvdiè  au' Conseil <tih  èkélbffllfiira  du  premier  va**- 
hime  du  fouihiâl  <te  la  &)di0%"lastiât^[ae  de  Caienitia.  Laé 
Ttftietfààktiktà  àehi  S^l^é  seront  aHres0&  àQ!i;PMi9a|li 
et  Pouvrage  est  renvoyé  à  l'exameiT'de 'Mi  9lldl)i  ^^m 
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f 

M.  Laf ard  achève  la  lecture  de  son  mémoire  intitoié  : 
Exposition  du  système  théogonique  et  cosmogonique  des 
Chaldéens. 


M.  Eug.  Bumouf  a  lu  à  PAcademîe  des  Inscriptions, 
dans  les  séances  des  SI  et  S6  mars,  un  mémoire  étendu 
sur  les  noms  anciens  de  l'île  de  Ceyian ,  lequel  forme  h 
première  partie  des  recherches  géogri^hiques  et  histori- 
ques que  i'auteur  se  propose  de  publier  sur  cette  ile.  n 
y  recherche,  d'après  les  textes  originaux  du  Mahavamsa, 
du  Thupavamsa  et  du  Radjavali  singalais ,  quels  noms  a 
portés  cette  ile  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
nos  jours ,  et  compare  ces  noms  à  ceux  que  nous  a  con- 
servés l'antiquité  classique. 


ADDITION  AU   PROCES'^VEBBAL  DE  LA  SEANCE  DE   LA 
SOCIETE   ASIATIQUE,   DU   6  JANVIER  DERNIER. 

M.  Jacquet  a  lu  une  traduction  française  des  premiers 
chants  de  f  épisode  de  Vicrâmitray  extraite  du  Ramayana, 
en  sansûrit. 


Grammaire  théorique  et  pratique  de  la  langue  turque, 
telle  qu'elle  .0st  par  fée  à  ConstantinopU ,  par  M.  Artin 
Hindo^QU,  natif  de  Koutaïeh,  en  Asie  inîneure,  profes- 
seur de  p3LVC  à  Vienne,  etc.  Paris,  librairie  fie  Dondey- 
Dupré.^Io<-#S  13  fr. 


Aperçu  Aistprique  et^staiistique  de  la. régence  d^ Alger, 
rédigé,  Qu  arajbe  par;^i4i  {lafnflf|&,<  fils  de  ràpcien  seoré- 
taite  d'état  de  W  régence  d'Aig^ri^et  traduit  en  fraqçaispi^ 
IfaswMitiah  Degbi»> .  A?  Tripoli. Jo-8%  t^m(.  i.pi^js,  dlie* 
fes  princiMmt  libraires,. 
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MÉMOIRE 

Sar  les  noms  coptes  de  quelques  Tilies  et  ylilages  d'Egypte, 

par  M.  Akbrbiad. 

(  Fin.  ) 


S  V. 

Je  commencerai  le  dénombrement  des  villes  de 
f  Egypte ,  dont  il  est  parie  dans  les  livres  coptes ,  par 
Alexandrie,  sans  prétendre  cependant  donner  une 
description  de  cette  ville,  parce  que  les  matériaux  que 
me  fournissent  ces  livres  sont  trop  insuffisants.  Outre 
le  nom  d Alexandrie,  &?^BX,&K!^pi£>,  qu'on  trouve 
dans  quelques  manuscrits  coptes,  ainsi  que  dans  l'ins- 
cription égyptienne  de  Rosette ,  les  indigènes  ont  tou- 
jours conservé  l'ancien  nom  de  cette  ville,  Rhacotis, 
p^^KO'^  ,  p&^KOTE,  que  Strabon,  Pline,  Tacite  et 
plusieurs  autres  anciens  auteurs  ont  connu,  aussi  bien 
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que  les  Arabes^  qui  écrivent  ce  nom  ^^jij.  Strabon 
dit  que  le  quartier  Rhacotis  dominait  le  port,  et 
d'An  ville,  dans  son  plan  d'Alexandrie,  le  place  près 
du-^pont  Ekiaoste.  Je  crois  cependant  que  ce  quartier 
devait  être  situé  près  du  port  placé  sur  le  lac  Ma- 
réotis,  et  autour  de  îa  colline  où  Ton  voit  aujour- 
d'hui la  colonne  de  Pompée.  Voici  les  raisons  sur 
lesquelles  est  fondée  cette  opinion. 

Dans  la  curieuse  description  de  la  forteresse  d'A- 
lexandrie que  nous  avons  d'Aphthonius  le  sophiste  ^, 
il  est  fait  mention  d  une  colon^ie  qui ,  de  la  manière 
qu'elle  y  est  décrite,  ne  peut  être  que  celle  qui  existe 
près  du  fac  Maréotis ,  à  quelque  distance  de  l'enceinte 
moderne  d'Alexandrie.  Cette  colonne  était  érigée  au 
milieu  d'une  place  carrée,  environnée  de  portiques, 
dans  le  fort  même,  /uuiijvç  eu^i^t  ulm,  x.  t.  x.  Mais  ce  fort 
était  précisément  Rhacotis ,  comme  l'atteste  Clément 
d'Alexandrie  ^,  en  parlant  de  la  statue  de  Sérapis  que 
Ptolémée  Philadelphe  iSt  placer  iW  -nlç  axpajÇj  jtvvvf'Va- 
xnû-rtf  yuBLKovhydam  lé'  fart  qui  àujourd'hu  ^e  nomme 
ttkacotîs,  lËt  remarquez  qû'AphthônioS'  se  sert  du 
rtiéme  tïiot  olx^  pour  désigner  la  forteresse  ou  TAcro- 
pplis  dont  it'faît  la  description.  Saint  Cyîrilfe' dit  que 
le  temple  de  Sérapis  s'appelait  Rhacotis,  et  Ruffin^ 

^  TL^r^piMaifMiau.  Par,  1691,  p.  90.  :  tx^e^wr  ^iç  <ti^97>- 
Ktcùç  '^hi^avJ^tuiç.  Dang  un  manascrit  du  Vatican  (n®  106),  ce 
titre  est  ainsi  conçn  :  %K^f>aaiç  ttv  liQpv  tHç  *AKi^aMi^iûbç  pA'TO, 
'A^  eùi^mxiùsiç. 

«  Tom.  I ,  pag.  43,  éd.  Potter. 

'  Op,  tom.  VI,  pag.  13. 

*  fft'sL  eccles,  ïiv.  3,  ch.  xxiii. 
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parle  de  ce  temple  préeifiément  de  la  méihè  manière 
qu'Aphthonhis  de  f  Acropolis.  On-  peut  encore  cdn-^ 
siiiter  sar  cet  édiiSce  Sozomène  ^^  Nicépbore  Caliistè  * 
et  Eutyohius  \  et  on  se  convaincra  abément  que  le  Sé- 
rapium  était  situé  chns. le  fort  d'Alexandrie^  que  ce 
fort  était  le. quartier  même  de  Rhacotis^t  que  la  co- 
lonne. 4e  Pompée  en  indique  ia  situation. 

Sti>aiK](n  raconte  ^  que  les  anciens  roia^  d'Egypte 
avaient  donné  le  ,viSage  RJhacotis  pour  habitation  à 
une  garnison  qu'ils  établirent  dans  ces  environs  pour 
repousser  ceux  qui  avaient  voulu  s^introdnire  dans 
le  pays.  Hérodote  ^  dit  que  Psamméticus  pkça  des 
gardes  à  Maréa  ou  Maréotb ,  contre  (es  invasioits  des 
peuples  de  la  Liby^.  Probablement  que  de  tout  lemps 
des  peuples  noinades,  comme  les  Phaiaies ,  jtMt^tkr* 
IBTjy  dont  parlent  les  Coptes,  et  postériairement 
les  Arabes/ ont  infesté  les  environs  de  la  Maréotie; 
Alexandre,  qui  arriva  dans  qe  lac  par'  ie  canal  de  Cà* 
nope  ^,  débarqua  sans  douté  à  Rhacoti»^  située  <  sur 
ses  JK)rdsy  et  qu'il  fcl. ensuite  entaner  dans  le  pian  de 
sa  vifle*  Quelques  auteurs'^  arabes  ont  écrit  que  Rka* 
cotis  était  une  ville  grande  et  puissante  avant  la  fon^ 

*  Liv.  7,  ch.  XV, 

«  Tom.  ÏI ,  pag.  37Sr. 
'  *  Atnudé  toi».  II;  pag.  t96.  Où  peut  y  ajouter  Benjààiih  de 
Tiidèle,  Eànai,  Abnlféda  et  Léon  AfricaÎD,  qui  (oos  parlent  de 
eet  ëdiâce.  , 

*  liy.  17. 

^  liy.  S ,  cfa.  XXX. 

*  Arrian.  Expos,  Akx.  iiv.  3,  pag.*  104,  éd.  Gronoy. 
'  Ms.  676,  fol.  108. 

«5. 
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dation  d'Alexandrie  y  inais:  cette  opinion  est  assez  ré- 
futée .par  jfe  silence  d'Hérodote  sur  cette  prétendue 
viHé,  et' parîle  témoignage  précis  de  Strabon^  que 
Rhacotis  n  était  qu'un  village,  xâ/buty  du  temps  des 
anci^is  rois  d'^ypte.  Ceux  qui  s'occupent  d'étymolo- 
gies  pourraiaitien  trouver  une  assez  plausible  de  Rha- 
cotis dans  le  mot  KCU^ ,  KCUT^E ,  qui  signifie  cir- 
cuit y  tcukhoi  y  précédé  de  Ep,  p  ou  pz>.,  faire.  Ce 
nom  dénoterait  donc  un  endroit  circulaire^  et  la  forme 
de  la  coHine  où  était  situé  ce  village  pourrait  peut- 
être  justifier  une  teBe  dénomination. 

Quant  à  la  colonne  de  Pompée,  on  a  tant* écrit 
sur  ce  monument,  dont  M.  White  a  même  fait  fob- 
jeit  d  un  ouvrage  assez  étendu  ^,  que  je  pourrais  me 
dispenser  d'en  parler,  aussi  je  nen  dirai  qu'un  mot. 
Les  sept  bu  huit  opinions  sur  f  époque  de  ce  monu- 
ment sont  toutes  renversées,  depuis  qu'on  est  par- 
venu à  lire  l'inscription  qui  fixe  cette  époque  au  temps 
de  Diodétiai.  £t  en  effet  la  base  et  le  chapiteau  de 
la  colonne  sont  bien  dans  le  goût  de  ce  temps,  quoi- 
que 'le  fut  semble  avoir  été  façonné  dans  un  meilleur 
siècle.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  M.  Denon  ^  qui 
traite  de  ce  monument  sous  les  rapports  de  l'art  avec 
le  discernement  et  la  justesse  qui  caractérisent  cet  ai- 
mable voyageur.  L'inscription  qui  a  été  publiée  à  peu 
près  en  même  temps  en  France  et  en  Angleterre  est 
presque  effacée  àfendroit  où  devait  se  trouver  le  nom 

^  ^gypHaca,  or  Obsertfations  on  certain  antiquities  ofEgypt, 
*  Voy.  tom.  I,  pag.  139,  éd.  in-lf. 
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du  préfet  d'Egypte  qui  a  dédié  h  DokinM  à^r^mpé- 
reur  Diodétieii.  On  ne'diitaitingue  de  ce  tiotd  qu)9 
les  deux  premières  lettre»  ITO. . .  ^  que  M/  iè  YiHot- 
SQ»  ^  suppose  être  une  abréviation  thi>isoiii'  Hùiriiaih 
nORAlos  ^  PuhlÙM,  qui ,  s^eti  lui  ^  devait-  éti«^  ^uivi 
dim  autre  nom.  Je  doute  cependam  que  VeiDfpfaoe^ 
ment  permette  tan[t  d'écriture.  Mr  H&îrer  \  aw  con^ 
tEaîre,  a  admis  dans^sta.  texte  le  nom  de.riiqN^coc^ 
P4^nticufi  ^  fî^ore  sur  que^  fondeQiept,  ^jii  mW 
permis. de  dîne  uiom|>opîiij^i  jp . crqiin^^.  (^u iL n'y 
avait  ^  fuUt.m  r^tre,âe;(€es  nop;^,;.maii^  çiçlu^  jie 
UO^lIHi OC,.  Pomgde  ^  san? ,  Bi|çun  pr^<w  ,^  conupe 
cela  arrive  souvent  daps.Içs  inscriptiona  (|^,^i''j,€;f ^du 
IV'^i^dq.  ie  n'ai  pas  trouyé^  à  la  vérité ,, de, pr^(çt 
«*'^yP^hdÇ.  ce  ^oift,.a!5^  tçpipsi  de  Dioçlétifip,,/!;??^ 
g  y  a  w  ^ovap^.,  ow^.cqmpie  les  Cftptes^éçriy.jJï^^ç!^ 
nom,  noW-TOOCqui  iv\  fait  gouverneur,  ^ÏÏT;E- 
itmxn.,  de  P:élus^,p^  cet  empereur  *»  .st,^iei;<,n\^pi- 
pécb^»<|ue<eelui<i  ^'ait  pu  être  dans  ia  suite  ;é(eyé  ^ 
la  iiignité  <^  préjfet*  Cela  i^ndr^it  au  moiqs^  rai^iou,  (hi 
nom  mpderne  qi|i|^  portai  ce  monuD^^it^  çt  qpi,  S9p^ 
iovi^  provicifàt  du  nom  dcf  Pompée  quqp  y:  a^ra 
trouvé  lorsque  f inscriptiçn,  é^f^ît  ^i>çore  Ibiblp.  ,  «  ( 
.  CoipoAe.  RhacotiS;  éts^t  .par  sa  siti^^o^  V^^|:Qi)tjj[f 

»  Magas.  encyclop.  ''"'  -  «  '^  i  .     -« 

"  '  Ks.  Vatic.  tt°  60,  fol.  9â  ^idans  les  actes  des  saints  Piroon  et 
Athom  :  TTOJW-TTÏOC    «^q&^Xq    [  HiSE    ^iCK^ETÏ^.»- 

«oc]  h^Hr'EJw.am  ÈirEpEJULonrit. , . ., 
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plus  pl-opKe  pour  déienàxe  JEgyfie  des  incursions 
q^e  pouvaient  tenter  {es?  (peuples  vagabofids  qui^^e 
tout,  temps ;.oi>(  erré. d^n&l^S'  immenses  plaines  ik 
r>Alrîqvey  file  âeFhg/r^ûs.^  dû  Aervifi  dès  les  temps 
les  plus,  reculés,  à  rassusrer  le  pays  contre  toute  in^ 
vasîou'du  Qqté  de  la  n)eri.A^i:pai!!aft4i  probable  <ple 
le  w>m  de  pWos. dérivai 4e  la  racine  &pE^)  ^2^* 
pC>  y  qui  signifie  garder}  dont  non»  avons  les  formes 

er^B-pÇ^  ♦  ii^h^ ,  ga^dim ,  TIS5:pç^v  'V**^  V 
^vxùLKjiygatde.  Or  4^2>.pË>î' qnî^st  te  même  met, 
dnntle^  GrWs  ont  Tait^Pharoà  y  équivaut  à  peu  pris 
S  (p/ydve^'y  ^e^T/^idH  dÀbé^  ledr  languie ,  cW4i-dire,  une 
stâltion  miHtàitè'  destinée  à  garder  un  endroit  quet 
èànque.' Je  vois  pa^  Touvrâge  ^posthume  de  Jabionsky 
qn'î!  était  à  peu'pi*ès  de 'èe'.méniè  titis:  M*,  dé  Rossi^ 
proposé  uhe  autre  étyinddgie  dé  ce  nohi^  qu'H  fitit 
venir*  de  pO,  «tpO,  )pàrtë\  pa^ce  que/  selon  lui, 
cette  lie  est  la  poHie  par'ùù- entraient  ^h  Egypte  tous 
les  navigateurs  de  la  Grèce  et  du  reste  de  -FËur6f>e; 
J'avoue  que  cette  dérivatioti  me  'paraît  peu  heureuse^ 
d'abotd  parce  que  l'image  é'^ht  ipùYi^  n'est  guère  àp^ 
plibable  à  une  lie,  et*  de  plus  parce  que  le  nom  de 
Pharos  est  bien  plus  ancien  que  les  navigacioris  dès 
Gretis.  D  mè  semblé  bien  plus  prébable  que  k»  rois 
d'Egypte,  jaloux  d'exclure  du  pays  tout  navigateur, 
aiuront.de  bonne  hem'e  établi  dans  cetlte- ile^  uiievgar- 
nison  pour  garder  le  point  le  plus  abordablenfe  ffi- 
fifypte,  et  que'  le  rioin  deTHe  dérive  de  cette  ciVcons- 

1  EtymoL  pag.  93^, 
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tance.  Étiejnoe  de  Qy^i^'^  d^t,  méoD^e  qu'^^i^i^ne 
sappelait  Pharp?,  ce  qui  a>iqpiiqnp.  |Klf^iteç9^t  ^psir 
cette  étymo\q^,  H  ïm  ^upçpse  quç  .nQn-«€ut;siq^t 

p^r  des  po$(6$ .militaires  pourJJa  sûreté  da  pays4  ,;  r 
Je  trouve  ri^  ^e  PharjOis  un^.  seqle  .foisoioauiifée 
dan$  lef  actes.  4^  saint  Pierre;  pat^i^fie  d*^Ux8^n^ 
4m  \  Bwiç.rauitçur  j  en^pioîe  ie  mot  grec  javj^ç  f ar- 
ticle cçjïte,  if I<|^.pDC  ;  ^in^  Tw  n«  :  tire  aucupe 
Ipmière\4®  ce  {)asS9ge.  P^r  uûeaiSèc^ion  assez  ridi* 
çjmIç,  Ic^  Çopteas  fopu  spuyeiit,  usage;  de\. tenues  grecs 
çi^ine  ppQr  d^ssJîgB^er  d^s  objefs  qui  apparj(ieiip€^t 
presque  e;tcl«siv§mç,nti^,  levr  propre  psgrsa:  cop^»e 
pinie  voit  paf  cet  exemple,  et  je  ppu.rrais<en  ci^eriûen 
dfaûtr^.  ^Qur  terminer  tQi)t  ce  que  jai  à  d^fe  de  l'^Ie 
du  Phare«  j'sijqi^tçrai  qMVn  ea^rpri  dont  ii  f st  parié 
dans  les  actes  de  saint  Cyrus  ^^uç  le  i^oqi  4e  Afa^r 
ma  Alej^at^rinorum^  et  q^i  était  sit^é  (Iap$  joette 
ile,  éliiit  probfitileineii^  aîn^  :nomqié  de  Jff^QJk^ 
ifat^l»:,  jy^U  ipari^BP?,  Qu^ïques  autres  por^^ç  ^jçf 
(le  la  Palestine ,  çpruius  sot^s.çe  même  npp  dej^àhir 
mœ  ,  ont  aafis  doute  pris^  çfitte  dénominatîoi^  def 

ÉffyptieKis^  -  -         '\  .,      •- '    j   '•  ^-    . 

:.  n^xi'e^t  jam^iait  mention  dans  les.  livf^^  i  coptes 
des-cioq*  quartiers  ^^leji^n^rie  .({ifi^  ^si^|pn,JPhi{G^  ^j 
IKVjûaïî  jei^s  nosps  ^e^  prejx^içres  lettres  de  Faip^a^ti 

*  Ma.  Vat.  n»  69. 

'  Boiland,  Januar.  tom.  II ,  pag.  1090. 

*  Advers,  Flaccum,  Op.  tom.  II ,  pag.  535,  edr  Mangey. 
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ni  même  de  Bruchium,  dont  il  est  si  souvent  ques- 
tion dans  les  auteurs.*  Quelqu'un  a  voulu  dériver  ce 
nom  de  ^v^vp^of^  mot  qui  n'est  pas  grec,  mais  quon 
explique  par  magasin  à  blé.  Je  croirais  plutôt  que  le 
Bruchium  était  ainsi  nommé  pour  être  situé,  au  moins 
en  grande  partie,  sur  le  bord  de  b  mer,  de  fifi)^, 
qui  désigne  un  endroit  battu  par  {es  vagues.  Le  chan- 
gement de  fifv^of  en  ^^vyo9  pourrait  être  conforme 
au  dialecte  macédonien,  dans  lequel  on  disait,  par 
exemple,  ^oiç  au  lieu  de  fipvtnç^.  L'enceinte  d'Alexan- 
drie, comme  elle  existe  aujourd'hui,  ayant  moins 
d'étendue  de  ce  côté  qu'anciennement,  une  grande 
partie  du  Bruchium  des  anciens  se  trouve  hors  des 
murs  de  la  ville  arabe.  Ammien  ^  rapporte  que  dép 
sous  le  r^ne  de  l'empereur  Aurâien  une  partie  de 
^ce  quartier  fut  détruite ,  et  .probablement  eHe  na 
jamais  été  reb&tie  depuis. 

J'indiquerai  quelques  endroits  dans  fa  vi&e  d'A- 
lexandrie et  ses  environs  dont  il  est  fiarié  dans  les 
livres  coptes,  mails  f'avoue  qu'il  m'est  souvent  impos- 
sible de  fixer  la  situation  de  cei  édifices,  qui  ne  sont 
nommÀ  par  ces  auteurs  que  par  incident. 

Dans  fa  vie  de  saint  Macaire  d'Alexandrie  ^  3  est 
parié  dun  endroit  appelé  Tetrapylcn,  situé  au  mi- 
lieu de  fa  ville,  '^ET:p5.ir*?^tun  EnrfliEU  «Jtt- 
H^  ir^i^5>Kl.  Je  ne  sais  si  par  cette  expression  8 
faut  entendre  le  carrefour  que  formaient  au  centre 

'  Stephan.  Byzant  m  ▼.  ^^umç.- 
>  liv.  99,  ch.  16. 
«  ,Mf .  Vat.  n»  69.       ^ 
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d'Alexandrie  *Ies  deux  mes  principales  qui  s'y  cou- 
paient par  angles  droits,  ou  bien  quelque  édifice  tem- 
blable  à  ces  Janus  quadrifonnes  dont  il  y  a^aît ,  un^ 
grand  nombre  à  Rome,  et  qui  servaient  aux  <nar» 
chands  pour  se  mettre  à  Tabri  du  sdleil  et  du  mauvai» 
temps.  Le  grand  Tetrapylan ,  iTilIscg*^  irTETp*.- 
IT'^l^OIt,  est  nommé  dans  la  vie  de  1  abbé  Daniel  K 
Cest  le  magnum  Tetrapylum  dont  il  est  p^rlé  dans 
les  actes  de  saint  Cyms  ^^  et  peut-être  le  mém^  édi*' 
fice  que  le  précédent.  ^  ^        .  .  «^i  il 

Au  nord  d'Alexandrie,  nous  trou^Mis,  -  outrç}  li 
Phare,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  un  temple  Q)^ 
palais  que  les  CJoptes  appellent  jiIf^jlC&piQn  !^^?.% 
reum  ^  Ce  nom  est  écrit  iTIKEC£|piOtt  dan3  If:yie^ 
de  Févéque  d'Antéopolis  Macaire  ^,  où  i{  est  dî]t  qu  ui^ 
des  conciles  d'Alexandrie,  sans  doute  celui  de  fan 
451,  fut  tenu  dans  cet  endroit.  Si  c'est  {e  temple  d^ 
César  donl^parie  Pline  ^,  sa  situation  est  indiquée  pai; 
les  deux  obéfisques  qui  s  y  voyent  encore.  j 

Du  côté  de  nord-ouest ,  vers  la  mer,  était  situé  un 
endroit  nommé  Leucates,  TK^^tVLhrtïiCy  dont  parlent 
les  actes  du  patriarche  saint  Pierre  ^.  L'autei^r  de  cette 
i^ende  jrappôrte  que  le  corps  du  saint  &it  mis  dans 

'  Ma.  Vat.  no  63.  .  '    ^' 

*  Boilandi  Jamtofi  fom.  Il,  pag.  1089. 

.  '  Hb.  Vat.  iif  66,  éK»  les  actes  da  saint  Épine  :  O^TTQr 

HOC  ECXJ&.nfJULO'T^  BpOq  ^Z  TTSKiCS.piOU. 

*  Ma.  Vat.  no  iS8, 
»  liV.  36.^ 

*  M«.  Vat.  n*  6«. 
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%m  baleau  qui  se  trouva  pcè^  de  f  endroit  oiù  il  avait 
été  dëcapile,  quVjtn  na,vigiia  autour  de  Hie  du  Phare, 
etjqWensuîte  on  arriva  à  Leucates,  d  où  on  transporta 
le  ^oarps^au  sépukre  que  saint  Pierre  setaU  &ût  bâtir, 
de  soor  vivant  y  k  fou^t  de  la  ville» 

"Q^sçup^ohne  que}  dan^  ices  epivirons  est  le  rocher 
où;  fut  décapité  un  autre  saint  5^optç^  appelé  Nub  ou 
A^aob/et  dont  il  est  hit  menticm  dans  ses  actes  \ 
Cc^t  efpdroit  est  décrit  xovrae  étant  situé  au  nord ,  et 
hors  de  la  ville,  CB^fiioX  ît'^OÎiïC  p.2-K0^,  Ci-- 
h)ïV^  •  JÙudLOC  ttO'^KO^tâcl  j  ^ItaCEÎt  OXW.M5L- 
fifenripi^  tcJjTocX  i  tnais  je  Tië  conh'dis  pas  de  rocher 
danà  cette  direction ,  si  ce  if  est  Lochitis ,  Aô^aç  àlxc^\ 
de'StràbôH  "^quià  la  vérité  pouvait  être  hors  de 
fehcèïnté  tfAlej^andrie  à-  cette  époque.  Cependant 
ébmriiè  a  rendrait  appelé  par  les  voyageurs /e*  bains 
de  Cléopatre,  il  y"  a  dés  rdcliers  plus  coiisidérables, 
il  iie pourrait  que  (^^  fiit  de  ceux-là  que  fauteur  de  la 
légende  entende  parler.'  Au  resté  la  chose  est  fort!  peu 
importante.  •  -       . 

'    AToccident  d^ Alexandrie  était  I^éeropùUs,  dont 
parle  Strabbii ,  et  qui  dans  le  màrtyt^Iog^  '<hi  patriar- 
che saint  'Pierre*  est  indiquée /l^  ce' qùti|é  croîs , 
par  l'expression  cî)JUL2KhîtïJUL^2h'«,  le  lieu  de  f.  se- 
pulcres.  Près  de  là,  dans  une   yallée ,  était. f<^lise 
de  saint  Marc,  mJUit&pnrnrJysoK  'îTTF.  THB^^n- 
'  Uy.i1.  .    . 
»  Mfl.  Vat.  no  66 ,  fol.  i67. 
»  Ms.  Vat.  n«>  69.                                                  .       ; 
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dan»  lendiM^it  métpe  ofc  il  avait  souffert  iemartyre^ 
Cet  endroits  s  appelait  ^S^fiO'YKp^CXU  \  ou  les  pâ- 
turages ^  xkom  qui  rappefle  ces  terrains^  aifx  envicoga^ 
de  Ahacotis  que  les  ancic^  rois  d'Egypte  doraièreuf 
aux  pasteurs  |.  ^7ç  fiçuM^kCHy  ainsi  que  le  raeonte  Stv^- 
bon  ^  Un  peu  vei^  le.  sud  "était- l'oratoire  de  S^  Pierre, 
pati;iarçlie  4M^exandTic,  qui  fut, mis  à  uiort  pen- 
dant, ia^persëcutipn.  de  Dioctétien.  Cet  oratoire  était 
nommé  Xeriental,  mç'îtiCTKpïOît  ETC&lTE-MEttl 
h''^^0?dC  ^'  Tout  ce  district  portait  le  noo)  de  faU'^ 
bourg  dé  saint  Marc,  iipo2^C"TS Oit  triE  lT5&r^i- 
OC  4SL&.pKOC  ^  et  semble  être  te  ffiémeque  mef^nm 
dont'  parie  Strabon^  et  ou  ii'  place  des  jardins;  des 
sépulcres  études  maisons  destinées  à  fembaumemeiK 
des  cadavres.  Dans  une  homélie  du  patriarche  Tfaéo« 
dose  ii  esb  &it  mention  de  la  bibliothèque  dei  saint 
Mânx,  ^fiLi£î?.SO«KKK  «^  TO&ipSOC  «S^pKOC 
Jbt^  p&KO^^>  tûm  jef  ne  sais  ji  die  ëlàiJ:  ^tliée 
<tanS  d&  faubourg *ôU  bien  dans  la  vilte  même,  oii  ce 
saint  dVai^  une  téj^ise,  (font  oh  voit  encore'  dè^^es^ 
liges.  * ''-'^  i''    .•'••.•  •'     '.,.».,•..•;  "■  p'    '.    :o, 'w^ 

Enfin  de  ce  métike  côté,  sur  le  Ibôrd  de  bi'teePi 
é\aki\ki'Posidiutii6^Hetn)plt  At  Nteptûné/dont  parié 
Strabon;  ii  eÂ'  é)t  fait  ihéntion'ddiid  iès  bétéS'  d^Uii 

>  Mfl.  Vat  n*  69. 

«  /A.  fol.  189.  tv 

*  16.  fol.  306. 
»  Bfs.  Vat.  no61. 
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martyr  copte,  saint  Épime  *,  0'«*TC1I0C  jÙltI^- 

^Oît' >ï!:^EU  <|>\0-W..  Oranger*  a  reconnu  cet  en- 
droit dans  le  promontoire  qu  on  voit  au  sud  du  port 
neuf.  Une  chapeiie  dun  saint  musulman ,  Idjjjj*,  y 
reniplace  aujourd'hui  le  temple  de  Neptune  y  et  le 
cap  en  a  pris  le  nom  de  Marabout, 

Plus  loin  vers  ie  nord  était  Taposiris,  T^Ww/cxf , 
Tttmfftfnç,  dont  le  nom  ^  est  conservé  dans  Btusir,  la 
tour  des  Arabes.  Procopé  '  écrit  ce  nom  ToLtpoatptç  et 
Texplique  ^^lt  tombeûu  d^Osiris;  ttiais  B^c^E^^  MIE , 
tête,  peut  signifier,  ainsi  que  ^^Sj  en  arabe ,  cajir; 
promontoire,  Qt  'T2>4)yOCîpi  ^  T&^TTOGipx,  exprime 
pak'faitemenit  la  situation  de  cet  endroit  sur  une  pointe 
avancée.  Au  resté  ii  n'en  est  pas  parlé /daas  les  livres 
copfes.  ■    '  -:..!' 

i.Dans  la  partie,  méridionale  d' Alexandrie)  était  le 
iSérapium^  .^K>Ep&TTIît/dont  nous  avons  dé^  ,parié. 
hf&,  Coptes  disant  que.  Fçpapeirew  Jovîei^  fi^|fenner 
c§  tca^iple ;Sept  jours ;aprèsf la  mort desaiujt Alhi^^nase ^ 
maïs  ib  ne  ps^rlen^t  pas,  que  je.  sache,  de  ift  4^tmç- 
•  tion  totale  du  Sérapium ,  dont  ii  est  fait  mention,  dans 
les. auteurs  de  l'histoire  ecclésiastique.  II  e|t  probable 
que  cetjte  destruction  s'est  borijié€|,8^u  seuLtepiple^.et 
qiiei leS)  v^stes^portiques quillenvirounaient sont  restés 
intacts  pendant  plusieurs  siècles  et  même  fort  avant 


^  Mfl.  Vat.  no  66»  fol.  116  vers. 

*  Voyage,  pag.  317. 
'  K.TSirjm,7tù¥  y  lÏT.  1. 

*  Zoéga,  CataL  pag.  959. 
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sous  les  Arabes,  qui  les  ont  enfin  dànoits  pour  en 
employer  les  colonnes  dans  leurs  mosquées. 

Il  semble  que  dans  celte  partie  de  la  ville  était  aussi 
un  célèbre  oratoire^  que  le  patriarche  Théophile  fit 
bâtir  en  l'honneur  des  trois  enÊints  dans  la  fournaise , 
pour  lesquds  les  Coptes  ont  une  singulière  vénération. 
Dans  un  éloge  de  ces  saints  qu'a  fait  le  même  patriar- 
che \  cet  oratoire  est  appelé  inJW.2KpnnfpïOW  ÎTTE 

iTï  r*  xti^?^o'c,  it&r^soc  x^ir^^mB^c,  5.x^B.pï2.c, 

•U.ICB^H^;  et  dans  une  homélie  de  saint  Cyrille  \ 
IXimcg^  ÎTE'ïKTKpsOU,  le  grand  oratoire. 

Le  jardin  de  saint  Athanase  était  dans  ces  environs 
et  s'étendait  depuis  la  rue  Hermès  jusqu'à  un  quar- 
tier désert  et  abandonné^  Copriœ.  TTEC^KKTTOC -— 

JllKC,  JU^TTpKC  hTTTO?aC,  EqO'ifKît  EÊiOA  E- 
!^EXt  nrEirXi^TÎÎK  E^KKOlipSS.  U!^ME  *•  Philon  * 
parle  de  ce  quartier  vA^ti^ç.  Saint  Théophile^  succes- 
seur de  saint  Athanase^  fit  construire  dans  ce  jardin 
un  oratoire,  TTJUi&pnnfpïOU ,  dédié  à  saint  Jean- 
Baptiste^  et  y  déposa  les  reliques  de  ce  saint,  qui 
avaient  été  envoyées  de  Jérusalem  à  Alexandrie^  du 
vivant  de  saint  Athanase^.  U  parait  quexians  la  suite 
ie  prophète  Elisée  fut  associé  à  saint  Jean,  car  on 

'  Ms.  Vat.  n»  69,  foL  143. 

«  Ib,  foi.  166. 

>  Zoëga ,  Cotai,  pag.  963. 

^  Adçers.  FTuccum. 

'  Zoëga,  loc.  eii.  pag.  366. 
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rrôuve  cet  oratoire^  nomme  TîSJW-^pT^pïOîl  Jn€ 

mi^r'soc  saTsitîtHC  mpEcf^cuJUtc  îteju.  e>,i- 

CtOC  nmp04)HnrKC ,  dans  Tctoge  de  ievéque Ma- 
caire,  qui  y  fut  enterré  *. 

La  porté  méridionale  était  nommée  ta  porte  du 
soleil,  ^\j\X?\n  Jt^^\pn  *.  Dans  le  roman  de  Cfito* 
phon  et  Leucippe ,  d'Achille  Tatius ,  il  est  parlé  de 
cette  porte  sous  ie  même  nom  *  Elle  devait  être  située 
fort  près  du  iac  Maréotis. 

Dans  ia  vie  de  saint  Macaire  d'Alexandrie.  \  }e 
trouve  mentionné  un  endroit  appdé  Maie,  ^JUtB-- 
IM9  qui  parait  avoir  étéliors  de  cette. porte.  4 avoue 
que  j'ignore  queilç  signification  peut  avoir  ici  ce  mot^ 
que  d'aiiieurs  on  rencontre  fort  souvent  dans  les  livres 
coptes  dans  le  sens  de  quantité,  de  qualité ,  etc.  ^. 
M.  Zoëga  propose  de  lire  ^Ê^-KX ,  la  ville  ®,  mais 
cette  correction  me  semble  yn  peu  hardie. 

Au  sud  de  la  vifle  était  également  une  terre  d'un 
certain  Diodore,  c|>2K^xo^opO'*  ^,  où  un  martyr 
copte,  Ari  y  fut  décapité  par  ordre  d'Arménius  comte 
d'Alexandrie,  lliKOJW.KC  ITTE  pî^KO^,  du  temps 
de  Dioclétien. 

'  'M«.  Vat.  i^<»  «e. 

*  Ms.  Vtt. ,  danf  ia  vie  de  saint  Macaire  dT Alexandrie. 

'  liy.  5,  ad  imit.  akmkit  H /mi  KcLiti  lâç  ha/v  XAh\f/Mvaç  tiJ' 

*  Ma:  Vat.  n»  58. 

^  V07.  de  Rossi,  Etym.  pag.  106. 

'  Zoëga,  loc.  du 

'  M«.  Vatnoei,  fol.  85. 
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Je  placerai  encofe  de  ce  côté  <f  Alexandrie ,  sw  les 
bords  ou  dans  un^  île  du  lac  Maré<^s,  un  endroit 
dont  îi  est  parié  dans  un  fragment  de  l'histoire  lan^ 
siaque  *,  sous  les  noms  de  niJULi^  ïtTE  lt5KBAa>.4>OC 

KT^  pi^Ko^  et  Ksxpnam  îtte  mKE?^2^4^oc. 

M.,  Zoëga^  qqi  n'a  pas  compris  ces  expressions^  a 
conservé  «dans  sa  traduction  le  mot  célaphos  ^  mais 
M.  de  Rpssf  '  a  fort  bien  prouvé  qu'il  est  question 
dans  ce  passage  d'un  hôpital  des  lépreux.  En  efTet, 
KE?v5.4îOC  est  traduit  par  j»1*X^ ,  lèpre,  dans  le  ma- 
nuscrit du  Vatican  n°  71  >  et  le  mot  xi'xeLÇoç  est  usité 
dans  les  auteurs  grecs  du  moyen  âge  pour  désigner 
ceux  qui  ont  la  maladie  tu^Apu,  ou  l'éléphantiasis. 
Quant  a  letymologie  de  ce  mot,  que  propose  ce  sa- 
vant ,  elle  ne  me  paraît  pas  trop  convaincante.  Peut- 
être  ce  mot,  défiguré  par  une  terminaison  grecque, 
est-il  tiré  du  nom  égyptien  de  l'éléphant,  que  nous 
ne  connaissons  pas.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  appellent 
cette  maladie  iM^eLvâcunç  et  les  Arabes  JjûJt  s>]^ ,  dé- 
nominations  que  ceux  qui  ont  vu  cette  affreuse  ma- 
ladie trouvent  assez  justes.  Peut-être  aussi  que  le  mot 
Célaphos  n'est  que  le  grec  ihi^dç  j  défiguré  par  la 
prononciation  grossière  des  Alexandrins.  On  sait  que 
le  mot  grec  désigne  cette  même  maladie. 

II  n'est  jamais  parié  du  lac  Maréotis  dans  les  livres 
coptes  que  nous  connaissons.  Le  nom  JULJBpiCUTKC 

»  Ms.  Vat.  n»  64,  fol.  164. 

>  Co/a/.  pag.  131. 

'  Étym.  jEgypt,  pag.  fll3. 


400  JOURNAL  ASdlATIQUE. 

se  trouve  à  la  vérité  dans  les  lexiques  où  il  est  ex- 
pliqué, ainsi  que  c|>2hSi£NT9  par  I^y-«  Mario t;  mais 
ce  sont  le$  noms  d  une  bourgade  dans  faiigle  occi- 
dental du  lac  9  ou  même  dans  une  île,  comme  on  voit 
cet  endroit  marqué  dans  la  carte  du  g^éral  Replier. 
Dans  un  fragment  de  Thistoire  lausiaque  ^  je  trouve 
Kïcj) W&rr  où  le  texte  grçc  porte  AtCva ,  et  en  thé- 

baïque  pJU.^X'^ÊK  est  synonyme  de  4)W^.T  en 
memphîtique  %  comme  je  lai  déjà  observé.  Ce  der- 

'  nier  mot,  qui  est  écrit  c|>B^I2h9  et  c^5.î£.>k  dans 
d  autres  passages,  est  rendu*  par  (^W  Baiad  dsius  un 
vocabulaire ,  ce  qui  n'est  que  le  nom  copte  exprimé  en 
lettres  arabes.  Saint  Menas  était  originaire  de  ce  vil- 
lage.  C  est  sans  doute  de  cet  endroit  que  parle  Héro- . 
dote ^  sous  le  nom  de  Mafia.,  et  Thucydide^  sous 
celui  de  Mofiiîa,  Wx/f,  Du  temps  de  Ptdlémée,  ce  né- 

^  tait  plus  quun  village,  'xa.Kajfjuttia  K&fAMy  qui,  dans  le 
IV*  siède,  était  dévenu  un  repaire  de  voleurs,  ainsi 
qu'il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Macaire  d'Alexan- 
drie, et  les  voleurs,  ^^.ItCXnaTO'^^ï  îc4)W2snr  ^ 
donnèrent  bien  des  inquiétudes  aux  paisibles  anacho- 
rètes leurs  voisins.  Forster  ^  dérive  le  ifiot  Marea  de 
-!Wl5.pE>,  -W-^^hx-pE^,  lieu  de  garde,  et  la  posi- 
tion géographique  de  cet  endroit  justifie  assez  cette 

»  Ms.Vat,  no64,foI.  155.  '  i 

*  Zoêga,  CattU,  pag.  347. 

»  Hërod,  II,  18.  I 

*  Liv.  1.  ; 

»  Ms.  Vat.  no  69,  fol.  76  vers. 

'  Epist,  ad  J.  D,  Michaelii,  pag.  13. 
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denominmion.  Cesl  peut-être  la  seule  bonne  étymo- 
fegie  qu'a  proposée  ce  savant,  qui,  ie  plus  souvent^ 
est  fort  malheureux  N  dans  ses  dérivations  de  cette 
langue. 

Le  lac  Maréotis,  appelé  en  arabe  itjxi^\  Bahiré, 
a  donné  son  nom  à  tout  le  pays  compris  entre  la 
branche  occidentale  du  Nil  et  ie  désart.  C  est  dans  * 
cette  province  et  dans  le  Ddta  qu  on  parlait  autrefois 
le  dialecte  que  les  Arabes  appdient  ^^^u^sit  (j^UiJiS  \ 
le  copte  de  Bahiré,  et  quon  est  convenu  de  nom* 
mer,  quoique  assez  improprement,  ie  dialecte  mem- 
phitique. 

II  me  reste  encore  à  indiquer  les  noms  de  quelques 
endroits  dont  f ignore  absolument  la  situation.  De  ce 

nombre  est  le  temple  d' Alexandre  pjii^^^zi  ITTE 
^£Xj^SIt!^OC  *,  où  saint  Théophile  trouva  un  trésor, 
ainsi  que  le  rapporte  saint  CyriHe  dans  1  éloge  de  cet 
patriarche.  Ce  temple  était  situé  hors  de  la  ville,  dans 

un  endroit  désert,  n&.pB  nSEp4>BS  V^XV^MXh^X^K 

JW.OC  EC^UJKCJ.  H  était  orné  d'hiéroglyphes  et  d'ins- 
criptions égyptiennes  et  grecques,  E0*îfOK  >^ît"- 
<|B.îrT2KC5«.  '  îtBJUL  ^t>^ch^l>\  cIdKO'TT  E- 
t^Oq  îtEJW.  ^&^KEC|db^S  K^'*>vEHKKK.  Il  est  sûr 

1  Ms.  copte  de  la  Bibi.  du  Roi,  n»  44,  fol.  154. 

>  M8.,Vat.  np  69 ,  fol.  169. 

'  Je  traduis  pAr  hiéroglyphes  ie  mot  phÊmêasia.  Les  Coptes 
<|ui  ne  c<HiDaiB8aient  pas  Fëcriture  aacrëe  la  regardaient  comme 
des  figures  faites  à  plaisir. 

XIII.  a6 
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qu  Al^xantire  avait  quelque  teinpie  en  Egypte^  puis^ 
que  f  inscription  de  Rosette  nous  a  conservé  ie  nom 
d  un  prêtre  destiné  à  son  culte  et  à  celui  des  Ptolé* 
mées  ses  successeurs.  Je  ne  crois  pas  que  ce  temple 
ait  été  k  tombeau  d'Alexandre^  que  Strabon  appelle 
Kûûjiut  et  Achille  Tatius  *Amj^aji<J^  ii*mç,  et  qui  £aiisait 

.  partie  du  palais  des  rois  ;  car  il  me  semble  diffidie  à 
se  persuader  que  cet  endroit  fût  désert  et  abandonné 

'  déjà'dans  ie  iv*  siècle.  Quant  à  Soma,  M.  de  Rossi 
nous  a  donné  une  étymologie  copte  de  ce  mot  \  mais 
il  iaut  avouer  que  !2<:0JtMJi>  s:^  Giommhau ,  mur 
de  sépulcre,  est  un  peu  loin  de  Soma,  Si  ce  nom 
n  est  pas  grec-macédonien  de  la  même  signification  que 
HfAA^  aifjut  y  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  on  pour- 
rait ie  t^pprocher  du  mot  6i5SMXy  jardin,  et  supposer 
que  les  sépulcres  des  rois  étaient  ainsi  nommés  pour 

•  détourner  lès  idées  lugubres  de  la  mort,  comme  c'est 
assez  l'usage  dans  l'orient  D'ailleurs  nous  savons  par 
Strabon  que  les  tombeaux  des  Alexandrins  étaient 
environnés  de  jardins^ 

Dans  la  vie  de  l'abbé  Daniel  ^  il  est  fait  mention 

d'un  endroit  nommé  TTî^limOC  îtTE  TTX^bJïJULO- 

CXOW  et  TTI^nnnTïKOC  ÎTTE  TTX:^'CJUL0CÏ0K. 
M.  Zoëga  traduit  ces  paroles  par  écuries  publiques  ^. 
JTai  pensé  un  moment  à  Xhippodrome,  que  Strabon 
place  hors  de  la  ville  ^  près  |a  porte  canopique,  et  en 

y  EtymoL  jEgypt,  pag»  319.      ..       . 
.  >  M«.  Vat.  no  63 ,  foL  38. 
'  CataL  pag*  99. 
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effet  EimiKOC  est  rendu  par  t^^tk^  dans  le  manuscrit 
du  Vatican  n**  71 ,  ce  qui  peut  signifier  hippodrome; 
cependant  il  se  pourrait  qu'il  fut  question  des  casernes 
de  la  cavalerie,  d'autant  plus  que  le  mot  TTI^'Virni'* 
KOC  est  expliqué  dans  les  vocabulaires  coptes  par 
si\^,  la  cavalerie.  Dans  la  même  légende  il  est 
parié  du  forum  d'Alexandrie,  ^5.r*0p5.« 

Voici  quelques  édifices  sacrés  qui  devaic^nV  être 
situés  dans  la  ville  même  : 

Le  Baptistère,  TTJBlS.TTTHCTKPïOU  S  où  saint 
Athanase  déposa  les  reliques  de  saint  Jean  Baptiste , 
qui  ensuite  furent  transportées  dans  l'oratoire  bâti 
par  saint  Théophile,  comme  nous  l'avons  vu. 

La  grande  église  de,  saint  Menas,  ^OTOg^ 

nEKK>^RC52^  XtTE  llïS.r'IOC  JW.KU&.  Cette  é^se 
fut  également  construite  par  saint  Théophile,  patriar-« 
che  d'Alexandrie,  ainsi  que  l'atteste  saint  Cyrille  dans 
relogé  cité  ci-de^us  ^.  Saint  Menas ,  que  le  martyro*^ 
loge  romaia  appelle  Mennas,  était  de  Maréotis  :  S^ItS. 

Véglise  de  saint  Théonas,  ^EKK?Jf^CSB^  îtTE 
!iECUn2^  ^  Cest  sans  doute  au  patriarche  de  ce  nom 
que  cette  église  était  dédiée. 

Enfin  un  oratoire  de  saint  Mercure,  n-tS^^p- 
T:Hpxon  JW.TT^i^r'SOC  JUEpKonfpiOC,  e^  men- 

»   Catal,  pag.  263. 

*  Ms.  Vat.  no  53 ,  fol.  167. 
^  Ms.  cdpt.  Paf.  tfi  23. 

*  Ms.  Vat.  no  62 ,  fol.  209. 

26. 
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tionnë  dans  un  fragment  de  rhistoire  ecciësiastique 
d'Alexandrie,  inséré  dans  le  catdogue  de  M,  Zo^  ^ 

En  sortant  de  la  porte  de  Canope,  on  trouve  un 
camp  romain,  dontPococke  a  donné  un  dessin.  II  en 
est  aussi  quelquefois  paiié  dans  les  mémoires  qui  ont 
paru  sur  les  opérations  militaire^  des  Françab  en 
Egypte.  J^  ne  sais  si  c'est  de  ce  camp  qu'il  est  ques- 
tion dans  les  actes  du  patriarche  Pierre ,  sous  le  nom 
général  de  ^^^X^pEJU-J^oXH.  A  Fouest  de  la  ville, 
à  une  distance  beaucoup  plus  considérable,  devait 
se  trouver  un  autre  camp,  celui  d'Alexandre,  'Amj^âv' 
i/)ocu  -mfifAGoK^y  dont  parle  Ptolémée,  mais  qui,  autant 
que  je  sache ,  n'a  été  visité  par  aucun  voyageur  mo- 
derne. 

A  une  distance  de  neuf  milles  d'Alexandrie  était 

un  célèbre  monastère ,  Erînaton  ,  irïEîtîsTOlt  et 
n^EWZK^TOIV,  dont  le  nom  exprime  cette  distance. 

Il  en  est  parlé  dans  la  vie  de  l'abbé  Daniel  ^,  et  dans 
un  fragment  thébaïque  ^.  On  voit  par  ce  dernier  pas- 
sage que  ce  monastère  était  situé  près  de  la  met,  et, 
si  je  ne  me  trompe ,  entre  Alexandrie  et  Canope.  Je 
pense  que  c'est  ce  même  couvent  de  l'ordre  de  saint 
Antoine  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique  sjrriaque 

»  Pag.  «64. 

*  Ms.  Vat  n»  69. 

»  Zoëga,  Catal.  pag.  337  :  n^E^^TOH    Hpi-KOTTE 

E^O'^K'C  jÙl^SC  «JULXXsOU,  une  femme  qui  va  ti-onver 
un  des  moines  le  rencontre  se  promenant  an  bord  de  ia  mer: 
^V^Xf^  TTEKpO  h^S^X&CC^. 
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ée  Grégoire  Hebneos  sous  le  nom  de  \aXj}  ^  ef 
dans  ïine  note  de  copiste  d W  manuscrit  fort  ancien 
des  évangiles,  en  syriaque,  conserve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Augustins  à  Rome.  Il  feut  croire  que  ce 
couvent  aura  cesse  bientôt  d  exister,  puisque  Palhdius, 
Cassien^  et  les  antres  pieux  voyageurs  de  Fantiquité 
qui  ont  visité  fÉgypte  n'en  font  aucune  mention. 

Aboukir,  que  d'Anville  et  d'autres  croient  être  Ca- 
nope  y  pourrait  bien  être  fiux^  wnmeAÇ  de  Stràbon  ^ 
dont  les  Arabes ,  qui  auront  pris  la  première  lettre 
pour  un  article  copte,  ont  fait  Aboukir.  Près  de  là, 
à  douze  milles  d'Alexandrie,  était  située  la  &meuse 
ville  de  Canope ,  rfïK&KttlTtOC  ^,  nKS^nOlTOC  ^ 
Le  patriarche  Théophile  y  plaça  quelques  moines , 
qu'il  avait  &it  venir  de  «férusaiem,  mais  qu'il  rem- 
plaça bientôt  par  d'autre$  de  Tabenna,  de  l'ordre  de 
saint  Pacôme.  H  est  assez  souvent  parié  de  ce  couvert 
de  Canope,  BlJW^OÎt^.CTKlTiOîl  KTE  TTiKI^ItO- 
1TDC  ^,  dans  les  auteurs  ecclésiastiques.  Au  reste,  il 

^  Affeman.  BibL  orient,  tom.  II,  pag.  d34,  de  Thoma  Hera- 

voyez  anasi  pag.  91 ,  93 y  et  tom.  I,  pag.  41 ,  dans  ia  note,  où  Vé- 

diteur  oiMenre  avec  raison  (][ti*H  favt  lire  tfll  J^  f  j   ^^  ^i<^u  de 

QjJ^iJ^I  »  ie  nom  de  f endroit  d*oiî  partit  saint  Éphrem  pour 

aller  visiter  le  de'sert. 

'  Ms.  Vat.  no  68 ,  Vie  de  réuéque  Macaire. 

^  Zo«g^ ,  Catal  pag.  5165. 

^  Ms,  Vat.  n»  68.  — Zoêga,  ib,  pag.  lOf. 


40»  JOURNAL  ASIATIQUE. 

paratt  que  Caaope  a  entièrement  disparu  >  depuis 
f  irruption  de  ia  mer  qui  a  formé  le  lac  de  Madia. 
Ammonius  »  cité  par  Oiympiodore  %  dit  que  déjà  de 
son  temps  la  mer  avait  empiété  sur  le  territoire  d'Hé- 
radée  et  de  Canope ,  et  qu  on  y  voyait  des-  ruines 
d'édifices  en  forme  d'Iles  au  milieu  de  feau.  Macrizi  * 
parle  de  ces  contrées  sou^  le  nom  de  district  de  Né- 
gyum,  fy^^  ^y^'  comme  d'un  terrain  submergé 
par  le  sable  et  feau  de  la  mer.  11  nomme  même  une 
ville  Nedjum ,  qui  probablement  n'existe  plus. 

Les  Grecs  dérivent  le  nom  de  Canope.  du  pilote 
de  Ménélas,  qui  y  périt  Le  rhéteur  Aristide'  en 
donne  une  autre  étymolo^,  quil  dit  avoir  apprise 
d*un  prêtre  ^[yptien  à  Qinope  même,  et  selon  lequel 
ce.  mot  doit  signifier  terrain  d^or,  ;^vaovtf  tJk^ç ,  et,, 
en  effet,  K^^hno^Y^  a  cette,  signification.  Cepen- 
ditnt  comme  la  branche  du  Nil.  près  de  laquelle  était 
Canope  portait  en  grec  le  nom  d  «>à6oV  Jki/ti^ ,  qui 
n'est  qu'une  traduction  de  sl^itonrc^l ,  en  ^yptien , 
je  suis  porté  à  croire  que  Chnuphis  ou  le  bon  génie 
a  donné,  ainsi  qu'au  fleuve,  son  nom  à  la  ville,  dont 
les  Grecs  ont  iait  KùÙùiSùç  et  KaHim$,  et  que  le  prêtre 
consulté  par  Aristide  n  a  voulu  donner  qu'une  étymo- 

'  in  ArùL  Meteor,  iiy.  1  :  €Xt^  J^  Afi/ueivtoç  ô  ju/kyotç  ^ixéath 

KfVnoûuçfjuijuû/iAÀva. 

*  Mm.  ar.  de  Par.  n»  676 ,  foï.  98  :  ^yfJ\  »;>&   J^  <r^,* 

*  In  Mgjpiio. 
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^^^  égyptienne  éxx  nom  grec ,  qui  «  si  bien  prëTâlo 
sur  {ancien ,.  que  les  Coptes  n'en  connaissent  pomt 
d'autre.  Jablonsky  '  et  M«  Zo^  ^  sont  à  peu  près  de 
la  même  opinion. 

On  ne  trouve  aucune  mention  dans  les  livres  copte» 
du  vSlage  M^rvl»; ^^  situé  près  de  Ganope^  Les  Grecs, 
qui  ont  changé  ce  nom  e;i  'Ev/iaWtK,  font  de  cette 
Eumenuthis  fa  femme  de  Canope  ^»  Ce  nom  peut  s'é- 
crire iÙ4tcy)r^  en  copte>  ce  qui  signifie  la  divine. 

On  ne  trouve  pas  non  {rfus  de  trace  d'HéracIée, 
vUie  située»  autrefm  Ams  ces  environs.  Un  évéque 
d'Héraciée  a  signé  le  concile  à»  Nicée,  dipnt  ndus 
avons  quelques  fragments  en  copte  dans  f  ouvrage  de 
M.  Zoëga  ^  mais  c'est  Héraclée  Séthroide,  dont  nous 
parlercHis  ailleurs. 

Selon  Macrizi  ^^  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Alexan- 
drie et  Rosette ,  ^t  le  viSage  Edkç ,  ^KOSO'* , 
j^^^  ^«  Le  nom  arabe  est  écrit  yâi^t  par  Scherfed- 
din  I  qui  place  cet  endroit  sous  la  dépendance  de 
Nestarave  y  qui  cependant  est  de  f autre  côté  du  Nil.< 
Il  y  a  dans  la  haute  Egypte  une  autre  vifle  ^KCUOY 
que  les  Arabes  appellent  £tm,  jb;  c  e^t  ÏAfhtmopoUst 
des  anciens.  Quant  à  Edkç ,  il  s  est  foiiné  y  pendant 

>  Pim/A.  III,  148. 

'  iVtfjn»  JEgypt.  pag.  36. 

'  Stephan.  Byzant.  in  y.  Mwv^iç, 

^  Saint  Epiphane,  in  Ancorato, 

^  Cato/.  pag.  3451. 

'  !>8.  Vat.  i|o7t. 


^ 
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le  séjour  des  Français  en  %ypte,  un  kc  consîdëraUe 
près  de  ce  vilii^e.  On  peut  voir  (hns  i  ouvrage  du  gé- 
néral Régnier  la  cause  de  sa  formation ,  ce  qui  nous 
explique  i  origine  de  plusieurs  autres  lacs  dans  la  basse 
Egypte  9  qui  n'existaient  pcxnt  du  tanps  des  anciens. 

H  est  difficile  de  reconnaître  Schedia,  X^/iet  de 
Strabon^  dans  CKH9I&  Scethia,  qu*on  rencontre 
parmi  les  villes  dont  lesévéques  ont  signé  ie  conciie 
de  Nicée^  Cependant  comme  levéque  qui,  dans  nos 
copies  de  ce  conciie,  est  appelé  Agatkos  SchedUe 
ou  Athas  Schediensis,  est  nommé  en  copte  £.95-0 
^n  CKinBFl&5  f  identité  de  ces  deux  noms  est  hors 
de  doute.  Au  reste  les  noms  de  plusieurs  viBes  sont 
si  défigurés  dans  ces  actes,  qu'il  est  fort  difficile  de 
les  reconnaître. 

Près  du  canal  d^AIexandrie  est  le  village  Carton , 
dont  parient  presque  tous  les  voyageurs.  C'est  fuu^otr 
[  vihÊç]  de  Pirocope  *,  d'Etienne  de  Byzance  *,  et  du 
scoiiaste  de  Nicandre  ^;  Ceru  ou  Cheru  de  Fitmé- 
raîre;  ^EpE'^fC  ou  ^EpE*^  *  des  Coptes,  et  {jyè^^ 
des  Arabes.  Le  village  de  Chahrias  y  n  XûdSeJiov  juùjm  , 
de  Strabon ,  est  peut-être  le  même  endroit. 

Yandebdâns  sa  relation  italienne,  pag.  217,  nous 
a  conservé  le  nom  du  village  Sahrast  :  «  nel  tratto 
a  d'Egitto  verso  Alessandria.  »  Je  trouve  C&«>p&cxyTr 

^  ZoCga,  CiUàl»  loc.  cit. 

*  De  œéUf,  Just.  iib.  vi. 
»  In  h.  V. 

*  Tkeriac.  ad  ver».  6S3. 

>  Um,  Vat.  no  66,  fol.  34,tio71  etMs.  Parii,  nl»50. 


\ 
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Sakrasckt,  dans  ia  note  d'un  copiste  dir  manuscrit 
n""  6I9  enlevant  du  Vatican^  f.  198,  et  je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  ie  même  endroit ,  quoique  le  terrier 
de  Scberfeddin  ne  mentionne  aucun  endroit  de  ce 
nom  dans  cette  province.  Dans  celle  du  Scberkié  il 
y  a  deux  villages,  ie  grand  et  le  petit  Sahragî, 
iiimsf^jstp^  y  mais  le  nom  copte  de  ces  derniers  est  nB>- 

^tUITIi  selon  deux  vocabulaires*. 

Hermapolis,  surnommée  la  petite/lffAùvvnxiç  fdtxfiiy 
était  la  capitale  du  nome  appelé  du  territoire  dfA- 
lexandrie,  'AKifya^eav  ^ejiç  ïofiuç.  Vansleb  et  Sicard 
avaient  dé^  reconnu  cette  vffle  dans  Démenhour, 
et  d'An  ville  a  adopté  cette  opinion,  qui  est  à^Ia  vé- 
rité la  seule  soutenable.  Le  nom  copte  de  cette  viUe 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  auteurs  coptes  quoi- 
que avec  quelque  légère  variété  d'ofthographe.  Dans 
le  manuscrit  du  Vatican  n^  71,  qu'a  publié  Rircher,' 
•  ce  nom  est  écrit  irTS-JUtEK^aip  ,  jyy^^  ,  ce  que 
f  éditeur  a  un  peu  défiguré.  Dans  le  manuscrit  du 
Vatican  n^  69,  fol.  55,  il  est  parié  dun  fils  d'Abul- 
fiirage  nommé  Pierre  de  Démenhour,  irpEJU-^JU-Eît- 
^D'Yp.  Dans  un  fragment  de  Fhistoire  lausiaque  '  il 
est  fait  mention  d'un  Dracontius  évéque  de  cette  ville 

a».pi.KOn^  nXElIiCKOÎTOC  hTE  ^JULEH^Op, 
qui  sans  doute  est  le  même  que  saint  Athanase  '  ap- 

* 

'  Ma.  Vat  xfi  71,  et  Ms.  copte  dans  la  fiibi.  du  Vatican  ii<^7t. 
Kircher  a  fait  imprimer  TT&9.tUTTI  »  ce  qai  est  one  fante. 
"  Ms.  Vat.  no  64. 
*  Epist.  ad  Aniiûck, 
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pelle-Aç^wivisoç  t^fÂêwiix^ûùç  fMMfS4  fWVicâ^c.  Enfiti  dans  un 
des  vocabulaires  de  la  Bibliothèque  du  Roi  on  trouve 
BpjMOlCKi^^Oït  expliqué  par  j>^dy,Démenhour^ 
Ces  deux  dernières  citations  prouvent  jusqu'à  i*ëvi* 
dence  que  Dëmenhour  est  Tancienne  Hermopoiis. 
Le  mot  JBpJULO'îrK&^TOK  est  ^'ï^Aév  wtW  (en suppri- 
mant mhiÇj  selon  Tusage  des  Grecs  en  Egypte),  cest- 
à-dire  Hermopoiis  inférieure ,  pour  la  distinguer  d  une 
autre  ville  du  même  nom  dans  THeptanomide.  Je  sais 
bien  qne  Strabon  semble  placer  cette  ville  sur  une 
des  grandes  branches  du  Nil^  ^Hi  ri  «»in^/  tandis 
que  Démenhour  se  tfouve  près  -du  canai  d'AIesaiv- 
drie;  mais  Ptolémée  dit  seulement  quHermopo&s 
était  à  {occident  du  fleuve,  >m  J^neo^  w  juukydhw  m- 
TB^v,  ce  qui  ne  signifie  pas  du  tout  que  cette  Ville 
était  sur  le  Nil.  Daîiieurs  il  ne  faut  pas  juger  de  ian- 
cien  état  de  cette  partie  de  {^Egypte  d'après  Fâspect 
quelle  offre  aujourd'hui.  Du  temps  de  la  prospérité 
d'Alexandrie,  le  cadal  qui  y  conduisait  <at  qui  p^tssait 
devant  Hermopoiis  a  dû  être  très-considérable,  et  on 
a  pu  le  regarder  comme  une  branche  du  NtJ,  Encore 
aujourd'hui  le  canal  de  Menouf,  sur  lequel  j'ai  iQoi-méme 
navigué ,  ressemble  en  tout  au  Nil  même.  Enfin  s'il 
y  a  quelque  chose  de  prouvé  en  géographie,  c'est 
bien  l'identité  d'Hermopolis  avec  Démenhour,  et  c  est 
à  tort  que  Michaelis  a  voulu  faire  de  Démenhour  la 
ville  de.Ménélas,  mMçUivixaoç  de  Strs^on,  et  que 
M.  Rennell  croît  retrouver  Hermopoiis  dans  Rah- 
manié. 

'  Ms.  de  Paris,  n»  50 ,  fol.  110. 
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Démenhour  est  la  capitale  de  ia  province  Bahiré  ' 
aioâi  que  l'était  Hernaopoiis  du  nome  d'Akxandrie. 
Quant  à  I  etyoïpiogie  de  ce  nom  que  M.  Wokie  a  si 
étrangement  méconnue  ^,  elle  est  si  clairement  indi-  ^ 
quée  dans  le  mot  copte  ^AlL£n>aip9  village  de 
Horuê^  qu  il  parait  imposable  qù*on  ne  Tait  pas  aper- 
çue. M^  de  Rossi  ^  qui  a  enfin  expfiqoé  ce  nom  y 
tro^uvaut  des  diffictdtés  à  concilier  la  signification  du 
mot  grec  avec  celle  du  cofpte ,  a  imaginé  une  viiie 
HoFopoUsy  dont  personne  n'a  entendu  parier.  Mais 
cela  n'est  pas  nécessaire.  Les  Grecs  nont  jamais  èié  , 
fort  scmptiieux  en  traduisant  dans  leur  langue  les 
noms  de» divinités' étrangles,  et  nous  avons  plusieurs 
exemj^  de  ia  liberté  dont  ils  ont  usé  à  cet  ^ard. 
D'ailleurs  qui  sait  si  du  temps  des  Grecs  il  n'y  avait 
pas  dans  cette  ville  quelque  temple  de  Mercure  qui 
lui  aura  valu  le  nom  de  cette  divinité. 

AiTidropolU  et  Ghjnuc&polis  étaient  probablement 
les  noms  d  une  seule  vilfe  ^  et  ces  dénominations  pro- 
venaient peutnkre  de.  quelque  équivoque  à  kqui^e 
le  nom  ég^ûen  de  cet  aidroit  aura  donné  occasion.. 
Qu'il  me  soit  permis  de  proposer  une  conjecture  à. ce 
st^et  :  Hérodote^  qui  ne  connaît  ni  l'un  ni  f  autre  de  ces 
noinSy  parle  dans  plus  d'un  endroit  ^  d'une  ville  Pa- 

'  Scherfeddin  :  ^^;^^^\  jy^>  £^  i^MI  «>H^t  JU( 
et  Abniféda  dit  :  ù%x^iJ\  i^^S-Xf  ^3  J^ir^^* 

*  Lettre  à  Midhaëfis  dans  ie«  notes  de  ce  dernier  à  Abulféda . 
pag.  44. 

'  Etymol,  pag.  43 ,  et  Append*  pag.  t. 

^  Liy.  51,  ch,  lxix,  lxxi,  ci.Xv. 
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premis^  Tta^mptifuç,  cheMîeu  d'une  préfecture,  tout 
comme  fêtaient  df^cùv  mhn  de  Pt<4émée,  et  y/veunut 
•mxfç  de  Strabon.  Or  je  soupçonne  que  Papremis  est 
i^anôien  nom  ^[yptien  d'une  vilfe,  et  qu'on  a  traduit 
ce  nom  tantôt  par  ia  viile  des  hommes ,  tantôt  par 
k  vilie  des  femmes.  En  effet,  si  f on  écrit  ce  nom  en 
copte  iT^-irpE-M.,  ce  mot^  avec  la  terminaison  grec- 
que^ est  exactement  celui  en  question,  et  admet  les 
deux  significations  que  nous,  venons  d'indiquer,  puis- 
que pB-^  ou  pUJ(-U.I  signifie  homme  dans  le  senfi  le 
^  plus  étendu^  Au  reste  je  ne  trouve  rien  dans  les  géo- 
graphes arabes  ou  dans  les  voyages  modernes  qui 
puisse  ni  appuyer  ni  infirmer  cette  confecture.  Un 
lieu  qui  dans  ia  carte  du  P.  Sicard  est  écrit  JEpkrkn 
ne  m'est  pas  connu  d'autre  part» 

En  remontant  le  canai  d'Alexandrie^  on  trouve  à 
gauche,  à  quelque  distanée  de  Démenhour/un  en- 
droit qui  9  dans  Ja  carte  de  M.  Denon,  est  marqué 
Senhour,  C'est  sans  doute  G')fîî>tt.îpX,^>y-*-M»,  des 
lexiques  coptes,  et  â^jJU?  j^U*  du  terrrâr  de  Scherfed* 
din.  Le  nom  copte  pourrait  être-formé  du  grec  «c^o^^; 
cependant  il  serait  aisé  d'en  trouver  une  étymolcgie 
égyptienne  de  CC^flt^CUp,  rétoile  de  Horus,  que 
les  dictionnaires  traduisent  par  S^fg^  y  le  Canope.  I{  y 
a  un  autre  Senhour  dans  le  Faiourii^  et  un  troisième 
dans  le  Garbié,  Senhour  Méd\ne ,  »^,^yii  jy^J^M»  de 
Scherfeddin^  dont  paiient  MM.  Sonnini,  Denon  et 
d'autres  voyageurs.  Le  premier  ajoute  qu'il  a  trouvé  près 
de  ce  village  des  restes  considérables  de  Fantiquité^ 

'  Sonnini ,  voyez  tom.  II ,  pag.  '  343. 
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Dans  ies  mêmes  lexiques  se  rencontre  ITUJSnr^B* 
pi,  nom  d'un  endroit  qui  sappefie^\Ââ  Sehingiar 
en  arabe.  Le  terrier  a  écrit  ce  nom,  ^lÀMy  entre 
Alexandrie  et  Rosette,  mais  j'ignore  là  situation  de 
cet  endroit. 

Rosette,  «Xj^^,  est  une  ville  moderne  Jbâtie  par 
les  Arabes ,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne  Boibitine 
que  M.  Denon  croit  retrouver  dans  l'empiacem^tit 
d'Abon-Mandour,  à  une  demi-lieue  de  Rosette.  Le 
nom  copte  ^px^çgiT  *  est  pris  de  l'arabe.  L'abbé  de 
Rossi  *,  croyant  ce  mot  égyptien ,  a  voulu  le  dériver 
de  "Ç^h^^lyjoie,  à  cause  des  plaisirs  tant  renommés 
de  Canope,  qu'il  suppose  être  Rosette ,  mais  ii  se 
trompe  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  suppositions. 

En  remontant  la  branche  Boibitine,  on  trouve 
Deirout,  t*->3,  du  terrier.  Un  vocabulaire  de  Paris 
nous  offre,  T^EpOîT,  t^j^  ,  •3^<>J'  et  ij\^yo  »jj;>. 
Ce  dernier  nom  est  écrit  iJ^yàiS  ^^j^  par  Abulfeda  ; 
mais  c'est  un  tout  autre  endroit,  situé  dans  les  en- 
virons de  Behnésé,  et  nommé  TEpÊE  en  copte. 
TTEptiTT,  t^j^  et  tj{>!^  semblent  être  les  noms  de 
ce  Deirout  dans  le  Bahiré. 

Plus  loin  on  trouve  Chebris  àdins  la  carte  de  Ré- 
gnier, qui  est  sans  doute  (^^jj^^xw  du  terrier  de  Scherf- 
eddin.  Le  nom  copte  de  ce  lieu  ne  se  trouve  pas 
dans  les  livres,  mais ^  d'après  l'analogie  d'autres  noms 
dont  nous  parlerons  bientôt,  il  doit  s*écrire  îKEcî^pO- 

*  Ifs.  Vat.  n»  71 .  Kircher  a  rapprimé  Tarticfe  '^. 

*  Etym.  pag.  44. 
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hpHCy  ou  Ckobra  méridional.  La  position  de  cet 
endroit  ëtant  connue ,  il  faut  chercher  plus  bas,  vers 
le  nord ,  un  autre  village  nomixië  <£Aaâk.ijjuw  dans  le 
terrier,  et  qui  est  sûrement  !ifiEt|>pOîtEl;^HT,  ou 
Chobra  septentrional  des  Coptes.  Je  trouve  ce  nom 
dans  ia  note  d'un  copiste^,  qui  nous  apprend  encore 
qu'il  y  avait  dans  cet  endroit  une  église  dédiée  à 
f archange  Michei,  et  que  ce  village  dépendait  as 
Foua,  dont  le  nom  copte  est  iUtEXH!^  Mélegi.  La 
situfition  de  cette  vifle  peut  servir  à  fixer  celle  de 
Chobrahit ,  qui  n  en  devait  pas  être  éloignée ,  quoique 
de  l'autre  côté  du  NiC. 

Je  ferai  observera  l'égard  du  mott^ÇE^Î^po ,  !iCElTpo 
ou  sKEÊipo  (car  il  s'écrit  de  toutes  ces  manières), 
qu'il  entre  dans  la  composition  d^  plusieurs  noms  de 
villages,  comme  !KEfiipO-UEnECïKE  >  t^ETTpOJW-O'ïC- 
WOCam,  !>^E£ipOXV&^«Hm.  Les  Arabes  en  ont  fait 
\jj^  Chobra  ou  Chebra ,  qui ,  selon  fauteur  du  Ca^ 
mous  9  cité  par  M.  Quatremère  *,  est  le  nom  de  cîn- 
quante^trois  villes  en  Egypte ,  et  en  effet  dans  le  ter- 
rier de  Scherfeddin  on  en  trouve  un  bon  nombre.  Je 
•  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  l'origine  de  ce  mot 
copte,  et  je  crois  inutile  de  rapporter  les  conjectures 
que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

En  continuant  de  remonter  le  Nil,  on  rencontre 

»  Ma.  Vat.  uo  63,  fol.  172,  ^&.Kî&^   KEK>vKCX2s   ETE 

nx  i.pîiiXÎKnr'EAoc  juls^s^k?^  mE  ^5!<:E<;î>po- 
îtE^bn^  mrE  ^^hK^. 

'  Recherches  sur  la  langue  d'Egypte,  pag.  199.- 
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un  viil^ge  que  Scherfeddin  appelle  a^XaI  ^  d'Anvilk 
JSsehltme,'^^  M.  Denon  ScUmé ^  c'est  sans  doute 
U{?^Hl^tM  des  Coptes ,  nom  qui  se  lit  <kn8  une  note 
de  copiste  du  manuscrit  n!°,  61»  fol.  198. 

Terrané,  des  cartes  modernes  est  x^\jJajy  des 
Arabes,  et  TEpE«0*«W  ,  TEpEKO^îf*^ ,  ^TE>pi- 
If  OT*TE  des  Coptes  \  L'ide&tîtë  de  ces  noms  est  cons- 
tatée par  les.vocabttlaîres  coptes,  oà  on  trouve  l^^j^ 
Aîijia  J3,  Térénêut,c'esf  Témné.  Étiettne  de  Byv 
muce  fait  mentbn  de.  celte  vilie^  T^fé^v^iç  ^.  Dan^  les 
actQs  d  un  msortyr  •  nommé  Apater,  la  distance  d'A>- 
lexaiidrie  à  Térénuthis  est  marquée  d  euviron  cinq 
jours  de  nav^tion  ^.  Va^Ieb  place  Termné  à  vingts 
quatre  heiifres  du  Caire  ^  ce  qui  revient  à  peu  près  à 
quatorse  iieue^^  selon  l'estimation  de  Granger«  Cest 
de  là  quW  part  ordinairement  pour  la  Nitrie,  ainsi 
que  cela  se  &isait  anciennement  ^. 

Dans  le  dénombreoient  des  cantons  de  TÉgypte, 
Macrizi  nomme  après  celui  de  Terrané,  ^>b^  ^^y^^y 
le  e^nUxi  KhaiiikatUy^yà^  h^y  V^  f^  ^^  retrduve 
dans  aucune,  carte.  Dans  le  terrier  cette  ville  est  rajEh 
g^,, parmi  celles  du  Bahiréi  et  dan$  le  vocabuiaire 
cçpté,  <:irdeyfiut  du  Vatican.,  U^>^  est  je  nam  arabe 
d'une  ville  qui  en  copte  s  appelle  &p&5.^.  L«es  actes 
des  saints  Maxime  et,  Dpmitius  ^  font  â^Arhat  le  che^ 

»  Ms.  Vat.  n»  71.  — Ma.  Par.  n*»  50.  — Zoëga,  Catal.  p.  341; 

*  In  V.  *E^>uAJr9/^ 

5  lis.  \9i.>xfi  63,  foL.6A.     ... 
^  Zoêga,  loc,  cit. 

*  Ms.  Vat.  n"  67,  fol.  59. 
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lieu  d'un  district  ou  nome,  IT^O^tJ^  d'où  défeoésât 
le  vHiage  ^ETIpOt^^EIfECIK.  Ne  trouvant  sur  la 
rive  gauche  de  ia  branche  bolbitine  aucun  vestige  de 
cette  vilie,  je  pense  qu'elle  devait  être  située  dans 
rintérieur  du  pays,  et  ii  &udra  attendre  ia  publication 
du  travail  que  prépare  la  commission  des  arts  et  des 
sciences  de  l'Egypte,  pour  connaître  la  situation  de 
cet  endroit  et  de  beaucoup  d'autres,  que  les  voya- 
geurs qui  ont  rapidement  parcoum  rJÉ^pte  n'ont  pu 
voir.  Dans  la  supposition. qu'Arbat  était  située  dans 
{^  terres,  je  serais. porté  à  croire. que  cette  ville  était 
la  même  que  Latopolis  de  Ptolémée,  qu'il  décrit 
comine  méditerranée,  c'est-à-dire  à  l'écart  du  Nil, 
AnioSç  in?iiç /u/i(r9y%ioç.  Comme  un  faible  appui  à  cette 
conjecture ,  j'ajouterai  que  Latopolis ,  de  même  que 
.Aibàt,  était  chef-lieu  d'un  nome.  J'avoue. cependant 
que  les  mêmes  circonstances  se  réunissent  à  peu  près 
à  f  ^;ard  de  la  viQe  Menetauft-que  Strabon  pbce  près 
de  ia  Nitrie. 

Le  village  Djebraménéêié  du  canton  Arbat,  âtE- 
npOAl^EnECïK  I^Eît  nw>cg  &pfi*T,  est  encore 
mentionné  dans  ie  titre  d'une  homélie  ^  prononcée 
dans  le  couvent  de  saint  Macaire ,  devant  le  supérieur 
du  monastère ,  l'abbé  Jean  de  D jebroménesine ,  z^ti- 

&5,  icLîiîtnHc  m^'^r^D'CJW.Eïtoc  e^ot&Êl  îtï- 

pEJW.!>iE&pOJtlLEnECX«E.  Nous  avons  déjà  parié  de 
ce  mot  !>^e£lPO.  Quant  à  i'autre  partie  de  ce  nom, 
EHEC^K  ou  EHECIîtE,  on  y  reconnaît  sans  difficulté 

'  Bfs.Vat.ii'  58,  foi.  1. 
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fadjectif  cnccBi  qui  signifie  bettu ,  ïigréable.  Dbxïs 
le  terrier  je  ne  trouve  aucun  nom  qui  resséttible  à 
Djebromén&ié ,  quoique ,  outre  les  ^eux  villages  éa 
nom  de  Chobra^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut^ 
il  y  en  ait  quatre  autres  dans  \^  province  dé  Babiré  : 

^^^^1  Ih^O^^  1^*  f^3  Ih^  ^^  ^y  IH^-  Mais  h 
se  peut  que  ce  village  n  existât  plus  au  temps  <fe 

Scberfeddin. 

Dans  finterieur  du  pays  devait  aussi  être  situé  le 
village  Ptnoub,  IW^JUII  ET&'îTJULO'r^  ^POC:^  2ÎE 
T1IXT0'YJ&;  dontil  est  fait  mention  dans  la  même  légende 
où  il  est  parlé  d'Arbat  ^  II  semble  par  le  passage  que 
je  cite  qu'un  bomme  partant  du  désert  pour  aller  en 
JÉ^pte  trouva  un  village  sur  son  chemin.  Cepeiiidant 
les  auteurs  arabes  que  fai  pu  consulter  ne  mentionnent 
aucun  lieu  de  ce  nom  dans  le  Babiré,  ce  qui  au  reste 
ne  doit  pas  surprendre,  puisque  les  guerres  civiles  et 
autres  qui  de  tout  temps  ont  désolé  f  Egypte  ont  lait 
disparaître  un  grand  nombre  de  viiïes  et  villages  qui 
existaient  autrefois.  Le  nom  Ptnoub  signifie  tor  en 
copte.  sto*^£t  et  &IV01(À  est  aussi  un  nom  propre^ 
Anubis ,  et  les  Coptes  ont  un  saint  martyr  ainsi  ap{lelé. 

Dans  les  actes  de  ce  martyr  il  est  parlé  d'uB  ^eu 
nommé  Toufot,  TTO'^f  4>aiT,  dont  je  ne  puis  déter- 
miner la  situation  ^.  Saint  Anoub  ou  Anubis  s'em- 
barque à  Athribis ,  navigue  sur  le  Nil  vers  le  sud 
jusqu'à  Schetnoufi,  à  la  pointe  méridionale  du  Delta; 

^  Ms.  Vftt.  no  67.  foi.  59. 

'  Ms.  Vat.  o**  66,  foi.  955.  —  Giorgi, ^cf.  sancL  Celuth,  pnef. 
pag.  cxxz.  —  Zoéga,  Catal.  pag.  31. 
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de  II  il  s«  vlifîge  vera  h  nord  t  un  YÎilage  appelé  7<pi(^< 
ITI^JïJ'ï  5^B  'T0v4>ttl'T.  Dans  le  terrier  îi  n'y  a 
%i9cw^  nom  appfocliant  de  ceiui-ci  ni  dans  cette  pro* 
yHice*  i^  dana  celles  de  Fautre  côte  du  Nil. 

Dans  un  vocabulaire  ^  je  trouve  Teroge ,  QEpo- 
(^>  9^3^^  y  parmi  les  villes  de  FÉgypte.  Le  nom 
arabe  se  rencontre  également  dans  le  terrier^  où  Te- 
roge est  chef-iieu  d'un  district  du  Bahiré  ^  a»^ 
\^j^k&^  y  Teroge  et  ses  villages;  mais  je  suis  inoerlain 
dans  quelle  partie  de  la  province  on  doit  le  placer. 

Scherfeddin  range  encore  dans  lé  Bahiré  un  lieu 
nommé  Bihan,  ^If^ ,  qui  doit  être  Tllfi^^U,  dont  il 
est  parlé  dans  les  actes  d  un  martyr  Jean ,  qui  fut  mis 
à  mort  sous  le  sidtan  Elkamel  fils  d'Elâdel ,  dans  la 
n^sidenee ,  ou  sur  le  trône  de  Bihan  auw  bords  du 
Nil  '.  Cette  phrase  revient  encore  vers  la  fin  de  ce 
martyrologe ,  mais  f  ignore  ce  que  c'est  c^  le  trône  de 
Biban;  peut^tre  une  maison  de  plaisance ,  où  le  sul* 
Un  résidait,  dans  le  vobinage  du  Caire ,  maïs  de  Faqtre 
côté  du  Nil.  Emhabé,  vis4i-rvis  de  Boulac^  convient 
assez  qi^ant  à  la  situation ,  mais  j  avoue  que  les  deux 
noms  n  ont  pas  beaucoup  de  ressemblance* 

La  montagne  de  Pemougj ,  ïl^tWO^  ^IMfEp- 
suyx^,  devait  être  bien  près  de  la  Nitrie,  puisque 
ces  noms  se  confondent  souvent.  Cest  ainsi  que  dans 
un  fragment  thébaïque,  la  montagne  de  la  Nitrie, 
irroO'tf  jÙLIT>0CE4St.  ',.  est  le  même  encfaroit  qui, 

'  Mg.  Par.  v9  43. 

>  Mf.  Vat.  n' 69,  fol.  40. 

'  Zoéga,  Caial.  pag.  346.  . 
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dans  UD  tnaâuscrit  memphitique  ob  se  trouye  h  même 
histoire  y  est  appelé  la  fnontagne  de  Pemoùgj , 

vnmtyt  iÙLTtEpttoirK  ^ 

H  est  assez  sourent  parié  de  ce  lieu  dans  les  lé- 
gendes coptes  :  saint  Âmmon,  &&&&  ^JUiCtrit,  était 
abbé  des  moines  de  cette  montagne  K  Saint  Pamo  ou 
,  Paœbo ,  ft^TTS'  TTSJUlO»  y  passa  sa  vie  ^  et  saint  Ma- 
caire  d'Alexandrie  venait  c|ueI<)uefois  demeurer  à  Pef- 
nougjy  où  il  avait  une  eelhde,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs endroits  du  désert  \  L autre  saint  Macaire,  que 
les  Coptes  appellent  le  grand ,  B^ÈlSxI^  Jtt.&.K2>.pi  ITI- 

maj'^ ,  ou  rÉgyptien ,  iripE^^ît^CK^^X  »  habitait 
aus^  ces  montages  '^.  Il  y  avait  une  église  appelée 
•  de  la  montagne,  *^eKkAkcx^  îTTE  TTI*TtUOT  , 
à  cause  de  sa  fondation.  Dans  la  jrfaine  autour  de  Per- 
fiougj\  il  y  avait  plusieurs  villages ,  èl  les  puétras  de 
ces  environs  conduisaient  au  vert,  une  fois  par  ah, 
leurs  troupeaux  cËms  les  marais  de  Soété ,  qui  n  é^ 
taient  guère  éloignés*  Au  reste  je  crois  que  h  moi»- 
togne  de  Pemougj  n'est  autre  chose  que  cette  dune 
élevée  qu'on  voit  dans  la  carte  du  général  Régnier,  et 
qui,  dans  une  direction  oblique,  se  prolonge  le  long 
de  la  vaiïée  dé  Nitrie,  queHe  sépare  de  fa  partie  cufr 
tivée  de  TÉgypte. 

Dans  le  terrier   de  Scherfeddin   nous  trouvons 

'  Mb.  VM.  a»  64,  fol.  lis. 
»  Mb.  Vat.  n*  69,  fol.  130. 
s  Ms.  Vat.  n*  64,  fol.  163. 

*  Mi.  Vat.  »•  69,  fol.  69. 

*  Ms.  Vat.  tt"64,foI.  118. 

87. 
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^y^  B'emoug,  dans  le  Bahiré^  mais  f ordre  afpha- 
^tique  que  suit  cet  auteur  nous  laisse  toujours  dans 
Fincertitude  à  f  ^ard  de  là  position  géographique  des 
lieux  qu*il  indique.  Quant  à  l'ancien  nom  de  cet  en- 
droit^ je  suis  porté  à  croire  «que  cesi  Pherma,  ^v^for^ 
dont  parient  Pàlladius  S  Sozomène  *  et  Nicéphore 
Ostlliste  ^,  et  que  d'AnvîHe  a  placée  au  hasard  dans 
ia  partie  méridionsde  de  la  Nitrie. 

Je  ferai  observer  à  Fégard  de  la  dénomination  de 
montagnes  que  les  Coptes,  et  ;à  leur  imitation ,  les  Pères 
grecs I  donnent  à  ces  lieux ,  qui!  ne  faut  pas  penser 
à  des  monts  très-élevés^  qui  n'existent  pas  dans  cette 
partie  de  TÉgypte.  Montagne  est  souvent  synonyme 
de  désert  dans  ces  auteurs^  et  dénote  ces  dunes  de 
sabie  qui  se  prolongent  en  directions  souvent  paral- 
lèles, et  forment  entre  elles  des  vallons  comme  celui 
de  la. Nitrie,  et  l'autre  plus  éloigné,  connu  sous  le 
nom  de  Bahr  belama,  fleuve  sans  eau.  Tout  cela 
est  compris  par  les  Coptes  sous  la  dénomination  de 
montagnes  ou  déserts,  ainsi  que  nous  aurons  occasion 
de  le  remarier  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 

Les  noms  du  désert  sont ,  en  memphitique  U}&.- 
qE,  cg&x^K,  JU.&^cy&.qE,  JUt.&.nCê>^^pE ,  etc.  et 
en  thébaïque  !X5^E ,  !2t&.IK ,  !2t2.EIK,  JU^It!;£&^IE» 
it^^tt!2S&4K,  EpHJUt.0C,  ^Z^lM.h^y  etc.  Les  mots 
nrcuc^f,  TTOO'^,    montagne,  et  ^E?vOC>  ^^^t^, 

^  Hist»  Laus. 

*  Liv.  6,  ch.  XXIX. 

'  Liv.  11,  cb.  XXXVI. 
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marais  ei  vallon,  ont  souvent  k'  même  a%iiification  de 
désert*  L'Egypte  étant  environnée  surprescpe  tous  ies 
celés  de  déserts  y  on  en  trouve  plu^sieurs  dés^és  par 
tes- noms  dés  ydles  auxquelles  ils  ccnifineot.  C'est  ainsi' 
que  nous  trQuvons  menUonqés.  le&  diserts,  de  JDlamiat;^ 
de  Bouschem,  de  TiiogiVetc^  Nçu^  allons  ici  nous 
occuper  de  celui  qui >  dans. une  direction  oblique ^ 
s'étend  depuis  Maréotis  jusqu^à  Faïoum  »  et  forme  la 
limite  occidentale  de  ia  basse  E^ypte^ 

Le  terrier  de  Scherfçddi|i  déiûgne  ce  désert,  par 
te  nom  de  cxfA^  (S^^Jf  vallon  de  terreur  ^;  c'est  pro- 
bablement le  même  nom  qu  a  voidu  indiquer  M»- 
crizi,  mais  qui,  dans  le  seul  manuscrit  de  ,cet  aut^ipr 
que- l'ai  pu  consulter^  est  écrit  ««^a^  <^^I^>  nom  .qu'il 
dérive  d'un  certain  Heib>  descendant  d'un  des  com* 
pagnons  du  prophète.  Maçrizî  9J.oute  qvie  ç^  yallpn 
portait  encore  les  noms  de  vallée  des  rois,  vallée 
de  Natron ,  désert  Sckihat ,  désert  Eskit  et  Ba- 
lance des  coeurs,  et  qu'il*  y  avait  eu  autrefois  cent 
couvents  chrétiens,  mais  qu'il  n'en  restait  que  se{)'t^: 

ujL^I  t^^ljy  ^^t  4^^»i  ^»  ^^^lyi .  1^  JUrf> 

K^  ylô^  V^'  u'/^-J  '^^■^^  '^J^3  «^^^^-û  iLy^^ 

Arrêtons -nous  à  ces  non»,  qui  mxos  etn  feroolt 


'  II  n*^|i  dit  qae  ces  mots  :  ^yj^^j^  jÀjkJI  ^U-«  ,SM^<^|5 

VMllott  de  Heibet,  pâturages  de  moutons  et  de  bujfff^.  Des  mor- 
nes il  n'en  parle  pas. 

*  Ms.  an  Par.  n»  676 ,  fol.  138. 
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ctikmilliie  piunews  que  les  Copies  isonservent  dans 
iewrs  Ihiresw 

Je  n'ai  trouve  HÙlTe  part  dans  les  ouvrages  coptes 
{e  noin  de  vallée  des  rois,  et  je  ne  sais  trop  ce  qui  a 
pu  valoir  au  désert  cette  dénomination,  n  est  vrai 
que,  selon' les  traditions  des  Coptes/  deux  fils  de 
f  empereur  Valens ,  Maiimeet  Domitius,  vinrent  s'é- 
tablir dans  ce  désert.  Ils  prétendent  encore  que  fa 
princesse  Anastasie^  filfe  de  Tempereur  2^non^  ne 
roulant  pas  se  marier  au  gré  de  Justinien,  que  les 
Coptes  traitent  de  tyran  sanguinaire,  s'échappa  de 
Gonstanttnople  et  vint  s'établir  dans  le  désert,  ou 
effe  finit  sie&  jours;  mais' je  ne  sais  si  ces  visites»,  ou 
petit-étre  quelques  privilèges  accordés  aux  moines 
pai*  les  empereurs  de  Cônstantinôpie ,  ont  valu  au 
désert  ce  ndm  de  vafiée  des  rois.  Les  Coptes  cepen- 
dant s^ppellent  quelquefois  le  désert  ta  métropole  des 
moines. 

Le  second  nom>  celui  de  vallée  de  natron,  e$t 
très-usité  chez  les  Cop|es.  On  sait  que  cette  substance 
alcaline  se  forme  en  grande  abondance  dans  quelques 
lacs  ou  étangs ,  près  desquels  sont  situés  les  ccHi^vents 
de  la  Nitrie  que  plusieurs  voyageurs  ont  visités.  M.  le 
génénd  Andréossy  est  certainement  celui  qui  nous  a 
ioané  ks  renseignements  les  {^s  exaetssur  ia  Nitrie, 
et  je  regrette  de  n'avoir  pas  ici  f  excellent  mémoire  ou 
fis  sont  consignés.  Le  natron  se  nomme  en  copte  >o- 
CtA^  y  >OCU. ,  d'où  toute  cette  contrée  a  reçu  le 

nom  de  rmmO'C  KTTI^OCW*.,  HTOcnr  JtJ^n^- 
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W^M3*j  ht  montugne  de  nMiWè.  CesX  iè  l^f 't^c  Ni- 
TeÂAç  de  Pafladîus,  Sozomène,  Nioëphor«  Galiisfe  et 
des  amrêsaiitefirt  eocléittiltiqiies*  On  thre  aiis^  du  sei 
de  ces  iacâ^  cc«ime  TatteèMit  Macriei  et  ies  voyi^ 
geiini«  Le  non  du  fee  princtpai  qui  produit  }e  nâtxtMi 
est  "^Ml^^ÀA^^iOnrCy  mot  qui  suis  doute  est  ma 
comiptkm  de  quelque  tenne  gfec  usité  en  Égjrpte  ; 
niais  que  ies  auteurs  ne  mentîonnètitpas*  Dans  le  nm^ 
BttSciit  du  Vatican  n^  71,  eè  terme  est  traduit  iL5)<;» 
^jjJaÂJi ,  étang  4^  natrop^^  mais  Kircher^  qui  na  pas 
rcrndu  la  valeur  du  second  mot,  ejq)Uque  le  tout  par 
vivarium  f  piscine \  Le  savant  Zioëga  s'cist  égale^pient 
trompé  en  prenant  Anàballos  pour,  le  i^om  dune 
presqu'île  ^,  tandis  que  ie  passage  '  qu'il  traduit  j3orte 
que  (I  saint  Ma^ire^  après  avoir  longtemps  parcouru 
«  les  montagnes  d'alentour,  s'arrêta  enfin  dans  f  endroit 
«  oîi  commence  la  vallée/  aux  environs  de  1  étang  At 
«  natron,  pour  être  plus  près  de  Feau  ^.  »  Cest  aussi 

» 

>  $0éim  eâf.  pag.  114. 

*  CmtoL  ]pti^  914. 

»  Ifs.  V«t  n*  64 ,  fol.  iO.  .         .  -^ 

«  Voici  ie  pMMge  :  Enr&^qEpo'^rJU^oj  ^E  n^ocrt 
EpB  niJU  avo**  itB^ajami  ec^O'^ho'c  jùuuôq  i>.tt 

Ein^OnrO;  ée  ifat  M.  Zo«ga  tràdak,  MUiià  iikde  tén^ûrë  th-^ 

terjecto,  stcutuê  radiées  mentis,  evrcuiidt  tisqtte  att  ptinctpium 
palvdts,  quœ  ampUcHtur  kUera  pemnsuUB  Tiùnabëiius,  Cèttt  qui 
savent  le  copte  rem*rqnerdat  ^ttéfqite»  inadVéHaocéi  ûêûé  cette 
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là  qu  H  fonda  {e  monastère  des  Grecs  m  Busamoin 
dont  nous  parierons  {)bis  bas. 

Le  troisième  nom  que  Macrizi  donne  à  k  vallée 
Heibet  est  Berriet  schihat,  %si^^^  ^ji^  Les  Coptes 
écrivent  ce  mot  ctjiHT  et  cgj^lTT,  qu'ils  pronon- 
cent à  peu  près  comme  ia  dénomination  arabe.  Vans- 
leb  se  trompe  en  expliquant  ce  nom  par  le  désert  des 
saints  martyrs  ^.  II  a  cru  le  dernier  mot  arabe  dU^M 
ou  t«>^^)  ce  qui  en  effet  signifie  martyr,  mais  c'est 
UjI>irT)  ^^"f^  y  qui  a  une  tirat  autre  si^fication. 
Dans  les  théotocies  publiées  par  Tùki ,  p.  1 3  2 ,  on  fit 
îmraîO'*  ïnt  SîJï<girT>  et  dans  un  finagment  thé- 
baïque,  ITTOOV  ItcgîKT  *,  la  montagne  de  Schi- 
hat. Voilà  encore  montagne  dans  l'acception  de  de- 
sert.  S'il  en  faut  croire  les  Coptes,  le  terme  aj5- 
^HT  est  composé  de  deux  mots,  Ojï,  mesure,  Ba- 
lance, et  ^KT,  cœur,  dans  lesquels  ils  trouvent  un 

yeriion.  Ce  savaDt  se  trompe  encore  dani  ia  iuite  4e  ce  passage , 
où  ii  est  parie  des  gardes,  IVIO^YD^^»  de  i'i^tang  de.natron, 
dont  ii  fait  ie  nom  d'une  nation ,  gens  urati*  Ce  mot  est  le  piuriei 
de  CYOI^  »  qui  àsats  ies  lexiques  est  traduit  par  ^m^L^  ,  gar- 
dien» Dans  un  fragment  tiiëbalque  {Cat.  pag.  344),  ie  même  mot 
^O'Cp&^E  reyient  encore,  où  Zoêga  (pag,  358)  fait  cette 

remarque  :  Hurate,  memphitice  Uratt,  gens  u( videturnotnatRca 
m  deserto  circa  Syiet,  Mais  H  est  encore  ici  question  dea  hommes 
préposes  à  ia  surveillance  des  tacs  de  natron ,  qui  sans  doute  an- 
ciennement, ainsi  qu'aujourd'hui,  ne  pouvaient  être  ezpioilés 
qu*en.  payant  un  .drOit  au  gouvernement ,  qui  pour  ceia  y  entrete- 
nait une  earde. 

1  Relut,  pag.  331. 

^  Miffgarelii,  /£gyjpt,/iod.relig,  pag.  377. 


1 1 

I 


MAI  18M.  4U 

sens  f<»t  édifiant.  Ce  fierait  donc  depuis  rëtablifise» 
ment  des  moines  dans  ie  désert  que  ce  nom  lui  auiait 
été  donné  ;  mais  cela  n!est  pas  vrai»  piûsqû^e  Ptolémée 
parle  de  ce  district  sous  ie  nom  de  Sciikiaaa  regio, 
^wAéëXM  ')fi^j  et  d'une  ville. owaSic,  qui  est  le  même 
nom.  Je  crob  donc  que  cette  étymologie  copte  n'est 
qu'un  jeu  de  mots ,  imaginé  après  que  ie  désert  fut 
peuplé  d'anachorètes ,  et  f  aime  mieux  dériver  ce  mot 
de  CIJI5J ,  ^IH,  qui  signifie  longueur ,  étendue, 
d'où  vient  qcgi£.I,  /tm/p.  La  forme  UJIK*T  est  très- 
usitée  en  copte,  et  ce  mot  peut  dénoter  cette  iongu^ 
plaine  ress^rëe  entre. deux  immenses. dunes  de  siible^ 
comme  ^fe,est  trè»-bien  représentée  dans  la  carte  du 
général  Régnier.  Les  écrivains  ecclésiastiques  opt  fait 
de  ce  mot  Sjmitv,  'Sâlmmiy  i  ifmfMç  iSç  ^UmTêoç^  que  Pal- 
ladius  place  à  quarante  milles  d'Alexandrie^.  Sozomène' 
paraît  distinguer  le  désert  de  Scétis»  thV  SpttM9v  a^ 
Tw  ImSw^  de  la  montagne  de  la  Nitrie,  t»  KAhov/uvw 
nçVireAcLç  opùç,  ce  qui  fiût. croire  qi^  Scété  était  le 
nom  général  de  la  vallée  y  et  que  la  partie  où  se  trou- 
vant les  lacs  de  natron  était  désignée  par  ie  nom  plus 
particidier  de  Nitrie.  Ptolémée  fiiit  la  Nitrie  plus  mé- 
ridionale que  Sciathis,  ce  qui  s'entend  difficiiement. 
Berriet  askit,  IesajumI  »^,j^  ,  qui^  chez  Macrizi,  est 
ie.  quatrième  nom  du  désert,  dérive  peut-être  de  ce 
même  mot  ImHhç^  privé  de  sa  terminaison  grecque  et 
précédé  d'un  a,  selon  l'usage  Âg$  Arabes  dans  les  noms 

^  Hi$t.  LoMA,  pag.  8S.        . 

'  LW.  1,  ch.  xxiv.  ,, 
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étnngers  qui  commencent  par  deux  oûOfloniMS.  Les 
Coptes,  qui  aimait  beaucoup  iea  formes  grecc|iie8y 
même  dans  ies  mots  tirés  de  leur  propre  langue  \  ainsi 
que  je  Fai  déjà  &it  observer,  ont  peut-être  adopté  ce  mot 
CKHTIC  ou  GK'Y^IC,  que  je  nai  cependant  pas 
trouvé  dans  ce  sens  dans  leurs  livres.  Dans  un  passage 
cité  par  Mingarellî  ^  CKVWC  nest  pas,  quoi  quen 
dise  ce  savant,  le  nom  d'un  endroit,  mats  une  cor- 
ruption du  mot  grec  i^Miiç,  qui  est  devenu  i  epithète 
de  Saint  Macaire,  comme  le  prouve  le  sens  de  ce 
passage.  Il  se  pourrait  même  que  l'eiskit  des  Arabes 
ne  fût  que  iemot  ascète,  et  que  Berriet  askit  ne 
Mgnifiât  que  le  désert  de  saint  Macaire,  ce  qui  est 
âsaisa  probable* 
'  Enfin-  la  dernière  dénomination  du  désert^  seion 
MâcriSKi,  celle  de  balance  ée9  cœurs  y  nest  autre 
chose  que  la  traduction  arabe  de  cgs^HT^  d  après 
rétytnologie  que  les  Coptes  ont  imaginée  de  ce  nom , 
^  dont'  nous  avons  déjà  parlée 

La  dévotion  eiaitée  des  Coptes  na  pu  se  contenir 
dans  la  seule  vallée  de  Scétë,  mais  des  milliers  dans* 

>  Sftint  Scfiniati,  OJÇItOir^,  tu  •onvent  appelé  CSItOnT' 
tflOC  (l*ns  1^  liwttÉ  coptes. 
»  JËgypt.  eod.  tel  p.  «77,  ^^S^'ipS  ITTE  ÏTEma^T 

E"TO')r&^&  z^iïSxh^  JUL^Kê>.pi   triE  cgxHnr  îtte 

mCK'CÇIC»  ce  qai  signifie  :  Le  coupent  de  notre  Père  l'abbé 
Maeaire  de  Scité  l'Ascète,  et  non  pas  comme  Mîngarelfi  traduit 
en  critiqnant  Renaodot,  tV  monastero  del  nôsÉh)  stthiopmârt  Ma- 
tmrio  abbate,  cioè.quello  di  Siet  del  deserto 
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chorètts  se  sont  rép&ndus  dans  rimmense  désert  qui 
s'étend  an  édit ,  à  une  distance  indéterminée.  Ce  dé^ 
sert  est  désigné  par  les  noitos  de  mnîOJ'^  h^J^^Ç 
et  T^no6^  îtepKJUOC ,  le  grand  désert,  m^B^^k 

-ULOO  E^^I^O'YSt,  noms  qui  tous  signifient  le  cle-^ 
sert,  intérieur.  Cest  latoarne^  i^nfiùç  des  Pères  grçcs  •« 
ou,  comme  s  exprime  Palladius^  n  ê/^n/utff  i»  ci^iam  et 

Le  désert  des  Celles,  TTXaj«.qE  ITTE  KIpX,^et 
"nrTaxoir  xrXZ  KIpI,  nommé  KfAA/a  par  les  Grcés^' 
n  était,  selon  Sozomène,  qua  la  distancé  de  sokaiite 
stades  de  la  Nitrie;  mais  il  est  difficile  de  savoir  fus- 
qu'où  ie  zèle  religieux  des  anachorètes,  dégénéré  peut- 
être  en  ambition  de  se  surpasser  lun  f autre ,  les  aura 
fait  avancer  dans  les  plaines  arides  de  l'Afrique.  Saint 
Onophre,  ÊiEîtO^^Ep ,  O'^fEîtOqEp ,  habitait  à  dix- 
neuf  journées  en  avant  dans  le  désert  ^  si  toutefois  il 
faut  en  croire  son  biographe  Paphnuce,  4>&^c|>^, 
qui  peut-être  exagère  un  peu.  D  ailleurs  au  milieu  des 
sables  il  se  rencontre  des  endroits  habitables,  répan- 
dus comme  les  taches  sur  une  peau  de  panthère, 
pour  me  servir  de  f  expression  d*un  ancien,  ce  qui 
rend  ceâ  voyages  tout  à  fart  probables.  Le  même 
Paphnucê  mpporte  qu'à  quatre  journées  de  f  endroit 

^  Cottei.  Ecoles,  grœc^  mon,  tom.  III. 
*  Mf.  Vat.  ii"65,  rol.;100. 
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où  3  avait  laissé  saint  Ooophre^  il  trouva  une  source 
d'eau  environnée  de  paimiars ,  de  citronniers ,    de 
grenadiers  et  d  une  quantité  d'autres  arbres  entrelace 
de  ceps  de  vigne  et  entourés  de  myrtes.  Dans  la  vie 
de  saint  Macaire  il  est  parlé  d'une  excursion  que  le 
saint  fit  dans  le  désert,  où  il  tl-ouva  un  lac  avec  une 
lie  habitée  par  des  hommes  nus.  Ainsi  on  peut  ai- 
sément croire  que  plusieurs  de  ces  pieux  anachorètes 
ont  pénétré  assez  avant  dans  le  désert  occidental.  Et 
qui  sait  si  une  de  ces  oasis /ceïïe  que  visita  M.  Brown 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Sîva,  Hy  a  m*^  et 
plus  anciennement  sous  celui  de  sauterie,  if^yiXM»^ 
qui  sait,  dis-;e,  si  ce  dernier  nom  ne  lui  est  pas  venu  dé 
ia,  cellule, de  quelque  célèbre  anachorète  du  voisinage  ? 
C^^t  au  moins  la  signification  de  ce  mot^  écrit  en 
lettres  coptes  j  C^JT^pi  9  CWTTEpI ,  les  environ* 
de,peUule^.  Macrizi/dit^  il  est  vrai,  que  Santérié  fut 
bâti  par  un  des  anciens  rois  d'JÉ^pte ,  fib  de  Bena- 
cius,  i^^Lu^  qui  a  bâti  Achmin,  mais  ce  sont  ià 
des  fables  que  personne  ne  croit.  D'ailleurs  le  mot 
Benacius,  défiguré  comme  il  l'est,  semble  plutôt  le 
liom  d'un  moine  que  celui  d'un  roi  d'Egypte. 

Les  habitations  des  moines,  répandues  dans  le 
désert,  se  nomment  en  copte  5s&KT,  &fi.onf ,  5.- 
CCHT,  5.0'^fiJlT,  qui  n'est  qu'un  même  mot  avec 
quelque  variété  d'orthographe.  On  trouve  aussi  &.- 
JUpxtH,  dans  ce  sens,  et  en  thébaïque  >EWBETB- 
Les  couvents  de  religieuses  sont  appelés  ^EHEE'TE 

'  Ms.  ar.  n"  676 ,  fol.  160. 
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JULir^^pTEHOC ,  et  labbesse  'nfik^hl>^t  XWEKEEnTE  t 
la  mère  du  monastère.  Le  nombre  des  couvents  a  dû 
varier  selon  les  temps.  Quelques  auteurs  parlent  de 
trois  cents.  Macrizi  dit  qu'il  y  avait  anciennement 
cent  couvents  dans  la  seule  Scété  ^  Sozomène  en 
compte  cinquante  *,  et  Palladius  évalue  le  nombre 
des  moines  dans  la  Nitrie  à  cinq  milie  '.  Du  temps 
de  Macrizi  il  y  avait  encore  sept  couvents  '  dans  ia 
Nitrie,  qui  aujourd'hui  sont  réduits  à  quatre.  Le  P.Si- 
card  dit  qu  il  a  trouvé  des  ruines  de  plusieurs  cou- 
vents. Quant  aux  quatre  monastères  qui  existent  en- 
core ,  plusieurs  voyageurs  en  ont  parlé ,  parmr  les- 
quels M.  Sonnini  et  le  général  Andréossy  sont ,  autant 
que  je  sache,  les  plus  récents,  mais  je  r^ette  de 
n'avoir  pas  leurs  ouvrages  sous  la  main.  Voici  ce 
que  rapporte  Vansleb,  qui  visita  ces  couvi^nts  vers 
ia  fin  du  XVII'  siècle^  :  «  In  berriet  iscihad ,  cioè  nel 
«  deserto  de  SS.  Martnî ,  volgarmente  detto  il  deserto 
«di  santo. Macario ,  vi  sono^ quattro  monasteri ,  poco 
«  discosto  lyno  dall'  aitro,  H  primo  è  il  monastero  di 
«  santo  Macario ,  il  secondo  delf  abbate  Busei ,  il  terzo 
«  dclla  madonna ,  il  quarto  délia  madonna  in  Baramus  ^. 
Le  premier  de  ces  couvents  est  appelé,  dans  la 
note  d'un  copiste,  ^?^&'Cp&.  jÙLirEKïtUnr  BÈiBkB^ 
JUt.£.K&p!K  KTE  cyxiTT  *,  le  monastère  de  notre 

^  Vide  suprà. 

*  lÀY.  6,  ch.  XXXI. 

*  HisU  Laus,  pag.  90. 
^  Relazume,  pag.  9f  1. 

*  Mb.  Vat.  n"»  61,  fol.  148. 
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fière  V^khé  Mueaire  de  Scétép  et  dans  mie  autre 
note  :  ITTOTTOC  inTBtt  W3n  h!^SKtOC  TTIKXgj^ 
&^&&B.  JU-&^Kê>.pX  *,  t habitation  de  notre  pire  le 
juste  et  grand  abbé  Macaire.  II  y  avait  une  biblio- 
thèque, ^^-cêXio^hkh  h"TB  n2.(fc  hjan  ^- 

6^  JUL^K^pS  *,  la  cathédre  du  saint,  ^K5^9E- 

l^pZN  ÎTTE  ITÇnxaXT^  ^ÊjBlB.  JI5-2^K5^pi  ',  ce  qui 
8U{^ose  qu  on  s'occupait  encore  un  peu  d'études  ckns 
le  X*  siède^  car  toutes,  ces  notes  de  copistes  sont  de 
cette  époque^  et  plusieurs  beaux  manuscrits  que  nous 
possédons  ont  été  écrits  dans  ce  monastère.  Enfin  il 
est  aussi  fait  mention  du  puits  de  saint  Macaire, 

^cga^^  îrxE  h^hSih.  JUa^KB^pi  *,  dont  les  voya- 
geurs ont  trouvé  Feau  un  peu  saumàtre. 

Ce  couvent  fut  bâti  dans  l'endroit  même  où  moii- 
nit  le  saint,  comme  l'atteste  fauteur  de  sa  vie.  Le 
patriarche  d'Alexandrie  Zacbarias  en  est  le  fondateur 
ou  au  moins  celui  qui  a  agrandi  cet  édifice  \  Une 
^se  i^ppelée  la  méridionale,  '^EKKXkCXS.  î\E- 
pKC^  fut  construite  aux  frais  d'un  certain  Aristoma- 
qne,  TTÏJW-E  r^&^?^OTtpE  ÏTECTS^OC  SpîCnrO- 
julb/^E  ,  et  consacrée  par  le  patriarche  Théophile  *. 
Ce  monastère  est  le  plus  méridional  des  quatre. 

>  Ms.  Vat.  n»  6i,  foi.  14i  Ters. 

*  Ms.  Vat.  n»  61,  loc.  du 
s  Ibid. 

*  Ma.  Vat.  b"  Ô9, 

*  M«.  Vat.  n^'ôS.fol.  J. 
«  IM.  fol.  4. 
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A  dix  oa  douze  mtHes  de  ce  couvent  et  près  d'un 
des  lacs  de  natron  est  situé  celui  de  fabbé  Bischoi , 
S^&Ks^  HIcgtLTl  ou  n5XjOI.  Pailadîus  parie  de  ce 
sarnl  quîl  appéHe  Pœsams,  et  Fauteur  de  la  vie  aiMK 
nynie  de  saint  Éphrem  le  fait  contemporain  de  ce 
dernier,  avec  lequel  il  eut  même  un  entretien  ^  Dans 
quelques  livres  coptes  il  est  appelé  eonstantinopoli^ 
tmn,  TTJpEJUL  KOnCT^^imnOTITO^IC,  ce  qui  est 
difficile  à  comprendre  j  puisque  soiyiom  est  égyptien» 
Saint  Macaire  f  avait  constitué  le  premier  diacre  de 
Scété*.  Quant  au  couvent ,  je  n'en  trouve  aucune 
mention ,  ni  de  f  époque  de  sa  fondation. 

PrèsiJe  ce  monastère  en  est  un  autre  y  dédié  à  la 
Vierge,  et  habité  autrefois  par  des  moines  syriens. 
Dans  quelques  notes  de  copistes  chées  par  Assemani', 
il  est  nommé  le  cotÊvent  de  la  sainte  mère  de  Dieu, 
des  Syriens,  flans  le  désert  d*Ashhti  :  |^        ^» 

^mAijjAXDi}*  Ce  couvent  porte  encore  ie  nom  de  saint 
Bischoi,  par  la  raison,  comme  f  explique  Assemani^ 
qu'il  y  a  deux  chapelles,  dont  fune  dédiée  à  la  Vierge 
et  I  autre  à  ce  saint  copte*  Le  P*  Sicard ,  qui  accom* 
pagna  ce  savant  voyageur  dans  la  Nitrie,  dît  qu'il 
y  a  dans  ce  monastère  trois  églises  dédiées  à  la  Vierge, 
à  saint  Antoine  et  à  saint  Victor. 

Au  reste  je  ne  trouve  rien  qui  puisse  indiquer  Té- 

'  Atsemani,  B^L  Orient,, tom.  I,  pag.  41. 

*  Mm.  Vat.  n''  67,  foi.  34. 

'  Bibl.  orient,  tom.  I ,  pag.  305,  et  «en.  il ,  pag.  78  et  935. 
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poque  de  la  fondation  de  ce  monastère  ni  dans   les 
livres  coptes  ^  ni  dans  ceux  des  Syriens. 

Le  quatrième  couvent,  celui  de  Baramus,  ou  des 
Grecs,  est  le  plus  septentrional  et  à  une  demi-journée 
de  celui  des  Syriens^  Dans  la  vie  de  saint  Maxime  et 
saint  Domitien  ^,  il  est  rapporté  qu'une  grande  ég^î^e 
fut  bâtie  par  saint  Maoïire  en  Thonneur  de  ces  deux 
saints,  que  les  G)ptes  disent  fils  de  lempereurValens 
OT&^EîTTïOC^  et  petits-fils  de  Jovien,  ce  qui  prouve 
seulement  leur  ignorance  dans  Fhistoire.  Ces  princes 
vinrent  s'établir  dans  le  désert,  où  ils  terminèrent  leurs 
jours,  après  avoir  pas^  leur  vie  dans  les  exercices 
de  dévotion.  Le  P.  Sicard  les  appelle  Maxime  et  Ti- 
mothée ,  trompé  par  la  prononciation  arabe  du  mof 
Domitius.  Saint  Macaire,  à  cause  d'une  vision  qu'3 
eut  après  la  mort  de  ces  deux  frères ,  voulut  que  Té- 
glise  qu'il  leur  avait  bâtie  portât  le  nom  d'apparition 
des  Grecs,  ^pXsO'CH  kmpauULEOC,  parce  que  ies 
saints  étaient  de  cette  nation,  et  pour  éviter,  dit  le 
biographe,  de  commettre  une  injustice  env^s  fun, 
en  donnant  à  f église  le  nom  de  l'autre.  Voilà  fori-. 
gine  du  nom  Baramous ,  c|)5jpuîME0C,  un  p^i 
corrompu  par  la  prononciation  arabe  que  les  Certes 
ont  adoptée  depuis  qu'ils  ont  oublié  leur  propre  lan- 
gue :  ce  nom  signifie  grec  ou  celui  des  Grecs.  Le 
P.  Sicahl  avait  déjà  indiqué  la  vraiç  dérivation  de 
ce  mot,  et  d'Anviile  a  eu  tort  de  la.rqeter  pour  en 
imaginer  une  autre  tirée  de  Pherme ,  dérivation  qui 
est  dénuée  de  tout  fondement. 

1  Ms.  Vat  no  67,  fol.  65. 
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Dâiis  les  cartes  niddérnes  4e  f  Egypte  on  trouve  ' 
marqué,  près  d'un  de»  iacs  de  iiatron,  un  ancien  (oH 
rumé,'  connu  sous  le  nom  général  de  Kasr,  j>,aaJii\  ^ 
fortOQ  ekàteau»  Je  su»  porté  à  croire  que  cest  de  ce 
fort  oo  peut-être  d'un  pIUs  ancien  dans  la  même  place 
qtrïl  est  question  dans  une  homélie  copte  ^^  sous  la 
^^ortiin^tion  de  la  grande  tour  (VAmmon,  TfSItl- 

lTXSJtib*iît.  Près  de  cette  tour  était  une  grotte  où 
furent  enterrés  saint  Magistranus  et  son  fAs,  avec 
quarante-neuf  autres  martyrs.  II  est  certain  que  cette 
tour  était  dans  la  vallée  de  Scété,  pui^ue  dans  dau- 
tl-és  passades  de  ce  serinon  la*  grotte  qui  y  était  con- 
tiguë  est  nommée  TTïClTK?<EOît  Jd&TEIT  OJïITT  , 
la  grotte  de  Scété,  TTÏCTTK^^EOït  J^Z'^^Ttît  TTî^.- 
-mcyn ,  la  grotte  près  d'Ammon.  Jabionsky  qui , 
dans  une  doxologie  copte,  a  ti'ouvé  mention  de  celte 
tour  sous  îe  nom  de  ttîJUls.  KTTt  ITi&JU^O'^ît,  le  lieu 
d'Ammon,  a  cru  qu  il  y  était  question  de  Thbèes  ou 
de  Diospolis*;  mais  la  circonstance  qu'il  rapporte  des 
quarante-neuf  martyrs  me  persuade  que  c'est  de  ce 
même  endroit  qu'il  est  parlé  dans  la  doxofogie  citée 
par  ce  savant. 

Avant  de  quitter  le  désert  je  dirai  un  mot  d'un 
objet  qui  y  a  quelque  rapport.  Dans  un  vocabulaire 
thébaïque  de  là  bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  j'ai 
trouvé  une  expression  copte,  0'YCK&>p&>Kip  îtcgat 

»  Ms.  Vât.  n"68,fôL  1  et  7. 
■  ••  PtuMl  iir.  fl ,  ch.  II ,  pag.  169 ,  note. 
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rendue  en  anibis  |>àr  J^l  è^c^  y  égarement  \0A  il- 
hiàion  du  sable,  ié  pense  ji|ùe  par  cette  locutû^noii 
^entendu  parler  du  phénomène  connu  .souft*  le  nom 
cfe  mirage  y  dont  parlent  tous  ies  voyageiii»  qui  ont 
tfav^rsrf  le  désert  on  se  sont  trouvés,  dans  apm  voût^ 
hag^,  et  snr  lequel  M.  Monge  a  &it  un  excellent  nié- 
moire  ^  inséré  parmi  ceux  de  il^^^î^ùt  d'£gypte«  Dli 
riste  le  sub9tantif  GKl^p^^K^p^.  ne  pe  rencontre  pa^ 
dana  les  livres  coptes  >  mais  le  viçrbe  CKEpKEp  est 
f<^t  commun  et  exprime  faction  de  rauler.  Pans  un 
Ie9Mq^^  de  la  bibliothèque  du  Vatican»  je  trouve 
un  mot  q^i  pourrait  avoir,  quelque  rapport  à  celui 
4pnt  nous  parîop^ ,  c  est  i^j<jKOpKEp  ^xpUqpé  par 

I^a  province  de  Bi^bîré,  que  nous  venons  de' par- 
courir,  embrasse  les  contrées  que  les  géographes  arabes 
désignent  sous  les  dénominations  de  aj^'  Otfi^  ^t 
,4/;*^'  v->^ ,  h^iuf  et  rif  occidentaux.  On  peut  voir 
dans  l'ouvrage  de  M.  iQ^atremére  une  savante  discus- 
ision  sur  ces  noms.  Je  me  borne  ^  faire  observer  que 
ces  expressions  sont  encore  en  usage  dans  le  pays, 
et  que,  si  je  ne  me- trompe,  on  entend  par  rifles 
plaines  qui  bordent  le  Nil  et  qui  réjgulièrement  tous 
les  ans  ^opt  inondées  par  ce  fleuve.  Le  hauf,  au 
contfaire^.est  le  terrain  plus  élevé,  situé  le  long  du 
désert,  <^  Tinondation  n'arrive  pas,  mais  qui  est  ar- 
i^ôsé  |iu  moyçn  de,  roues  à  çhaipelet  et  d'autres  ma- 
chines  hydrauliques  qui  font  monter  l'eau  des  canaux 
les  plus  voisins,  pour  la  répandre. sur  ces  terres, 
beaucoup  moins  fécondes  que  celles  du.:rifv  .Quant 


au  htmf  el  $eh$rki  M  orimladr  et  son  rif^  il.mk 
scM  parte  dans  h  aecomle  partie  4e  ce  mésioîre.     .^ 

■  ■ 

(  Décembre  tglO.  ) 
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NOTICE 

Du  Traité  des  connues  géométriques  de  HasMn  hetif 

Hahhein ,  intitule  *  : 

•   ...'      ■  •  •>  . 

'  '      •  •  •         ■  .1 

Ce  petit  traité  de  géométrie  spéculative  dojane  non- 
seoiemeiit  wie  joste  idée  de»  consideralioiis  nétaphy*» 


^  Le  mamucrît  1104  de  ia  Bibliothèque  royale,  ok  M 
le  traite  crHa9flan  ben  Haillieiii,  comprend  aîx  aiitr^(Çf  Qj|iu^i|ie8 
sur  {en  mathéinatiqnef ,  dont  nioas  rendrons  compte  d&ns  na«  pro- 
chaine.notice.  Le  plus  important  de  cea  c^nscul^  est  un.  fr«gm<ïut 
tfuu  traité  «faigëbre  ^ui  prouve  qoiç.  Tes  Anibes  connaissaient  les 
ëquAtioQ^  cubiques ,  et  qij\i  résout  heureusement  cettç  question  ^ 
eucore  controTersée  dans  f histoire,  de  la  science.  L^auteur  de  cet 
Q^yrfgjB  A^-^e  oon^ne  poîivt,  mais  como^  il  ici  dédie  k  uu  g;niiid 
iug^  Qu  cbanceJUier,  il  nous  sera  peut-être  possible  d'ayoir  Ia  datf 
fj^^pchée  de  sft  composition. 

^près  ^eiqu^  considératiqns  géuç'ralcs  »  il  remarque  que  les  jt 

^gébris^eg  ont  coutumcf  de  nouuner  cho^e^  ^t  U>  cQsa  de9  Ita-  / 

Ue»St  n<M)Qnnue,à  déterminer  ;|ir<i<^rà  ou  c^rré,  JiU>  oengp*  i^ 
cosa  multiplié^, par  elle-même;  cubcji  fj-*^t  cuko,  ie  produit' 
4»  ep^o  y^  i».co^«^i  U  c^M^  di  cwso,  le  carré-^arré,  JU  JU , 
le  pvodttit  du  éeàso  par  iui-méme  ;  H  ce»^  di  c^fM  »  ««««A^  Jt»  > 
H  pfodtttt  da  e»ko  pari*  cmmof  U  emha  di  cuk^,  ie  c«be>eube , 
1  .^ V^T*  1^  JiitT?! ,  em  sixième  puissance ,  le  prodait  dm  cmk»  par 
lui^néme,  etc.  Ceci,  comme  on  le  voit,  est  entièrement  contraire 
à  îopinion  de  WàHis,  qui  prétend  que  les  Arabes  ont  adopté  daqs 

98. 
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sîques  4^e  les  géonv^es  «rai>es  ont  rëpàndoes  dans 
leurs  ecrrtS)  mais  fl'»«eh  de  particulier  que  lautear 
y  développe  les  principes  d'une  géométrie  qu'on  a 
nommée  dans  ces  derniers  temps  géométrie  déposi- 
tion, et  sur  laquelle  Carnot  a  fêté  beaucoup  de  lu- 


mière ^ 


lâ  dënominâtioii  des  paîssances,  i^]^,  on  système  différent  de 
cdni  de  Diepbfent^  *. 

L*aateur  distmgae  les  équations  simples,  ou  binaires  an  nombre 
de  six ,  des  équations  composées  qn  il  divise  en  ternaires  an  nom- 
bre de  doQxe  et  en  qnaternairea  an  nombre^  sept*  IL  expose  que 
les  solutions  géométriques  des  êix  dernières  équations  ternaires , 
des  sept  quaternaires  et  de  la  troisième  des  binaires,  exigent 
remploi  dés  sections  coniques ,  mais  avant  de  passer  k  ht  solution 
de  ccst  qnaitjpne  éqnatioas*  il  donne  p«Ue  d«  ia  qweation  mwwite  ; 

«  Iilsérer  deux  moyennes  proportionnelles  entre  deux  lignes 
«<lMiiiée8.p: 

'  II  applique  alors  à  fa  troisiènie  des  binaires  fa  sofntiôn  des  deux 
moyennes  projiortîonnefrés  par  deux  parabofes,  et  reprend  les 
treize  autres  équatioils ,  lesquelles ,  aitisi  que  Ih  précédente ,  sont 
du  troisième  degré ,  et  qu'if  ne  se  proposé  de  résoudre  que  géo- 
métriqnemetit.  La  première,  quï  est  la  iseptième  des  ternmires, 
est  dé  fa  forme  ic3-f-w»it  —  wr^o.  L*anteur  fa  résoiit  par  une 
construction  où  if  empf oiè  f e  cercle  et  fa  parabole  Cést  à  b  fin 
de  cette  solution  que  fa  copie  se  trouve  interrompue.  Ce  fragment 
nous  apprend  d'une  manière  incontestable  que  les  Arabes  ont  connn 
et  traité  les  équations  cubiques.  Xie  manuscrit  de  Leyde,  Inlifnié 
Algèbre  des  équations  cubiques,  par  Omar  ben  Ibraliim ,  pourrait 
bien  avoir  quelques  rapports  avee  cefui-ci  ;  dn  moins  n'est-il  pfos 
permis  de  douter  qu'if  ne.  puisse  répondre  a  sou  titre.  ' 

'  II  serait  k  souhaitef ,  disait  d'Alemberts  que  fou  trouvât 
moyen  de  &ire  entrer  la  situation  dans  le  calciii  de»  ptoblèai^» 
cela  les  simplifierait,  pour  la  plupart*  Carnot  a  r^ia.cc^tte  ^^m^r 
tion  dans  sa  Géométrie  de  position ,  publiée  en  18d9« 

*  Voyez  Wâllis,  cité  par  Montnch^  dans  gon  Histoire  é^  MtukéimaHpies, 
tom.  I,  pag.  38S. 
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Cette  seule:  circonstanœ  de  i  analogie  des  vées*  de 
deux  géomètre^^Diit  Tiiii  vient  diflustrer  la  France 
et  dont  l'autre  brillait  il  y  a  plus  de  huit  tentsans  chez 
les  ÂJrabes,  a^te  un  nouveau  piix.à  cet  ouvrage. 

Hassan  ben  Haîthem:  florissait  ve»  lan  400  de 
ftk^[îre  (  1009  après  J^  C.)  ctt  mourut  au  €^tk«  en 

430  (lOaS  après  J.C.)-  : 

H  a  composé  aussi  ûti  recueil  d'observations  astro4 

nomiques,  un  commentaire  de  rAJmageste^  ^  un 

autre  sur  les  définitions  qui  sont  en  tête  des  éléments 

dlSucIide  K 

La  copie  du  tmtê  des  éonnues,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  1104  de  la  Bibliothèque  royale,  est  de 
fan  539;  ie  9  de  dzoulh^geb  (  3  juin  1 144  )^ 

Hassan  ben  Haithem  était  un  astronome  distingua  ^ 
et  l'attention  qu'3  donne  à  des  questions  élémentaires 
de  géométrie  nous  fait  voir  {Importance  qu'il  attachait 
aux  principes  de  la  science;  ce  qui  caractérise  l'esprit 
des  érudtts  de  son  temps  et  montre  aussi  qu'ils  culti- 
vaientles  sciences  pour  elles-mêmes  et  qu'ils  cherchaient 
à  découvrir  tous^  les  points  de  vue  Wus  lesquels  elles 
peuvent  être  considérées. 

Les  préliminaires  du  traité  d^Hassan  ben  Haithem 
parmetten;!  d'apprécier  assez  exactement  la  philosophie 
mathématique  des  Arabes  ;  quant  à  l'ouvrage  même ,' 

• 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  bodléyenne  porte,  art.  908': 
CéHêX  Bomhycimi»  ttimehegir.  9S7,  Christ,  i^79,  exarmtus, 
uifi  reperiùniAr,  4'^  Ihn  at  Hmtkami  geometrœ  celeberrinit ,  m 
defimtùmes  qwB  elementis  Eutlittis  prœmittunpUr ,  commenta- 
rius,  74  fifteonstans;  moftUui'autor'Cairi  anno  kegir:  430, 
Chriât.40S8.  ..  -  : 


4U  JOURNAL  ASIATIQUE. 

H  est  4ivMen  deaxiivns  ;  fauleur  hit  itsmrqQer  que 
«  le  prentter  comprend  des  ohoses  toute  fiitt  aeovcs  et 
«dont  le  genre  même  n*A  f)as  été coium  des  andens 
«  géomètres  ^  et  que  le  second  contient  une  màe  de 
aiprO|io5ition8  «nalogaes  ii  celles,  qui  ont  été  traitées 
<  dans  ie  livre  des  Data  mais  qui  ne  se  trouvent  pas 
«  dans  cet  ouvrage  dlEucIide,  »  Au  neste^  si  ben  Hai- 
them  marche  sw  les  traces  d'Euciide/  îl  ne  se  montre 
pas  inférieur  à  son  modèle. 
H  commence  ainsi  : 


PROLBGOBliNBS  :   DEFINITION  DZS  CONNUBS  y  s:^  ^JuHi, 
LEURS  DIVISIONS  ST  SUBDIVISIONS. 

La  connaîssanœ  '  ^\ ,  seieniiu,  se  compose  êiapi" 
nions  immuables ,  j^-juix^  ^  (j)^',  et  i*on  entend  par 


^  Pappns  cTAiezandrie  a  indiqué  dans  ie  vii«  liyre  de  ses  Col- 
lecdons  maihëmatiqaes  tout  ce  qae  ses  deyanciers  ayaient  écrit 
de  loeiê;  en  snppesnit  que  Hassaa  ben  Hakhem  ut  empranlé  aux 
Grecs  l'idée  premère  de  son  ^««afl,  on  do^  «oatefois  necvipiaallre 
qne  par  ses  applications  il  est  devenn  antenr  original.  Voici  ce  qne 
dit  Pappas  de  ceax  qui  Tayaient  précédé  :  «  Lîbrorum  qui  ad  re- 
asohMimi  iocfom  pertinent  ordo  taiïfs  «st:  Eucuavs  datorttm  iiber 
«  unnp.  Apollonii  xo'^v  À'mitiuiSiÇf  hêe  est  de  proportionis  sisp- 
«tione  libri  dnoj  ^e^ou  fimiBfiSç,  hoc  est  de  spatii  sectione  duo; 
«êW^û^K,  boc  est  tactionum  duo.  Euclidis  porismatum  très.  Apol- 

•  umktWMêâVjlMetst  hiclniatîomfm  éoo.  Efnsdem  Tésnmrw- 

•  ssJW ,  hoc  «st  piano^am  locoi^uii  dno ^  coaicociun  qcto.  Anift- 
«TJti  TVTT&iK  çipiCùV  y  hoc  cst  iocorum  soiidonim  quinque.  EucLiois 
«  Wnwr  <arQ^ç  ^tiç^aJMOf ,  boc  tst  Lscomm  ad  snperficieni  dno. 
«  EnAToaxHjnns  de  medietatibns  4no.  ItftqMe  ownes  iibri  vont  nu* 
«  jnero  trif  inU  et  «ans»  •  ~  Voyes  P«pp.  CoHect»  mathem,  à  .Corn- 
m«9^no  in  lai»  O0nv,  M-foi.  Banooiœ ,  1660. 

s  <Le  mot  de  «cience  'On  de  oonnaissanee  renferme  néeessairt- 
ment  deux  choses  :  Tune  est  U  yérité ,  et  Tautre  Féyideacet  Eii  effet 


âfnnécn,  fjb,  uà  jugvmBfni\,  i>yUi^t.v^portéfBiir  uim; 
chose  qnekonque^nâiis;  lun  ifu^iàent  îradnidblè/  tel 
<{tie  fe  fugftnieiit  :eiqpiiifté  par  cette. piN)po8ifiQn:\i&i 
tOjiit'estpIiisgfand^pé.sapartîei  •  !  :' 

Or>  il'  ne-  peat  y /aToîr  de  fogeiDeiit ,  sBdii  qdfi  y.  nît 
fnne'fiersmine  qTiî'|tigé)et:uneichoseijiigée;:et  tl\«M, 
peut  jf  avoir  de  jugeinent  ioimiiat)Ie  qu  autaiit  que  la 
chose  jugée  est  elle-même  immuable. 

La  cotinaisssdice  6st~donr1e' jugement  d'une  chose 
îmmUablef  ie  <»nMi«stcfette'chose  immuable  «ri  âint 
tf)tt^«lk  €6t  jogée;  et  le  connaissant  defaii  q«i  ^iigie  i|fiQ 

chose  immtkAie.jjuiiJtlî  .*a*  ^  ^  ^^.  :      ^ 

Quant  au  jugement  porté  sur  une  chose  miiabte  ou 
sujette  au  changement,  il  ne  peut  être  regardé  çoilnme 
connaissance,  parce  que  la  chose  muahie  n'existe  pas 
constamment  sous  la  même  forfne;  tel  eSt  le  jugémeiil 
que  nous  expnmons  pat  cette  proposition ,  Zêta  est 
deèoui;  car  il  se  peut  que  2eid  ne  soit  pas  t^ebdût  ^S 
rinstant  du  jugeaient,  mab  qu  il  y  soit  dans  tout  aiitre 
temps* 

Néanmoins  ce  qui  dépend  du  temps  comme  tV)bjét 
de  ce  jugenâent,  Zéid  est  dehout,  ou  a  été  débout, 


:    •/ 


et^  qtàtteai  fki^  Im  vérité  ne  peut  être  conns.  Qi/mi  faéteui^  à«va 
dise  tant  qn*ii  Tondra  qp*ii,oooi|fiît  trèv-^ifH  «fW  çb^f^»  91  ff  ^-îi 
dk  0,e  trouTf  fanx  par  fa  suite  ,  ji  s^ra  forcé  d'aypner  ^n'ii.nV^^^ 
pas  une  connaissance  ,  mais  une  opinion.  Pareinement  si  une  yé- 
rite  nVitft  pas  étid«nte,  U' connaissance  dp  rhomme  qui  i&  s^ntjiéitf 
•p  êcm  pas  pfpi  s^re  qae  celit  d€  ceux  qui  s04ti9n11e11t.lt  flfn- 
traire,  ci|r  si  la  vérité  suffisait  pour  constituer  la  connaissance  ou 
la  science ,  toute  yérité  serait  connue ,  ce  qui  n'est  pas.  Hobbes , 
^  ia  n^te  humaine,  cft.  ri. 
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peut  donner  |ieii  à  iHi  jt^fement  ymi,  et  $i  Ton  est 
à8àurël^''iiiest  .Tm;ii.poiiiTft  être  nommé  «semiiai^ 
sànce^  quoîftis  pai*  extension  et  parce  qu'il  ressemble 
à  la  connaissance  9  en  ce  que  c'est  un  logement  viaiy 
car,  dafas  le  sens  propre  f  t  rigoureux  du  mot  iwhnais' 
sanee,  la  cpmiaissance  ne 'doit  varier  dans  «uottu 

temps.  * — A_i  ^  il  4^ÂJf  >jJ  (>*î^  ia  Jk^I  ÛU 

Observons  encore  que  la  coMaissance  étant  un 
lugement  y  et  un  jugemodt  ne  pouvant  avoir  lieu  sans 
une  personne  qui  juge^  il  ne  peut  y  avoir  de  connab- 
sance  sans  qu'il  y  ait  une  personne  qui  connaisse 
(altquis  noscens). 

Le  jugement  porte  sur  une  chose  immuable  est  de 
deux  espèces,  selon  que  celui  qui  juge  cette  chose 
immuable  sait  ou  ne  sait  pas  quelle  est  telle;  car  autre 
est  le  jugement  d  une  chose  immuable ,  autre  le  juge- 
ment de  son  immuaLilitë. 
"  .  •       ••      ...... 

De  là,  celui  qui  juge  une  chose  immuable  et  qui 
sait  qiie  son  jugement  porte  sur  une  chose  telle  est 
savant  non*-seuIement  en  cette  chose,  mais  par  la  con- 
naissance de  son  immuabilité,  il  sait  encore  qu'il  la 
connaît  de  science  certaine,  et  c'est  ce  qui  constitue 
le  vrai  connaissant  ( verè  noscens); 

Ail  contraire  céluî  qui  juge  Une  chose  immuable 
sans  savoir  quelle  est  telle  peut  bien  être, regarde 
comme  savant  en  cette  chose,  maïs  comme  îl. ne  sait 
pas  s'il  la  connaît  de  science  certaine,  parce  c^ù'il ignore 
si  elle  est  muable  ou  immuablf^ ,  et  qu  il  juge  sans 
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et  non  d  une  manière  absofaw,  maîa  par 
voie  d'admissîodn  ou  de  confiaiKce  dans  la  bonté  d'une 
opinion ,  ou  seukmentpar  convenance^  il  ne  peuLétre 
appelé  connaissant  que  rektivementà  la  chose  et  non 
relativement  à  aon  immuabilité,  ce  cpii,  réuni^  conai 
titue  la  vraie  connaissance. 

La  connaissance  est  aussi  de  deux  espèces ,  connais- 
sance de  fiât  et  connaissance  virtuelle.  S     a  .itU^Abalt 

La  connaissance  de  fait  est  celle  qui  résulte  du  ju- 
gement de  qudquun  qui  juge^  et  la  connaissance 
virtudie  est  celle  qui  aurait  lieu  si  le  jugement  était 
porté. 

Et  puisque  la  connaissance  est  un  jugement  et  qu'un 
jugement  ne  peut  avoir  lieu  sans  une  personne  qui 
juge  et  sans  une  chose  jugée  qui  est  le  connu  {notum), 
et  qu'en  outre  la  connaissance  est  de  deux  espèces , 
connaissance  de  fait  et  connaissance  virtuelle^  le  connu 
sera  aussi  de  deux  espèces:  connu  défait  et  connu 

pirtueUementn  ijj.    8     tl#  UjJU.»  3  à^\t  V^J^ 

Le  connu  de  fiiit  {.realiter  notuni^)  est  celui  qui 
est  connu  à  celui  qui  peut  juger,  etleconnuwtueile- 
menX  {^virtwditer  notum)  est.cdui  qui  pe^tluî.de^ 
venir  confiu. 

Nous  avons  dit  que  le  connu  doit  être?  une  ofaMNie 
immuable;  ainsi  les  choses  immuables  peuvent  être 
considérées  sous  deux  rapports ,  selon  quelles  sont  ou 
peuvent  jétre  Tobjet  du  jugement  de  celui  qui  juge. 

D après  tout  ce  qui  précède,  le  connu  sera  néces- 
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Aicemeiit  une  chose  inmiiairfe^  que  cette  chose  soit 
ou  ne  90^  pas  encore  jugiëe  par  celui  qui  juge* 

Les  connus  se  subdivisent  encore  en  tant  qu'ils  ont 
ou  n'ont  pas  pour  objet  ta  quantité  y  Aj^  JI  ;  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ceux  qui  sont  reiatife  à  h 
quantité. 

'  Or,  il'fSL  deux  espèces  de  quantité  :  la  quantité 
discrète  ou  disjointe  et  ia  quantité  continue.  «HhPt 

La  quantité  discrète  est  de  deux  sortes;  telles  sont 
pour  la  première  les  lettres  qui  composent  les  mots 
et  pour  la  seconde ,  les  nombres;  ^  «>oJl  ^  JôAj^t  Oj^. 

La  quantité  continue  est  de  cinq  sortes  :  savoir  la 
ligne,  lu  surface ,  le  solide,  le  poids  et  le  temps  ou 
fa,  durée,  etc.  gUjJ'  ^  JJixIJ  ^  fts^^^j^  j  J^umII  ^  kâLt. 


irmi^mi^mmm^mm^i'm^it^^'m 


Suivent  des  considérations  très-étendues  sur  ies 
divisions  y  subdivisions  et  propriétés  de  ces  sortes  de 
quantités. 

L'auteur  termine  ces  prolégomènes  par  ia  défittition 
dea  rapports ,  i^ib^;  il  explique  ce  que  l'oft  entend 
par  Ug$tes  connues  de  grandeuret  depoàitiom  W-à^ 
^ùJii  j  '^^t  iL^)ktuê,  et  passe  aux  propositions  géo* 
métriques  qui  forment  le  corps  de  fouvfige,  divisé 
oooMne  MUS  i  avoiis  ilit  en  deux  iÊvres. 


<  '  ■    1 


/    '    ;  « 
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ÉNbNCÉS  DÉS  PHOPOS'fTlONS. 

LIVRE  PREMIER. 

PROFOfttTiON   I. 

Lorsque  if  un  point  connu  de  position  oii  tire  une 
droite  de  grandeur  connue /rextrëmi te  dé  cette  droite 
est  sur  la  circonférence  H'un  cercle  connu  de  position^. 

ç^pi  MyXMA  Ujji:>  La^  ^Jc  AS^t^i  ^U.  (Fig,  1.) 

PROPOSITION   II. 

Lorsque  du  centre^jâs^^H»  d'un  cercle  connu 
de  grandeur  et  de  position  y  on  mène  une  I;gne  droite 
à  ia  circonférence  et  qu'ensuite  on  Tincline,  sous  un 
angle  connu ,  H^jXm^  »^^\j  ^  v^IImjI  ^ ,  et  que  le  rap- 
port de  la  première  ligne  à  la  seconde  est  connu  ^ 
iU^  jUJl  Jl  J^^l  kil  iCx^  ow«^  Textrémité  de 
la  seconde  ligne  est  sur  une  circonférence  de  cercle 
connue.  (Fig.  2.) 

PROPOSITION   III. 

Lorsqjue  d'un  point  connu  d^  positioa  dan^  un 
çerde  connu  de  grandeur  et  de  .  position  p.  le .  point 
çqmi\iét9Xit  autre  que  le  centre  du  cercle^  on  mène 
une  I^ne  droi^  à  la  circonférence  et  qu  041  prcdoi^ 
cette  droite  directement  >  si  le  rapport  de  U.premîèrct 
ligne  à  la  seconde  est  connu,  l'extrémité  de  cette  se- 

^  Les  planches  jointes  à  lu  notice  rectifieront  saffisammeqt  ce 
<|it^{  j  a  dTiidcf  ni]riet  fats  cette  propoêilion  et  ilans  qaélqiiês  antres* 


•     / 
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conde  ligne  sera  sur  une  circpnfëreace  de  cercle  con- 
nue de  position.  (  Fig.  3,  et  4.  ) 

PROPOSITION  IV.  .  *      . 

Lorsque  d'un  point  tOttmuf  de  position,  dans  un 
cercle  connu  de  grandeur  et  de  position,.  le  point 
étant  autre  que  le  centre,  on  mène,  une  droite  à  la 
circonférence,  et  qu'ensuite  on  incline  cette  droite 
sous  un  angle  connu,  si  le  rapport  de  la  première 
ligne  à  ia  seconde  est  connu,  l'extrémité  de  cette  se- 
<;onde  ligne  sera  sur  une  circonférence  de  cercle  con- 
nue de  position.  (Fig.  5  et  6.) 

PROPOSITION  y. 

Lorsque  d'un  point  connu  de  position  on  rmène  à 
une  droite  connue  de  position  une  autre  ligne  droite 
et  qu'ensuite  on  l'incline  sous  un  angle  connu,  si  le 
rapport  de  la  première  ligne  à  la  seconde  est  connu, 
l'extrémité  de  cette  seconde  ligne  sera  une  ligne  con- 
nue de  position.'  (Fig.  7.  ) 

PROPOSITION  VI. 

Lorsque  de  deux  points  connus  ^de  position  on 
mène  deux  lignés  droites  qui  se  coupent  en  un  point 
oh  elfes  forment  un  angle  connu,  y  îLSaJù  ^  WjJI  ^ 
SLJyJji^  «j^l)  àIaaJJÎ  sàSs  «3Usi'lLU.t,  dâ' î>oint  sera 
sur  une  circonférence  de  cei-de  connue  de  gtandeur 
et  de  position.  (Fig.  8.)  ;        '*     ' 

PROPOSITION   VU. 

Lorsqjiie  de  deux  points  connus  de  .posftion  on 


t 


mène  deux  lignes  droites  qui, ^  cpupeiit  en  un  point 
où  elles  forment  un  angle  cojinu^  et  qu'ensuite  on 
profonge  directement  une  dés  deux  lignes,  si  le  rap- 
porî  de  cette  ligne  a  son  prolongement  est  connu,  son 
extrémité  sera  sur  une  circonférence  de  cerctè  coiinu^ 
de  position.  (Fig.  9*  ) 


'•i 


PROPOsmoN  vin. 


Lorsque  de  deux  points  connus  de  position,  on 
niène  ^eu^  lignes  droites  qui  se  rencontreiit  en  un 
point  et. qui  sont  égales  entre  elles,  le  point  est  une 
ligne  droite  connue  dç  position,  (Fig.  10.) 

'  •   •  PROPOSITION  IX.  î     '.    .<'. 


r  • .     •  <  1 


Lorsque  de  deux  points  connus  de  position  on 
mène  deux  lignes  droites  qui  se  rencontrent,  en  un 
point  et  que  le  rapport  de  ces  deux  lignes,  savoir, 
celui  de  la  plus  grande  à  la  plus  {Petite,  est  connu,  le 
paÎBt  de.reocontreieststtrfiiiie  eineonfà^cerfierGercIe 
comine<  de -poeitîofi.:  i(  Fjig.  j  1 1  •  ) 


J ,    "  w      ■(       f   ; 


PROPOSITION   X. 


:i  j 


^  LiCMrsfgatt  cfe  4eux  poinis*  connus  de  poshioR.  on 
mènd  deux;  fignes  droites  .qui  se  reocôntrttnt  j^niiun 
poiiit,  si  fou  [Oint  ce; point au^  deux  autres,  et  ceux- 
ci  entre  eux,  par  .des  lignes  droites,  et  queJe  triahgb 
qui  en  résulte  soit  connu  de  grandeur,  le  point  de 
rencontre  sera  sur  une  quatrième  ligne  droite  connue 

depbsitton;  (Fig.  12i)         '       ^ 


,  \\\\ ,,  *»;.{♦    -.ijti  «■   . 
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pROPo^maîf  XI. 

Si  «entre  deux  cercles  égaux  on  mène  une  droite 
parallèle  a  ia  ligne  qui  joint  les  deux  centres  et  que  les 
deux  extrémités  de  la  première  ligne  soient  sembla- 
blement  placées  à  Tégard  des  deux  cercles  ^  cette  ligne 
sera  égale  à  celle  qui  joint  les  deux  centres.  (Fig*  1 3.) 

9 

PROPOSITION   XII. 

Lorsque  entre  deux  cerclés  égaux ,  connus  de  gfan- 
cleur  et  cfe  position,  on  mène  une  ligne  droite  paraf- 
lèïé  à  la  îigné  qui  joint  lés  deux  centres  et  qu*on  pro* 
longe  directement  ta  droite  par  Tune  de  ses  extrémités, 
si  le  rapport  de  cette  droHe  à  3on  prolongement  est 
connu,  Fextrémité  de  ce  prolongement  sera  sur  une 
circonférence  de  cercle  connue  de  grandeur  et  de  posi- 
tion. (%.  14.) 

'      •  ■  ■  **'  '       '  ]•  .  • 

.  PROP09ITION   ^III. 

Lorsipie-d'^n:  point  «nnnu^depositioiv  on  tn^œà 
une  ligne  droite  connue  dc^tideunet  de  positîoo, 
une  ligne  droite  coupant  la  première  et  prolongée  di- 
rectement, ^.  #l.tv.É»i  je  ^j^  ^y^y  si  le  rapport  de 
cette' ligne  à  son  foroiongeilient  ext  égalâu  nyportîdes 
deux  pairtfeâ  de  la  ligne  oçnmie  de  giandtuvÀ  de  po« 
shion ,'  I  exlrényitéidu  prolmi^^^nent  es^  sur  une  iâgof 
dtoittf'tmnaf  de  poshièrv;  (:£%%  Id.). 

»     i:h«*.|      '         ri.         ..     I  1        '...■.♦"         •     •!        il  J      .  ;     i     î 

PROPOSITION     XIV. 

Lorsque  d'un  point  connu  qii  tnè^tïe  ài  un^  hgm 
droite  connue  de  grandeur  et  de  position  une  autre 
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droite  qui  la  coupe ,  et  qu'on  prolange  cette  droite  di- 
rectement, si  le  produit  de  cette  droite  par  son  pro- 
longement  est  égal  au  produit  des  deux  parties  de  la 
ligne,  fSM^  Ljj^  JJLt  jlîî!  i  J^M  jflu-JiJt  o^^Ua> 
^^^1  i  \ji  •>w^t  lait,  connue  de  grandeur  et  de  po- 
sition, l'extrëmité  du  prolongement  de  la  s^onde 
ligne  droite  se  trouve  sur  une  circonférence  de  cercfe 

connue  de  position.  ( Fig.  lé.) 

.  .     .  1 

PROPOSITIOIC  XV. 

Lorsque  de  deux  points  connus  on  mène  à  un 
cercle  connu  de  grandeur  et  de  position  deux  f ignés 
qui  se  coupent  dans  Tintérieur  du  cefde  et  que  Ton 
proiang?  finsiuie  jusqu'à  la  iqirconférençe,  si  le^  produit 
des  d^xkx  fdfù^^  dfi  fuiiMS  des  deux  lignes,  est  4&Ar^» 
produit  d^  deu%.  parties  4e  lase^qde  ligin^, .  ^t  qui^ 
Von  joigi^epi^r  une  ligne?  drpi^f.^s  deux,  preipieFS 
poif^t^  d^  rencontre  dea  deiix  ligipes  avec  fe  cercle  ^ 
çet^e  jdro^^e  $era  parali^e  ;»  ç^lU  ^ui  jpînt  le^  4fi^% 

IH>ints  donné».  (Fig.  17 r) .  ...    ,    i.,.    ,. 

•'...•••.  _•       .        .        ■•■•  'j   .  •♦•:    ',;  Ili.  :i  )■    •  '/ 

PROPOSITION   XVI. 

Lorsque  de  deux  points  cpymu^  Qn  q^^^,  9  mk  çff^ 
de  connu  deux  lignes  droites  qui  se  coupent  dans 
l'intérieur  du  cercle;  si,  prolongées  jusqua  la  circon- 
férence, elles  sont  divisée^  paille  |)bini  de  rencontre 
«n  même  rapport,  les  dbuk  porâiîeni  <peinfs  de  ren^ 
ocMitre  desdmx^IigttCi&aveGile^DcIesaiitsiic  une  ax^cùàs 
fiérèncedeceveie'quf  passepavlesideux;  points!  iixxitnisl 
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'  PROPOSITION  XVB. 

Lorsque  de  deux  points  connus  de  position  on 
mène  à  un  cercle  connu  de  grandeur  et  de  position 
deux  droites  qui  se  coupent  sur  ia  circonférence  du 
cercle  et  que  l'on  prolonge  jusqu  a  ce  qu  elles  rencon- 
trent de  nouveau  la  circonférence,  si  ces  deux  lignes 
sont  divisées  en  même  rapport  à  leur  point  de  ren- 
contre, le  rapport  du  produit  de  june  d'elles  par  sa 
partie  comprise  dans  le  cerde,  au  produit  de  la  se- 
conde aussi  par  sa  partie  comprise  dans  le  cercle ,  est 
ùri  rapport  connu.  (Fig.  19.) 

^  Lorsqfue  deulic  cercles  connus  de  grandeur  et  de  po- 
sition sont  tangents,  et  que  l'un  est  dans  l'intérieur  de 
f  autre,  si  l'on  niènë  Une  droite  qui  coupe  les  deui 
cercles  d'une  manière  quelconque  et  que  fon  joigne 
par  uîie  ligne  droite  l'ijfrï  des  points  d'intersection  du 
petit  cercle  avec  le  point  de  tangehce,  le  rapport  du 
produit  des  deux  parties  de  la  I^ne  qui  coupe  les  deux 
cercles  au  carré  de  la  droite  qui  joint  le  point  de  tan- 
gence  au  point  d'intersection  du  petit  cercle  est  un 

rapport  connu.  (Fig;  20;)    • 

'_■'..  rf .   .     .  < 

PROPOSITION  XIX. 

,  Lorsque  deipL^ççvçl^s  coimus  sont  tangents  et  que 

Tun  e^  datis  f înterieiir  de  fautne  ^^  (^  A*»  v..-.cv« 
JéitJ>^  n^roninàiie  aupetit cercle  uiie  tangente  dont 
ï-esuémké^ii^mixe  queie  point  detangence)  sok  ter- 
minée à  la  circonférence  du  grand  cercle  ^  et  qu'on 
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joigne  par  une  ligne  droite  cette  extrémité  au  point  de 
temgence  des  deux  oèrcks  y  ie  rapport  de  cette  deirmÀre 
ligne  à  la  tangente  est  un  rapport  oonnu.  (  Fig.  31%) 

PROPOSITION   XX. 

Les  mêmes  cercles  étant  donnés ^  si  Ion  prolonge 
la  tangente  des. deux  côtés  du  point  de  tangence  jus- 
qu'à la  grande  circonférence  ^  la  ligne  menée  du  poitit 
de  tangence  des  deux  cercles  au  point  de  tangenoe 
du  petit  cercle  et  de  la  tangente  coupera  en  deux 
parties  égaies  Tare  de  la  grande  circonférence  sous- 
tendu  par  la  tangente  au  petit  cercle.  (Fig.  22.) 

PROPOSITION   XX3. 

Lorsque  deux  cercles  connus  sont  tangents  et  que 
l'un  des  deux  est  dans  f intérieur  de  fautré,  si  f on 
mène  du  point  de  tangence  un  diamètre  commun  aux 
deux  cercles,  et  que  par  le  point  où  ce  diamètre  coupe 
le  petit  on  mène  une  droite  qui  coupe  le  petit  cercle 
en  un  second  point,  cette  droite  sera  divisée,  en  ce 
point,  en  deux  parties  tefles  que  le  rapport  du  pro- 
duit de  ces  deux  parties  plus  un  carré,  et  du  carré 
de  la  partie  comprise  dans  le  petit  cercle,  est  un  rap* 
port  connut  (Fig,  23.) 

PROPOSITION   XXII. 

.  Lorsque  dans  un  cercle  connu  de  grandeur  et  de 
position  on  mène  un  diamètre  connu  de  position  et  que 
sur  ce  diamètre  on  prend  deux  points  également  éloi- 
gnés du  centre;  si  de  ces  deux  points  on  mène  deux 
lignes  qui  se  rencontrent  en  un  point  de  la  circfonfé- 
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rence  ducerde;  ieS  carrés  de  ces  déitxrKgnes  seront 
coimcis,  et  ensemide  ^aûxftfîx  camés  des  deux  parties 
du'  diaîDètre(à  pai^tir  d'un  des  éen%  points  donnes). 

(Fig.  24.) 

PROPOSITION    XXIII. 

Lorsque  de  deux* points  connus  on>  mène  deuk 
lignes  qui  se  rencontrent  en.uhpoînt  où.  elles  folrment 
un  angle  aigu  et  que  la  somme  de  leurs  carrés  ^t 
connue*,  le  point  de  rencontre  !  est  sûr  la  circonfé- 
rence d  un  cercle  connu  de  gratideur  et  de  position. 

(Fig.a5.)  •      ' 

PROPOSITION    XXIV. 

Xiorsque.dans  un  cercle  connu  de  grandeur  et  de 
ppsition  on  tnène  une  corde,  ^^ij^  quelconque,  et 
qu'on  la  divise  en  deux  parties ,  jsi  le  produit  de  ces 
deux  parties  est  connu,  le  point  de  division,,  a — hJkj 
iUuAJUI  est  sur  une  circonférence  de  cercle  connue  de 
^  grandeur  et  de  position.  (Ffg«  26.) 


LIVRE  SECOND. 

PROPOSITION    I. 

Lorsque  d  un  point  connu  on  mène  à  un  cercle 
connu  de  grandeur  et  de  position  une  droite  qui  coupe 
le  cercle;  §1  le  point  donné  est  hors  du  cercle  et  Si  le 
l'apport  de'  la  partie  extérieure  de  la  ligne  à  la  partie 
qui  est  dans  le  cercle 'est  un  rapport  connu,  la  ligné 
sera  connue  de  position.  (Pig.  27.)  ' 
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PROPOSITION    II. 


Lorsque  d'un  point  connu  on  mène  9.  un  cercle 
connu  de  position  une  ligne  droite  qui  sépare  du 
cerde  un  segni«[it  connu ,  cette  droite  sera  connue  de 
position.  (Fig.  28.) 


PROPCsrriON  m. 


Lorsque  d*un  point  connu  on  mène  à  une  ligne 
droite  connue  de  grandeur  et  de  position  une  autre 
ligne  droite  dont  le  rapport  a  une  des  parties  de  la 
première  est  connu  ^  la  seconde  droite  est  connue  de 
position.  (Fig.  29.) 


PROPOSITION   IV. 


Lorsque  d  un  point  connu  on  mène  à  deux  lignes 
parallèles  connues  de  grandeur  et  de  position  une 
ligne  droite  qui  sépare  des  deux  autres  lignes  deux 
parties  quelconques  >  si  le  rapport  de  ces  deux  parties 
est  cçnnu,  la  ligne  menée  sera  connue  de  positiop. 
(Fig.  30.) 


PROPOSITION    V. 


Lorsque  d'un  point  connu  on  mène  à  une  ligne 
droite  connue  de  grandeur  et  de  position  une  autre 
ligne  droite;  si  la  somme  de  cette  ligne  et  d^Vuûe  des 
deux  parties  de  la  prenaière  est  connue,  la  ligne  menée 
sera  connue  de  position.  (Fig.  31.) 

> 

PROPOSITION   VI. 

Lorsque  de  déiîx  points  connus  de  pdSilion  oa 

39. 
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mène  à  une  iigne  droite  connue  de  position  deux 
lifi[nes  qui,  se  rencontrant  sur  cette  droite,  forment  un 
angle  connu,  ces  deux  lignes  sont  connues  de  grandeur 
et  de  position.'  ( Fig.  32.  ) 


PROPOSITION    VII. 


LfOrsque  de  deux  points  connus  on  mène  à  une 
droite  connue  de  position  deux  droites  qui  s'y  ren- 
contrent, si  le  rapport  de  ces  deux  droites  entre  elles 
est  connu ,  ces  deux  droites  sont  connues  de  position. 
(Fig.  33.)  ■ 


PRÔPOSltlON    VIII. 


Lorsque  deux  lignes  dmtes  parallèles  sont  connues 
de  position,  et  qye,  prenant  sur  lune  d'elles  deux  points, 
on  mené  par  ces  deux  points  deux  lignes  droites  qui  se 
rencontrent  sur  la  seconde  parallèle,  si  le  produit  des 
deux  lignes  menées  f une^  par  l'autre  est  connu ,  ces 
deux  lignes  sont  connues  de  grandeur  et  de  position. 

(Pig.'34.)" 


PROPOSITION    IX. 


Lorsqu'on  a  dei^x  l^nes  droites  parallèles,  connues 
dçtippsi^ipn,  et  qu'on  prend  sur  lune  d'elles  deux 
pçFMits  quelconques,  par  lesquels  on  mène  deux  lignes 
qui  coupent  la  seconde  parallèle  et  se  rencontrent  en- 
suite; si  le  triangle  formé  (par  ces  deux  lignes  et  la 
partie  interceptée  de  la  première  parallèle)  est  connu 
de  grandeur,  la  partie  interceptée  de  la  seconde  sera 
aussi  cMmie  de  grandeur.  (Fig.  35.) 
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.  PROPOMTMIf   X» 

Lorsque  des  deux  extréniîtës.dfune.:lignei  dMiite 
connue  de  grandeur  et  de  portion  on  «tèneod^iMi 
droites  sous  des  angles  conhusiëtquisè  renconfrent> 

droites  sont  connues  de  gniiidèur'«ei>>de< 
(Fig.  36.) 

PROPOSITION  Xi' 

Lorsqu'on  prolonge  f  un  <fes<ç4t)é&d'Ain  tn^i^P  ^^^ 
les  côtfs  sont  çqnnu^  dp  ii^f^d^ur  ^%  df  pççitîftpj,  sJ 
qu'on  prend  sur  le  prolongeoi^ent  un.poÂ^t  conriUipar 
lequel  on  mène,  june  droite  qui  .coupe  le  tri^pg^p  ^t,  ^é: 
pare  de  ses  deux  c6tçs  v^rs  jal^ftsedei^x  parties. q^i 
conques,  si  le  rapport  de  ces  deji»c  parties^c^i^tjCçnpa^ 
la  ligne  menée  sera  connue  de  position.  (Fig.  37.) 


f". 


PROPOSITION    XII. 


•    >.   .  ^  '.      ./  .♦        !i»|)i';  V,  « 


Âywt  utticercle  connu  dmgrmdeur)  ^.dei  position 
^iNtie  deoit^  connue  de.positipn^floiisqu'oix  Qi^pe>i^m 
tangente  au  cercle,  qui  seitonninc^  à  ta  iign^.içonpyi^ 
de  positif  y  si  cette  tangente  est  .çonnw  de^^^df^ui: 
eUe  ie  sera  aussi  de  position,  (Fig;  3âv  )    ,  '  c.   >  >    . 


PROPOSITION    XIII. 


Ayant  un  cerde  connu  de  grandeur  et  de  position 
et  unelîgile' droite  connue  de  position^  lorsqu^ouimine 
du  'Cenrieà  la  ligne  une  dtidite  qui>&il  avêc'^celie-cr 
un:  angie  conwii  9  si*  la  droite  (menée  est  cotin^è  de  gran* 
deàr>'  cfle*  seraiamaivqoiinaejde  position.' (Fig.  â9») 
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PROPOSITTON    XIV. 

''étant  donné  etltredeaxiîgnespairaH^es,  (j 
eonnueft  de  posittoh ,  un  point  p»*  lequel  on  mène 
uhe  droite*  qui  couper  les  deux  parallèles  ^  si  le  produit 
i(ês  deux  pallies  de  cette  droite  (à  partir  du  point 
dmrné)  est'coiHiu>  k^oîte  sera  connue  de  position. 
(Fig.  40.) 

pROPo'stTiow  ivl 

Lorsqu'on  à  un  triangle  dont 'lés  côtes  et  iès  angles 
sbnt'cbnhùs  et  qu'on  mèWe  ûne-ligtlè  du  sommet  à 
(uti  point  quelconque  de)  la  base,  si  le  rappott  du 
can'é  de  la  ligne  au  rectangle  forfhë  sûr  tes  deux  s^* 
iàèhts  dé  là  base  est  uiî  rappiôrt  conhu,  la  ligne  menée 
séiS  cohiiue  dé  pôsittt>n.  (Fig.  41.) 

PROPOSITION   XVI. 

Lorsque  deux  lignes  droites  qui  se  rencontrent 
^ont  tc^nriUes  de  pOBÎtton ,  et  que^  prenant  un  point 
é^re  ces- deux  lignes,  on  mène  par' ce  point  une 
dlt)itë  qui  coupe  les dM je- lignes  podiiui^  déposition, 
siU  mp^Ort  des  deux  parties  dé  h  droite  éÈit  iint^p- 
port  connu,  cette  droite  ^era  connue  de  grandeur  et 
déposition.  (Fig.  42.) 

PROPOSITION  XVII. 

Loi:9q)jiç  deux  iigbès  droites  qui  se  rénjConjlr^bi  9ont 
connues  de  position  v  et  qiie,  ppenant  uii  poitu  çnti« 
ces  deux  lignes,  on  mène  pav  ce  point  une  drdîteqiii 
coupe  les  deux  ligiiês  cpniiues  de  position  ^  si  fe.  ^odûit 
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des  deux  parties  de  la  droite  ipst  connu ,  cette  droite 
sera  connue  de  grandeur  et  de  position.  (Fig.  43.) 


'.  t 


PROPOSITION  xyiii. 

Lorsque  dans  un  cercie  ibonhu  de  grandeur' et  dé 

•  •  • 

position  on  mène  une  corde  qiki  sëpàredil^. cerclé  un 
segment  connu,  et< q|i eiteuite  on  j^rend  sut  Tmi'des 
deux  arcs  un'^oint  autre  que  lé  «itediài^  et  que  dé  ce' 
point  on  mène  une  dîroite  à  f  autre  segment  (  jusqu'à  là 
circonférence)^  puis  que  des  deux  extrémités  de  la 
^  corde  on  tire  à  ce  point  deux  lign^  droites,  si. le  rap- 
port de  la  somme  de  ces  deux  lignes  à  la  preniiière  est 
un  rapport  connu;  dette  preinièrë  ligne  sehi : condue 

de  grandeur  lot  àe  posMon.  (Fig.  44.)       ^ 

..         .  .j  \      .     » 

PROPOSITION    XIX. 

Lorsqu'un  des  angles  d'un  triangle  e$t  conhu  et 
que  du  sommet  de  cet  angle  on  mène'  une  droite  qui 
ie  divise  en  deux  p^rt^s  conixuçsi»  si  le  rapport  des 
deux  segments  de  la  base  est  égal  au  rapport  de  f  un 
des  côtés  de  l'angle  à* la  ligne,  le  rapport  de  cette 

ligmé'à  Fautre  cètésera  connu.  (Fig.  461) 

....  •     ■ 

PROPOSITION   XX. 

^Lorsque  jes  trois  angles  d'un  triangle  sont  connus,  ^ 
si  de  {'un  des  angles  on  mène  une  droite  qui  diVise  la 
baiGie  I^X^b  fOM^U  (où  cîdtë^ opposé,  eh  déuic  parties  qui 
sôiem^)  danslftn  rappèrt  connu,  la  droite  sera  eohnue^ 
de  position. '(Fig.  4«:) 
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PROPOSITION  XXI. 

Lorsque  sar  la  circonférence  d'un  cercle  connu  de 
grandeur  et  de  position  on  prend  deux  points  par 
lesquçk  on  mène  deux  droites  qui  se  rencontrent  en 
un  autre  point  de ,  cet|;e  circonférence  et  qu'on  foint 
aus^i.par  |ipe  drqite  ies,  dcwc  points  donnés ,  si  le 
triai^e  formé  est  connu  d^  grandeur,  les  deux  lignes 
menées  des  deux  points  seront  chacune  coqnues  de 
grandeur  et  de  position,  d^i^  47^) 

PROFOSITiON  XXII. 

,Loi^ue  sur  la  circpnférence  d'un. cercle  connu  de 
grandeur  et  de  position  on  prend  deux  points  par 
lesquels  on  mène  deux  droites  qui  se  rencontrent  en 
un  autre  point  de  cette  circonférence ,  si  le  produit 
des  deux  droites  est  c<mnu,.  chacune  de  ces  droites  sera 
connue  dq  grandeur  et  de  position.  (Fig.  48.) 

pltoposmoiir  xxni.  ' 


)/ 


Lorsqu  pn  a .  un ,  cercle;  cqpqu  de.  grandeur  et  de 
position  et  u^è  droite  connue,  de  po^itiion  et  qu'on 
mène  une  autre  droite  qui  coupe  le  cercle  et  aboutit 
à  la  ligne  connue  de  position^  si  la  droite  menée  est 
coupée  par  Ja. ,  <ii:çonféii;ence  en  ^|i  rapport  connu 
(celi^  de  la  p^tie  compi^i^e  dap^.Ie  cerqie  à.Ia  partie 
comprise  entre. ,1a.  circpnfi^epf;ei  et  la  ligne),  el  que 
Fangle.  formé  p^  cette  droite  e|t.j». ligne,  soit  connu,  ia 
droite  sera  connue  de  grandc^ir  e|  de  position. 
(Fig.49.)  ,        ■      ' 
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té  ' 

PROPOSITIONS   XXIV   ET   XXV. 

•  /     ■ 

Ldr^u  on  a  deux  cercles  connus  de  grandeur  et  de 
position  et  qp  on  mène  une  droite  tangente  aux  deux 
çerdes,  cette  droite  est  connue  de  grandeur  et  d^ 
position. 

PREMIEB  CAS   OU   PROPOSITION   XZIV. 

Si  les  deux  points  de  tangence  sont  d'un  même 
côté  de  la  ligne  qui  joint  les  centres.  (Fig.  50.) 

OKUXlixB  CAS   ou   PROPOSITION   XXV. 

Si  les  deux  points  de  tangence  ne  sont  pas  d'un 
même  côté  de  la  ligne  qui  joint  les  centres.  (Fig.  51.) 


Telles  sont^  dit  en  terminant  Hassan  ben  Haitbem , 
les  choses  que  nous  avions  à  dire  ;  elles  sont  d'une 
utilité  majeure  pour  la  résolution  des  questions  géo^ 
métriqiics  et  n'ont  été  dites  par  aucun  des  anciens 
géomètres ,  et,  comme  ce  que  nous  en  donnons  suffit  à 
notre  dessein ,  nous  finirons  ici  cet  opuscule. 


La  proposition  suivante  se,  trouve  placée  à  la  su^^.^f, 
l'ouvrage: 

«Étant  dtonne'  un  quadrilatère  incliné,  reconnaître. si  on 
«rpeut 3^ Vîii^édiarfcrifè  tin  ccrcfc  ou  nob.*«'(  Fijgf.  6J^.  ) 

MarquftE/kbiNli^s  pattes  lettrée  A^B'C D;  proIongM^ 
C  D  dire€4efn<»pt  iyepis;  Çr^  yoiiA.4|ujrez  Taii^e  G,  C  A  ;  prenei^ 
sur  C  G  li^,  <j^Y^jitlié,.Ç.li  et. sur  CA^.Ia  quantité  C  T,  puis 
sur  B  D  prene2;  B  K  :;;^  C  H  et  sur  B  A ,  ÎB I  ;=  C  T  :  mesurez 
la  distance  de  H  a  T,  et  si  cette  distance  est  égale  a  celle  de 
I  à  K,  on  pourra  inscrire  le  quadrilatèrci  danS' un  ctfrcle ; 
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mais  si  elle  est  plus  petite  ou  pius  grande  on  ne  le  pourra  pas. 
En  eOet,  dans  tout  quadrilatère  incline',  si  deux  angles 
oppQS^'s;5Qnt  egiiux  à  deux  droits  (comme  A  C  D  et  A  B  D 
valent  deux  angles  droits ),  les  deux  angles  D  C  A  et  A  CG 
valent  aussi  deux  droits;  or  Pangle  A  C  D  étant  adjacent, 
il  reste  A  C  G  égal  à  A  HD.  Ajoutez  :  un  cercle  quipassera 
par  trois  des  angles  passera  aussi  par  le  quatrième.    ' 

L.  Am.  SÉDILLOT, 
Professeur  iThistoîre  au  coliége  royal  de  S.  Louis. 


DESCRIPTION     ^ 

»  ■  f  ' 

De  Tancienne  Géorgie  turke,  comprenant  le  pachaiik 
d'AkhaItzikhe  et  le  Gouria;  traduit  de  Tarménien  du 
:doe|;pur  Ipdjtdjiau  f,  par  M.  Bi^osset.  .  . 

I  .  .       .  ,  ; 

Au  nord  et  à  lest,  ï A khaltzi/ché confinek  ribérie; 
au  sud,  à  la  juridiction  de  Cars;  au  sud-ouest,  à  celle 
d'Ërzrhoum;  enfin,  du  côte  du  couchant^  au  Lais- 
tan.  Ses  frontières  s  étendent  iusqu  a  celles  des  deux 
anciennes  provinces  de  Gougark  et  de  Taïk^  appar- 
tenant à  la  Grande  Arménie.  Comme  ces  deux  der- 
nières sont  occupées  dépuis  longtemps  ^af-  les  'Ibé- 
riens,,et  sont  jusqu'à  ce  jour  peuplées  dlLfériens  en 
grand  nombre,  qu  d  AnP^iç;ns,Q£u;^ftAt,l4^^^ 
Qiii4oniie  ^  Id  pW  gsande  ipfurtif  d^pacbàl^  le  nom 
de  'Yrasten^  et  en  tUTky^Kourdji^taii;  i:  e.'<Ii>6rie; 

'Lair  y  est  piir}  il  va  de  hâutWmbtftagnes  et  de 
vastes  forets.  Le  ferand  fleuve  DiôrokK  , traverse  le 
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pays;  la  rivière  Adjara,  afBuexit  du  %mnd  Dforokb^ 
est  mentioniiée  par  CkMilatantm  Porphyrogénèle  sous 
le  nomxf  Adzara  (.De  adnUn.  Imp.  chap.  46).  Enfiny 
oh  y  trouve  le  Kour^  fleuve  (]fui  se  niéle  à  l'Éraskhy 
et  d'autres  rivières  moins  impqrtantes;  la  GhaW- 
çbçtb^  TArlahan^  la  Packhaf^cetc*  \    -  > 

La  terre  est  trés-ffirtile ,  et  porte  en  abondance  le 
blé^  roi|[e,  et  d autres  sortes» de /vacinès  et  de  fruits.  « 
Le. khaghagh  ( raisin ) ,. le  thougb  (figue ),  le  dégkd%. 
(la  pèche) 9  le  sèrkévil  CKk^^wndkh  {lé  çolog)'; 
f olive,  dans  la  province  d'Ardvin';  des  légumes  aussi 
doux  q»e  voUimîneux,  dont  le  poids  s  élève  qu^I<{Ue* 
fiais  îusqua  JTois  ou  àiémè  quatre  o^ués^^  vhi  bolc 
(uavet)^  qui  j^èse.de  deux  à  trois  oques.  La  fécondité 
du  pays  eM   si  grande ,  quil  envoie  dé  tous  .c^tés 
ses  f»oduits^,  et  princtpalemebt  dahâ  le. ressort  dvErz-' 
rhoùm.  S. y  a  une. quantité  de  chèvres  (àïdz)y,qài 
peuvent,  chaque  jour,  fournir  fusqua  quinze  ou  vingt 
oques  deJkit.Dlins  le  peu  de  Villages  quoà  y  trouve  > 
eu  ^rd  à  lagi^ndétir  du  pays,  cm  voit  ^our  f  ordftiairQ 
des  oMMiaatèrë^  encore  -debout ,  et  des  égiiàes  de  .bdï<ç„ 
coiistrubtioià;  là  }llupari  ahanddniîes  ou  détruits^  Lés 
habitants  éoAten  grahde  j^àrtisedesTurk&jrehé^tailÂ 
L'ftiérfe  ou,idç:>rArihénie.  Dai^trea  villages  ^laiArvélit 
de  résidence  encore  à  d^s.  xkrébens  arméniens  oa 
iBrkieniyiai  pIitpiHi  derace.annénienne^  «Lôrsquren 
effet,  dans^  les  temps  anciens,  notre  domination  sefâH 
gBit\daiis  lœis  ôébti^ëea;- elfesv.sef^reiit  de  rèfiige  à 
beaucohjy  dé  nbs  .{irineès^  et  lavmasse  BÎéine  de  .ia^ 
pcqmialipJiVàjraDt'.pfls  peu  à\p^\iaMlabgUe;les. 
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et'  les  «iHiges  géorgiens^  a  (  po«r  ainsi  dire  )  change 
de  nation^  Les  langues  turJce  et  ibàienne  y  sont 
communes  :  la  dernière ,  même  chez  les  Turks. 

Le  pachaiik  fïAkhltskha  porte  ie  nom  de  Tchelir 
à  la  chancellerie  impériale»  Bien  queTcheltr  (Tcheldir) 
n  ait.  point  de  pacha  ^  car  ce  n'est  encore  qu'un  village, 
M  était  cependant  regardé  a>mme  la  capitale  du  res- 
»  sort  y  et  Akhltskha  n'en  était  qu'une  dépendance.  Mais 
depuis  que  ies  guerres  ont  dévasté  et  dépeuplé 
Tcbeitr,  Akhltskha  est  devenu  ie  chef-lieu,  et  donne 
son  nom  au  pachaiik.       A  .     . 

Qn  y  compte  vînglhquatre^districts ,  dans  oct  ordre. 
^  t""  AkMêkha,oa  Akhkskhcu  ^"^  Livane  pu  FW- 
thin,  l'ancienne  Ardvin.  3f'  Le  grand  et  ie  petit 
Artahan,  iiva  (  i.  e.  résidence  d'un  préfet  turk).  4* 
Chevchath  on  Chaucheth,  Iiva.  5"*  Artanouich, 
¥m.^-  Olthiy  iiva.  7**  *St>a*e  dépendant  d'O/tAi. 
S"*  Djêrdjer,  Iiva.  9**  Djepeltchirik.  lO"*  Thavsker, 
li^'Berdekree.  \%^  Khidiphe.  13**  Madjkkel,ikvz. 
1 4"*  Bùt^k  KiW  Pkenék,  iiva.  15*'  BosdàkcfU  tm  Both^ 
gboti.  1  e""  Petre.  tiJ""  KmtfoÉihiê.  X %"" Mamenmn ou 
Niirhiihan.  19**  Tekekr.  -"lO^  A^halkelekï  ^V 
KAmt^rehovL  Kàule,  "iV  Khwttkous,  d3P'  Theredeéh. 
îrf**'  'Bdjte  ustipérieur,  Edjre .  «inférieur,  oui  'Adjura, 
Dans  abaque  district  esc :xin:7bgé.  >>  *>    r» 

Vpîeî'  les  noms  actuels ':dea  districkq  de.fAkhi- 

\^A kklukha.  ^ NcBtkiman.  a**  (Hihi.  4^jPAen)M- 
CBrt'ojx  Phanascert^'ckk  Phewek.  b'^'ThavsJksr..  6** 
Tckeitr.  f^.  Dchevdhhefk  «ou  DqAavsfAr&A^yiomci^n^ 
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district  de  ta  province  de  Gougarki  V  Azghor,  9* 
Gouaplean.  10''  Akhalkelek.  11**  Botsgkov.  W 
Chavcheth.  1 3^  Imer-Khevi  inférieur  et  supëriesiir. 
Khev  lûgnifie  vallée  (  en  hngue  géorgienne  ).  If4'' 
Arianoutch.  15*  Artahan.  IV*  Ardavin.  W  Sin- 
goth.  IS*"  MadjkheL  19^  Adjara  supérieur  et  in£^ 
rieur.  20"*  Therahtk.  2r  Parkhal.  ^V  Kiskim. 
23**  Berdagrec  ou  Berdagrac,  odjakhiikh  (  i.  e.  apa- 
nage héréditaire  ).  24°  Livané,  odjakhtikh. 

Ce  dernier  district  n  est  pas  distinct  de  ceux  men- 
tionnés dans  la  description  ci-dessus;  mais  il  en  con* 
tient  quatre  y  ceux  d*  Ardo vin  y  de  Singoth  y  de  Parkhal 
et  de  Kiskim. 

I.    AKHLTSKHA. 

Akhaltsikhé  y  véritable  nom  de  ce  pays  d*après  la 
prononciation  ibérienne^  signifie  nouveau  fort;  c'est 
un  chef-lieu  y  une  ville  forte,  et  la  résidence  d'un 
pacha  ^  qui  défend  la  fronti^e  militaire  (  serhat  ^^i.*.^ 

«X».  ser-hadd)  de  la  juridiction  ottomane  ^  contre 
les  Ibériens  et  les  Persans.  La  citadelle  en  est  forte  et 
bâtie  sur  un  plateau  de  difficile  accès ,  près  dune 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Kour.  Sa  population  est  de 
30,000  familles  turkes,  géorgiennes^  et  arméniennes 
en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières.  Il  y  a  piu* 
sieurs  mosquées,  bazars  et  pézazisthan,  vidgairement 

*  Le  mot  Serhat  ii*est  point  arménien,. mais  il  sert  à  transcrire 
le  mot  persan  cite  dans  le  texte,  on  Tarabe  jji$  Tsoghr,  Je  crois 
que  c*est  le  même  qai  a  passé  anciennement  en  géoi*gieQ,  sous 
les  .formes  Mf^gkwmri,  Sasgàitfari  et  MtUghwari, 
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pézestén'  (^  bezestins  )  ^  avec  un  grand  nombre  de 
boutiqties.  On  y  compte  quatre  églises  :  Sourb-Nichan 
(^nte  Croix),  bâtie  en  pierres,  déforme  aigue\ 
comme  patriarcale^  c'est  pour  cela  que  las  Turks 
l'appellent  &ivri  K'èlisa  *;  Sourb-hohannes  (saint 
Jean  )  ;  Sôurb-astovaàziadzià  (  sainte  Vierge  ) ,  aux 
capucins;  la  quatrième  appartient  atkx  €ieoi|;iens. 

Avant  de  passer  au  pouvoir  des  Turks^  Akhîtsièha 
était  fapanage  héréditaire  de  Manoutchehr,  fils  de 
Ghazé,  prince  ibérieh.  Mais  Tan  988  de  Thégire, 
Moustapha  pacha  ayant  conquis  le  Chirvan  par  ordre 
du  sukari'  Mourad-  III,  des  grands  de  la  Gréorgie 
de  ces  contrées  se  firent  musulmans,  et  obtinrent  de 
la  Turkie  ie  don  de  ce  district  à  titre  de  propriété 
héréditaire.  Depuis,  les  Persans  s'en  rendirent  maN 
très,  ie  vizir  Képan' pacha  ie  leur  enleva  de  nouveau 
sous  Mourad  IV,  ian  1045  de  f hégire,  les  habitants 
ayant  livré  volontairement  leur  citadelle  après  vingts- 
trois  jours  de  siège.  Six  autres  places  fortes  passèrent 
avec  celle-ci  au  pouvoir  des  Turks,  e^  le  tout  fut 
donné  en  apanage  à  Sépher-pacha  ^,  dont  la  race  f  oc- 
cupe encore  de  nos  jours.  Plusieurs  mosquées,  khans, 
bains  et  collèges  y  ont  été  construits. 

II  y  a  d  autres  villages  habités  en  grande  partie  par 
ie$  Turks; 

1"  Iwlita,  habité  par  les  Arméniens,  2"  Tskkou- 
lis.  3**  Pamadj.  4**  Vale,  population  mélangée.  5" 

^  l.^e.  l'égMse  pointue. 

*  Nouf  possédons  )  et  ndtis  donnerons  aillenrt  la  liste  tfes  atiia- 
beks  d'Akhaitzikhë,  d'après  àne  chroniqiie  àt^ëbienne  inëdite. 
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Ordjùdjà.  6""  Othal.  l""  Tskhaltkôuile ,  qui  signifie 
eau  chuùdè  ^^  parce  qu  il  en  possède  une  soûfcé.  8*" 
SadjeL  9**  Irka.  10*  Aph.  W  Khac.  \V  Ultartà. 
13^  Arhal,  population  mélangée.  \4^  Tsinoupan^. 
li  y  a  deux  villages  de  ce  nom,  éloignés  fun  de 
l'autre.  1 5*  MarheL  16"*  Oûte,  pôpuTatiôn  mélangée. 
17"  Mettan.  18"  Polajour,  population  mélangée. 
19"  Le  grand  et  le.  petit  Penara.  29"  Oundza.  21" 
Varkhàn.  22"  Khondjkha.  23"  Apastôùma,  popu- 
lation mélangée.  24"  Otskke  ';  ce  pays  ayant  été  ra- 
vàgé,  il  y  a  environ  trente-six  ans  par  lés  Lezkis, 
tes  habitants  se  sont  portés  à  Apastouma.  25"  Tsa-- 
khan.  26"  Tskhourtadjor^)  Djor eslxxn  tnot  ibérien 
qui  signifie  croix,  27"  Souri.  ^S""  IrkaK  29"  Diirha. 
30"  Tatanis.  31'  Khomà.  32"  Glte^.  33"  Dznii. 
34'*Khollkakhèv''.  Sb""  Andhria.  SQ^'Khizaparhva, 
village  arménien  d  environ  cent  maisons.  37"  Khèr- 
thez,  population  mélangée.  38"  Cehounta.  39" 
Cirka.  A(f  Tizvir.  41"  F»/*,  village  arménien  d'à 

^  Cegt  la  transcriptien  des  mots  géorgiens  Tsqait  thbili ,  eau 
chande. 

'  Transcription  deê  mots  géorgiens 7Vtn  ouban,  village  antérieur. 
^  Les  Dingt  arbres,  en  géorgien. 

*  Je  pense  qne  ce  sont  les  mots  géorgiens  Tsqriha  djouari, 
église  de  la  coudée. 

^  Ce  mot  est  écrit,  sans  aucune  différence,  comme  le  n^m  du 
neuvième  des  yîlfoges  ici  mentioniihës. 

*  En  géorgien  Ctde,  rocher. 

^  En  géorgien  (iàwltha  kheitfi,  vallée  de  tous. 

*  En  géorgien  campagne,  c'est  un  pa^s  dont  le  nom  ne  se  trouve 
dans  aucune  carte,  et  que  nous  n'avions  pu  fixer  lors  de  la  traduc- 
tion de  la  Chronique  géorgienne  (voyez  pag.  IT). 
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p^n  près  cent  maisons.  42''  Nakalajke  ^  population 
mélangée.  43''  Coucoupo.  44!"  Khovel  ^.  Ab'^Aticean. 
46*  Dzrhe.  4T  Irme.  .  .  etc. 

n.    NARHIMAN. 

Les  habitants  croient  que  Narhiman  est  une  alté- 
ration du  nom  ancien  Mamrouan,  mentionné  par 
Vardan,  sous  David  Couraplate^  Aussi  à  la  chancel- 
lerie impériale  1  ecrit-on  plus  justement  Mtwiervan. 
II  y  a  dans  les  montagnes  une  grande  quantité  de 
chèvres  sauvages,  dont  la  chair  est  une  agréable  nour- 
riture. On  trouve  encore  des  filons  dune  argile 
blanche,  appelée  cavidj  par  les  habitants,  et  que 
Ton  emploie  au  lieu  de  savon.  Cette  terre  blanchit 
mieux  encore  que  le  savon,  même  à  f eau  froide; 
mais  elle  est  aussi  plus  corrosive.  Celle  de  Basen  est 
moins  abondante,  et  a  bien  moins  de  vertu. 

Le  petit  fort  de  Narhiman  est  construit  au  pied 
d'une  montagne  escarpée,  dans  un  petit  vallon,  et 
peut  contenir  cent  maisons,  turkes  pour  la  plupart. 
H  sert  de  résidence  Su  bey  du  district,  et  au  juge.  Au- 
dessus  s'élève  un  grand  rocher,  que  les  habitants  ont 
attaché  à  la  montagne  par  de  puissantes  chaînes,  de 

^  En  géorgien  habité  comme  une  ville, 

'  En  géorgien  Qou/el,  tout. 

'  II  y  eut  un  prince  arménien ,  David  Cnropaiate ,  qui  céda  h 
province  de  Taîk,  la  même  dont  Akhidtzîkhé  fait  partie ,  k  Fempe- 
reor  Basile  II  en  991  (^yojez  Histoire  du  Bas-Empire,  t.  XIV, 
p.  157  et  184).  Quant  à  Thistorien  Vardan  ici  mentionné,  je  n'en 
trouve  un  de  ce  nom  que  beaucoup  piua  tard,  à  Tépoque  def 
invaaioiis  des  Mongoîs. 
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pair  xfatTi  ne  s  écroulât  sur  leurs  létes.  Le  fort  est 
traversé  par  une  petite  rivière  du  même  nafm>  dont 
les  eaux  sont  claires  et  limpides.  Sur  le  flanc  de  la 
montagne  y  et  plus  haut  que  le  fort,  est  une  chapelle 
dédiée  à  un  saint  inconnu^  bien  que  quelques-*uns 
pensent  que  le  saint  ou  la  chapeUe  ont  donné  leur 
nom  au  dktrict.  La  se  rendent  à  la  fête  de  la  Transfr- 
guratioir  une  quantité  de  pèlerins^  attirés  par  les 
nombreux  miracles  que  Ion  en  raconte. 

m.  OLTBI. 

On  croit  que  ce  nom  vient  de  celui  fOkhtik  men- 
tionné par  Vardan  au  temps  du  Curopalate  David.  II  y 
a  une  ville  de  ce  nom^  grande  et  murée,  dans  le  dis- 
trict d'Oltfai  entre  Artanoutch  et  Erzrhoum,  à  deux 
fournées  environ  de  la  première,  et  à  trois  de  la  se- 
conde. Bâtie  dans  la  plaine,  au  pied  d'une  montagne, 
elle  est  traversée  par  une  rivière  qui  en  tire  son  nom. 
La  ville  a  des  faubourgs  hors  de  son  enceinte.  Les 
habitants  en  sont  Turks*et  Arméniens.  Lair  y  est 
malsain,  extrêmement  chaud  en  été,  et  dun  froid  in- 
supportable en  hiver  ;  aussi  y  a-t-il  parmi  les  habitants 
beaucoup  d aveugles  et  de  boiteux,  et  des  lèpres  firé- 
quentes.  Le  sol  produit  des  pèches,  des  coings,  des 
meghrapop  (  pastèques  ),  des  sekh  (  melons  ),  et  du 
bié;  il  produit  aussi  beaucoup  de  Th0utk{^^^  doud) 
mûres,  dont  on  fait  de  f eau-de-vie;  mais  il  ne  produit 
pas  de  vin.  Cest  la  résidence  d*un  bey,  soumis  au 
pacha.  Ce  district  confine  à  celui  d'Ërzrhoum,  et  la 
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imite  ien  est  marquée  par  la  montagne  Sivri-ta^h, 
Sivrirdagh  (  ia  montagne  pointue  ). 

IV.    PHENBK   ET  AZGHOR.  I 


I 


Les.,  habitants  du  premier  sont  b  plupart  Tuifas^ 
fluis  é  y  reste  beaucoup  d'églises  anciennes.  Lautre 
iKstnct,  celui  d'AzghorS  sa ppeiaife  autrefois  iAsBord, 
et  faisait  partie  de  la  province  de  Taik  dans  ia  grande 
Arménie.  Il  y  a  une  citaddie  escarpée  et  d'une  graille 
élévation  près  du  fleuve  Kour,  à  l'un  des  défilés  de 
Petre.  II  y  a  aussi  un  fort  à  Petre. 

V.    AKHAJLKELEK   CD    AKHAL. 

'  .'  » 

La  vraie  prononciation  de  ce.  mot  est  Akhal  kor 
lakiy  nouvelle  ville,  nom  de  ia  viHe  principdk  dv 
district,  bâtie  dans  une  vaste  plaine  sur  un  ruisseau 
qui'  donne  naissance  au  Kour,  au  nord^est  d'Evz^ 
rhoum,  et  au  sud-ouest  de  la  ville  .de  Gori,  à  cinq 
gemmées  de  cette  dernière.  VL  y  ia  aussi  un  château 
fortifié,  et  environ  600  familles  arméniennes  <st .géor- 
giennes. L'air  y  est  froid,  le  pays  pkt,  et  rempli  de 
pâturages,  pour  les  bestiaux.^  Aussi  les  habitants. des 
viflagesi»  voisins  sont-ils  agriculteurs  •  et  gacdeurs  de 
troupeaux.  La  > terre- produit  aussi  des  'tacines  et  du 
coton,  mais  pas  de  fruits.  Kh^rthez  est  un  village  près 
d'Ahhal. 

Pharaivan  ou  Pharevan,  village  près  d'une  mon- 

'  ^  Cest  le  nom  d'Atsqonr,  qui  revient  si  fréquemment  dans  b 
Chronique  géorgienne.  Ce  pays  est  sîtnë  )aste  dans  le  conde  que 
fut  le  Ronr  en  tournant  %  fést. 
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tagne  et  d'un  lac  de  même  nom.  Le  lac^  situe  au  nord 
d'Akhalkelek,  à  peu  de  distance ,  donne  naissance  à 
une  petite  rivière  qui,  après  avoir  passé  k  Akhalkeiek, 
puis  à  Pikelek,  se  mêle  à  ceile  d'Artahan,  et,  avec 
elie^  forme  le  Kour;  on  y  trouve  un  poisson  à  écailles 
roNiges^  nommé  alapalghi.  Au  voisinage  de  ce  lac, 
H  y  en  a  plusieurs  de  moindre  dimension. 

Pkalath,  lac  au  midi  d'Akhalkelek,  Sa  cîrcogfé* 
rence  est  d'environ  quinze  heures ,  et  sa  forme  circu- 
bire.  L'eau  est  douce  et  profonde;  elle  ne  reçoit  et 
ne  produit  aucun  autre  écoulement  que  des  torrents 
d'orages.  II  n'y  a  pas  d*ties;  mais  on  y  trouve  une  im* 
mense  quantité  de  pof^sons  à  écailles  rouges,  plus 
dâicîeux  qu'en  aucun  autre  endroit^  et  pesant  de  dix 
à  vingt-cinq  oques. 

VI.    CHAVCHBTH. 

Ce  district,  qui  est  un  apanage,  est  situé  au  nord 
d' Artanoutch ,  à  un  }Our  de  distance,  et  à  deux  jour- 
nées d'AkhItskha.  II  y  a  une  rivière  qui  sort  du  lac 
Pharhavan ,  et  porte  le  nom  dé  Chavcheth ,  qui,  réunie 
•  a  celle  d'Ârtahan ,  forme  le  KoUf. 

Sathlel^,  ville  dans  la  petite  juridiction  du  même 
nom^  bâtie  aisi  pied  dune  montagne,  sur  la  rivière 
de  Chavcketk.  II  y  a  une  citadelle;  les  habitants  sont 
Turks  et  Arméniens 

'  Para,  ville  au  pied  d'une  montagne,  sur  la  Chav- 
cheth, habitée  par  des  Turks  et  de»  Arméniens.   ' 

^  En  géorgien  jtolissoire,  ^  i 

.30. 
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VIL    ARTANOUTCH. 

Ville  murée,  à  un  jour  de  distance  d'Ardovin,  au 
'  pied  d'une  montagne  rocheuse ,  peuplée  de  Turks,  et 
d'Arméniens  qui  y  ont  une  église  nouvelîement  bâtie. 
11  y  a  une  mosquée,  un  collège,  une  maison  de  bains 
construite  par  Sépher-pacha,  dont  nous  avons  parlé 
p{^  haut.  Elle  possède  un  fort  sur  la  saHlie  dune 
haute  caverne,  où  Ton  ne  peut  arriver  que  par  un 
seul  chemin.  La  roche  qui  lui  sert  de  base  est  si  es- 
carpée que  les  bétes  de  somme  ne  vont  qu  a  la  moitié 
de  la  pente  ;  le  reste  se  fait  à  pied  avec  beaucoup  de 
fatigues. 

Cette  montagne  si  extraordinaire  est  enfermée  d*une 
enceinte  d*épaisses  murailles,  autrefois  très-élevées, 
maintenant  partie  en  ruines  et  dégradées,  partie  ayant 
conservé  leur  ancienne  hauteur.  Il  y  a  une  grande 
glacière  creusée  dans  le  roc;  on  y  voit  encore  deux 
énormes'  colonnes  formées  de  quartiers  de  roches  et 
de  gros  moellons ,  et  une  petite  église  tout  en 
pierres:  hors  de  la  ville  est  un  cimetière  appelé  ie 
cimetière  Je  la  maîtresse  ou  de  la  reine.  Les  habi*  • 
tants  racontent  que  ces  ruines  que  Ton  aperçoit  sur 
la  cime  du  rocher  sont  celles  du  palais  d'un  roi  ou 
grand  seigneur,  bâti  par  lui  pour  ses  noces  ;  et  que,  lors- 
qu'il amena  son  épouse ,  elle  mouf  ut  à  l'endroit  où 
est  le  cimetière.  En  .effet,  le  nom  êiArtanouch  est 
peut-être  l'altération  d'^rla9(?{cA^  ou  mieux  Varda- 
noïch,  qui  est  chez  nous  un  nom  de  femme. 

A  côté  de  la  ville,  au  bas  d'une  colline,  on  re- 
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marque  un  bâtiment  construit  de  grandes  pierres, 
mais  abandonné  et  sans  habitants. 

Devant  la  vHIe  est .  la  vallée  ^le  Djthenem  dère 
(#^d  (M^i-^r  ta  vailée  de  l'enfer),  où  passe  un  cours 
d'eau  affluent  du  Djorokh,  et  une  route  percée  avec 
art>.  qui  concfatit  à. une  porte  de  fer;  derrière  est  une 
caverne  où  nul: habitant  n ose  pénétrer;  car,  dès  que 
fon^y  entre  avec  «ne  toi^cfae,  la  torche  s'étefnt  :  phé- 
nomène qui  ^ace  tout  ie monde  de  frayeur.  Au-dessus 
de  {a  caiferne  est  une  église  déserte  et  abandonnée 
pour  le  moment,  construite  en  pierres  énormes. 
G^nstantin  Porphyrogénète  (  De  adm.  Imp.  ch.  XLVi, 
w**  t2ft,.  imprimé  à  Paris)  appelle  ce  lieu  Arta- 
noûdzi,  changeant  ie  ch  en  €/;&^  pour  la  prononcia- 
tion greeqiie;^  et  décrit  ainsi  cette  ville  :  «  Artanoiidzî 
«  est  ;uxie  pfooe.  forte,  «nlourée;  comme  il  convient  à 
M^une  grande  ville,  dun  large  fossé;  elle  commerce 
«  avantageusement  avec  Trébizonde,  nbérie  et  les 
«  Avasges  (  Aphkhaz  )  ,  avec  TArménie  qui  en  est 
a  voisine,  et  T Assyrie.  Le  pays  d'Artanoudz,  ou  de 
tt  la  ville  d'Arzin,  est  vaste  et  fertile,  et  rempli  d'Ibé- 
tt  riens  y  d' Avasges  et  de  Miskhes  *.  »  Nos  livres  anciens 
que  nous  avçns  pu  coiisiulter  ne  disent  rien  de  cette 
ville,     . 

.  Tc^ndzat,  ville  autrefois,  n'est  plus  qu'un  vfflage 
et  une  plaine  »  traversée  par  un  ruisseau  qui  se  joint 
à  TArtanouch,.  et  avec  cette  dernière  tombe  dans  le 
Djprokh.  Il  y  a  auprès  un  plateau  élevé  où  se  trouve 
fappienne  citadelle,  de  peu  d'iipportance. 

•   ^  Ce  «ont  ie»  hulittaats  des  moûia  Moidiiqne».      >  . 
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VIII.      ARTAHAN. 

Ce  district  de  iancienne  province  de  Crougark 
ressortit  .maintenant  à  celle  d'Akhùskka,  et  8«  par- 
tage en  deux  ;  le  grand  et  le  petit.»  II  y  a  une  pbce 
(plie  de  même  nom  au  nord-ouest  iXErzrkouni,  à 
cinq  marches  environ  de  distance^  à  deux  fouméesd'^r' 
tanoutch ,  s^f  wàei  rivière  qui  porte  le  mémo  nom, 
et  ^ui  est  la  .branche  principale  du  Koiif.  La  viHe  est 
m\aé^,  et  la  citadelle  aumili^i;  aux  environs  sont 
de$. forêts  de  chénest.  '^' - 

I .  Ceohk,  vUle  à  un  .jour  de  distance  d' Artahan ,  sur 
une  montagne  d^  la  longue  chaîne  qui  s'étend,  à  dix 
journées  delà,  jusquà  Cars  et  Erzrhoum.  Les  be»- 
fiaux  y  sont  nombreux  et  admirables,'  et  elle. en  en*- 
voîe  tous  les  ans  dans  divw^ses  pravînces^  mais  sur* 
tout  à  Erzrhoum,  à  Gaiseri  et  Thogath;  oonune  aussi 
de  son  fromage,  qui  est  merveilleusement  gras* 


IX.      ARQOyiN. 

Cest  un  pays  fertile  où  Ton  trouve  une  abondance 
de  racines,  de  simples  et  de  ^fruits  :  le  kkndzor 
(pomme),  le  tantz  (poire),  le salor  (fruit  inconnu),  le 
thouz  (figue),  le  thouth  (mûre),  le  raisin,  et  surtout 
des  nourh  (grenades),  gfèsseâ  et  délicieuses,  et  des 
olives^  Depuis  Ardo^in,'  en  effet,  iùisiqak'  Bèrde^ 
grae,  snr  \eDjorokh,  c*est  pour  ainsi*  dire  une  fo- 
fét  d'oliviers  d  mie  qualité  eteellen te.  Lhuile  s'en 
exporte  dan^  toutes  les  provinces  voisines.'  La  vide 
qui  porte  le  nom  du^iKstrict  est  située  au  bas  d'une 
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i^d^Uigtie  au  sttd'^MMst  du  Djoro|cb ,  à;  «In  >  qaark 
d^etnre  da  fleufév  ^Vdeux  ^foumëeis^de  la  mer  Notve> 
à  ^mm^d^Akhtttbha^  H  y  >a  vdaiîDîimflé  màisonsi^/ckiiit 
pl«i8'de>€hiq'èekls cfArané^Mns*^  leMvstedéTiiiis^ il 
sy>trpavà  tmts^)%&éSc^L»<}itaiMièVi)âtîè  d'ancienàoè 
date,  au-haat  dW'twiMÉ^escarpévîiidiiiëdiste 
sur  b  rive  da  fleuve,  est  maintenant  abandonnée  et 
^i  ruines.  On  t'râvàillé  à  Araûvin  te  lin  et  le  aladja, 
Eliei^t  ordinairement  .la  :  résidence  des  frjçres  ^du 
p^hsi.  OnjÇQippte  cmquante  villages  dan$  le  district» 
doiU^Jfi  l^kipart  9ont  tMrks« 

P&ndmy  ;  Opizu,  Fçrda,  sont  troi^  vijjages  du  dist 
triçt.d'Ajr^ovin,  oii  il,  y  î^  beaucoup  degjises  et  de 
couvents  à  cloches ,  bâtis  en  pierre  et  r€(marquable$ 
par  leur  grandeur,  mais  déserts  et  abandonnés.  On 
en  rencontre  a«issÊ  piasiears  dons  d  autres  éiidroits  de 
ce  district.  • 

Ischkhàriy  fort  village  d^lancienne  province  ar- 
méhiehhe  de  Tàîk,  au  midi  tfÂrdoviii,  pftis  l^oih  de 
ceiieu  que'cl'Artahoucti.  Les  habitants  sont  gériéralë- 
inëht  Turks.  M  y  a  une  grande  église  éri  marbre ^  avec 
une  coupole  ronde,  où  Ton  voit  encore  debout  des 
tables,  et  à  l'ititéri^r  quelques  grandes  colonnes.  Sur 
la  coupole  est  une  croix  resplendissante  que  f  oh  a 
botirBée  à  coups  de  boulets,  ne  pbuvant  y  mddter  à 
cause  de  l'escarpement.  Près  de  I  église  est  un  monkSr 
tère  abandonné.  Aux  environs,  il  y  a  beaucoup  de 

viljkig€i$.,tiirks4.  en  .voici  les.nom^  ;  Escepa^  Najvta, 
OurdzQuma,  Khatila ,  Tampal,  Thkhlad%aff  y 
Trhap^n,  Mourgkoul  (village  révolté),  PacA^«js> 
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Dchkhala,  Khopha  (  où  coismeticie  ie  dktrÎGt  4e 
PaHhouma),  TcAarhpietk,  Bazria,  VarhdckiM, 
Thùlcam,  Pechazoul,  Irta,  Petrml,  Ozl0»ûur, 
Kkepa,  Kasnneth,  Kturheaned^  Mehy  Taneled, 
PhUdzor,  D%eghli8jnr,  Manmdzminta,  EngmdZf 
Pez,  Ds^n',  Eotheiuz ,  Khoà  S  etc. 


t  • 


,   X..     SINGOTH.  ET  MiU)J&HEL. 


I    I   • 


Le  premier  de  ces  districts  à  un  viKâge  9ii'së 
ti'duvent  quelques  liionastëres  et  des  tours  abandon* 
nées.  Et,  parmi  les  villages  du  district  de  MàdjVhel, 
il  y  en  a  deux  sur  tine rivière,  vis-à-vïs  Fun  de Tautre, 
appelés  Nouneael  Manea,  du  nom  de  deux  saintes 
filles  qui  orit  .converti  lels  Ibériens. 


•  I 


XI,     ADIABA  ItffiRinrUl  JBT  spvwisi:^ 

Ce  district  est  situé  s^  un  ruisseau  du  même  nom, 
sortant  des  montagnes,  à  trois  journées  d*AkhItskha, 
dont  {a  chaîne  s'étend  îusqua  Kouthatkis.  Ce  ruis- 
seau  est  plus  large,  et  ses  eaux  plus  fécondantes  que 
le  Djorokh  même,  avec  lequel  il  se  confond  vers  la 
f6rêt  de  Khakhaper.  Sur  ses  deux  rives  sont  des 
forêts  d arbres  fruitiers  d espèces  diverses,  poussant 
sans  culture.  Il  y  a  beaucoup,  de  villages  de  Turks 
venus  d'Ibérie. 

••  •       . ,  *  »      •  !  » 

^  Piarmî  ces  noms  plnsienrs  paraissent  arméniens;  deax  sont 
géorgiens  :  DzêgKspir,  faee  delà  c^olèntié  'dd'boi»;  M^ma^tsmin' 
da,  père  saint  ...  .  •  /.  . 


^    . 


.     MAi/1834.  47a 

»  ...         I  > , 

XII.      PARKHAL. 

.  ■  '  .1.4  ,  !       * 

Ce  .nom  est  ufie.  litàratioii  de  iagicîea  Pm^k»f/ 
dtsirict  moiitagneniL  à  ia  ihmtière^  ia  laajsifme, 
fiiîiftfit . afitfefoîs  partie  «de  fa  f^ovinee  de  Taik,'€/i 
confinait  amxéàaietB^AtBmbej^i^deS^er.  On  y 
trcmm4e&  ahffieh  (chèVréb)  ou  Tcbephitcfa  moeUentes, 
et  de»  miiieis  ile  boa  fer.  Le  v3iage.de  P&tkhûU,  éhef^ 
lieu  du  district^  est  iitue  aii'fiied!.de  ia  haute  mm^ 
tagiie  damâne  nom,  au sud'^eueU  d'AfdoVin  y  à  quati^e 
iowmées  environ  de  ce  lieu  et  d'Erzrhoutn.  Ville  séu* 
trefoiSy  fl  est  réduit  par  ranëantissement  de  la  popn-; 
lation  à  nétre  qu'un  viiïage  habité  par  des  Turks,  et 
traversé  par  Un  ruisseau  du  même  nom.  li  y  reste  une 
^;Iise  t(>9t  (çn.  pierrç,.  iça,fQi:me.,de  berceau,  avec 
trçnte^Ieux  fendes  ^  poitée^sar  .trente-deux  cpJiçnnes 
de  msirbre.  Sur  chaçusie  de  ces  çc^onnes  est.un.e  ins- 
cription  ibérienne  exprimant  «  qu  ii  y  a  dans  c^  lieu 
tt  flfsgrafids  trésors^  suffisants  pour  conslrtaireune  église 
M  du  ,dQi^{^,  piqs  ^aste;  mais  c^s  trésors  ^e, sont  pas 
«en oioi^  mats d^ns une.auti^ colonne.  n.Çonun^ cette 
fi9SC|'iptio^  ^tait  répétée  sur  chaçupe  d'elles^  :Ies  .l^abi- 
tants  bouleversèrent  toute  la  terre  au  pied  des  co-^ 
Jonnes,  saits  rien,  trouver*  Vers  1779  ils  firent  donc 
v^nîr  lin  hèDâtme  savant  et  expert  en  ces  sortes  d'écri^ 
turèS^  qui,  les  ayant  lues,  conjectura  que  là  place 
du; tré^rn était  pa$  à Ja.base,  mais  au  somaiet  de 
I^édifice;  Comme  à  la  partie 'supérieure*  dé  ia  façade  ii 
y  avait  une  petite  fenêtre  ronde,  et,  devant,  un  grand 
noyer  dont  les  branches  s'inclinaient  de  ce  côté,  y 
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ayant  placé  une  grande  poutre  et  ayant  pu  pénétrer^ 
on  en  tira,  diton^Jusqua  huit  coth^d argent  ou  le 
quart'd!un  kile>  (ce  sontclestlragraes  sans  l^g«nde,  et 
he]iagoaes);'et9.poar.sauver:ie  Teste duip&ge  (car  le 
bruit  commençait'  à  ose  ^réj^tairey^i  on.,  abattit  «anssi 
Ufbte.  Près  de  Tëgiise  eat \ufi  nonast^e  «n  miiies; . 
}  I^s  montagnes  de  'Parkhml*^iétmX')  par.  -nq^povt  à 
Baherd^  du câtédu.vent  Rkoiragh^ Dord );ilB&^faib» 
taots  du  oôtë  de  la  province  éoB^dterdtmlMtïpàund'^ 
appellent .  Pa^hkal  ^le\sén%'BhoihMgh,"  passe  '^«i 
souffle  de  cette  partie  des  montagnes- pas-rapport^à 

....  .     ...  ... 

XIII.       CISCIM    ET    BERDAGRAC    OC    BEDEGREC. 

11  y  à  dans  le. premier  de  ces  districts  un  vilîagé  qui 
ert  ^orfe  le  nom,  et  des  vignobles  tVès-fertîfés  nom- 
més Khai)ou  Pagher.  Il  y  a  beaucoup  de  biouclie- 
rons. 

Le  nom  dû  second  parait  altère  des*  (ïelix  mots 
berdagatac {lien  de  citadelles) /él derfvé  du  hôtri  de 
h  pi*ovince  ancienne  de  Berdatsphor  (  Vaîfée  des  cita- 
delles )!•  La  terre  en  est  ffertlîe,  et  "porté  lïrie' quantité 


'  ^  'Céist  le  mot  géorgien  codi-,  bdisseàu ,  dont  la  gnîndeli'r  YsHe 
d£  canton.  à^QaQl09,de,8JI^  IS  iiir^i  {elitra.eflt  ^  ^%irrtaAji 
rosses  (  Code  man.  viii  ,131;  Vocabulaire  géorgien-fragiçaiSj  f^ 
mot  lUra  ).  Selon  Sonikhan ,  ie  codi ,  mesure  yariable  selon  les 
pays,  d6it'é«re  de  lU  IKra  nbnVeaux-  et  du  pbids  deSDO  tbbàkKth. 
i#e  kilap  ou  pl^^kbal  e»t  ia,poitié  .4b  co|l,'.ie  .goacb^tfa  |i|oidè 
du  kilac,  le  tagan  est  ia  moitié  du  gonch,  le  codic  est  ia  moitié 
dn  tagan,  et  le  nathkhir  la  moitié*  da  codic,  on  ia  39^  partie  do 
codi.    •■      •  ,..'.•  ^         »    '.      '  »M    .  I 
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d*ex€^ent  viii.  Les  vidages  sont  tous  construits 
sur  des  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  f e  Djorokh ,  et 
peupKs' d'indigènes  atiménienSy  la  plupart  mahomë- 
tasu»  ?  peu  ont  conservé  ia  foi  chrétienne. 

^Bérdagrac  y  fort  village  portant  le  nom  de  son  dis- 
tffol  /•  situé  mir  ié  DjomUi ,  près  d'une  montagne.  Les 
hidsitâoits  esi  sont  Turks^  et  i'oti  y  trouve  quelques 
anciennes  églises;  Sa-i^itadeHe^  fadis  forte,'  paraît  en 
yui^Si  Atf  sommet  d*une  vehé  montagne  est  une 
souitue  qur  épanche  ses  eaux  au  lever  du  soieil,  et  les 
iftM  au  moment  de  son  coucher.  >  .. 

'  Couirmeken,  DzetceunU,  sont  des  villages  httbi-. 
tés  par  des  Arméniens.  La  population  SAzévanU 
s'est  tda'homélisee  rioùveilement.  Karecarmoundch , 
Mikho^eaut ,  svk^ment  et  inférieur,  sont  deux  vif- 
fa^es  arméniens.  //«a^jS^>  Siêlùrdëh&ur^svkr  un  grand 
Matm  ^dûDjomkh,  appelé'  aussi  Salourdchôui^  :  Ha- 
mui)  Hùuneatkeg,  Teort,  Keltse,  Arsis,  Oaknakk, 
oèîl  yâ  beauooup-deflnoucherons^  Tckorcants,  etc. 
«  A Ai^^ifeA^ti^^  juridiction  dam  le  district  de  Ber- 
dàgfac,  à  environ  «inq  fournées  d'Erzrhoum,  et  en^ 
vjrèn  dit  heures  liu  sud-oue$t  de  son  cheflteu',  s'étend 
ii>  l'occident:  du  Djorokh,  sur  lequel  ^ïen  un  poht 
de  boki  '  Ce  dtetricv  'est  divisé  en  trefis  parties'  par  des 
eburstfeaux  ^uiv  se  réunissant  à  Djidjapagh  yk^tK- 
trémité'  de  la-juriiïietiofil,  forment  une  petite  rivière. 
fùAie^  >  >apréi  «quatre^h^eures  de  coufs  ad  sùd^st  ;*  va 
tomber  dans  le  Djorokh  :  le  lit  en  est  peu  {ai^e^  à 
eause'des  montagnes  aussi  hautes  que  tie  difliciiè'ac- 
ctequi  fenvtronnetit  comme  des  muraiUes,  et  ne  lais^ 
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sent  voir  que  ie  cid  aux  voyageurs.  Pour  se  ft^ayer 
un  passage. dans  cette  route  horrible^  il  &at  passer 
tantôt  sur  un  bord ,  tantôt  sur  laiitre..  Les  diverses 
branches  dans  lesqudles  se  partage  la  rivière  en  qnesr, 
tion  lui  ont,  fait  donner  le  nom  de  Khotordehour, 
vulgairemeiit  Kho4rdchour  (0ajU  toni^use)^l4es  par- 
ties montagneuses  du  district  sont  aussi  froides  que  la 
province  d'Erzrhoum ,  aiais  les  vallées  y  sont  plus 
chaudes.  Le  pays  est  hérissé  d'escarpements  et  pfei» 
de  valions  et  de  monticules  de  terre ^  d'où  ^ilis^ent 
mille  sources  d'une  eau  ccKceiieinte.  Les  pâturages  y 
*sont  abondants  po^r  le  bétail  ^  et  les  forêts  nombreuses 
et.d'es^ences  d'arbres  divers.  / 

On. ne  trouve  à  Kboltdcfaour  aucun  individu  étran* 
ger  à  la  patîpn  arméni^nnç:,  ni  O^sianlis,  ni  Kourdes^ 
ni  Laz^s.  Seulement,  au  printeDops^  ces  derniers  tra- 
versent le  pays  ,pour  aller  à  Erzrhoum,  et.annueBe- 
ment  deux  ou  trois  cents  sujets  du  Lazterepei  (Bei 
de  la  yalléelaze)  viennent  9y  soustraireà  ses  exactions. 
On  y  trouve  beaycoup  de  noi^L  et  de  thouth  j  dans 
les  vallons  y  pii  la  chaleur  est  firlus  grande ,  il  y  :a  du 
raisin,  mais  de  basse  qualité  :  celui* la  seul  est. bon 
qui  pousse  |^rès  du  Djorokh,  où  il  y  a  beaucoup  de 
vignobles,  de  là  à  Sper.  Quant  aux  auti*es  fruits, ;il  y 
en  a  peu^  e%  tous  les  produits  duiieu  ne  suffisent  qiie 
pour  six  mois;  pour  le  restant  de  f année  on  sappro» 
visionne  à.  Sper.  En  hiver  beaucoup  d'habitants  vont 
servir  de  divers  côtés.  .     . 

Dans  le  même  ressort  sont  sept  ou  huit  vilb^ 
ou  .quartiers  ^irm^épiens,  tQU$  > voisins  l'un  de  1  autre. 
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1**  Djidjapagh;  2**  Crman  :  comme  H  appartient 
au  même  chef-iieu  que  le  précédent^  lès  actes  judi- 
ciaires et  reiatiffs  à  l'impôt  ou  salian  les  considèrent 
comtne  ne  faisant  quun;  3*^  Cisac;  4®  Tholochenk 
ou  Thotochèntsdmer;  5**  Khandatzor;  6**  SiuneaU 
ou  Sounints;  7**  Caghmkhout ;  8**  Geghout,  Chaque 
viifage  a  son  ëglise  en  pierres ,  seulement  Caghmk' 
hout,  indépendamment  de  la  sienne^  en  possède  une 
atftre  aussi  de  pierres,  sin*  une  montagne,  au  milieu 
d^un  bois  de  pins,  dédiée  à  saint  Jean.  A  en  croire 
les  habitants,  c'était  un  temple  du  feu  (Mekean),  au 
temps  de  Tidolàtrie.  On  y  conserve  encore  les  instru- 
ments des  sacrifices,  maf mites  et  foyers  en  os  ^  On  en 
voit  de  pareils  dans  la  chapefle  de  saint  Geoi^eà 
Khotrdchour,  autour  de  laquelle  sont  de  grands  arbres 
Giht  (  genièvres  ) ,  tombés  depuis  longtemps.  Il  y 
a  encore  un  autre  petit  village  arménien  nommé 
Aregdem, 

PABTIB  DE   l'aBMBNIE   UUI   CONFINS   À  l'ibBRIB   OU   A 

l'empire  russe  ^. 

Les  Ibériens  appellent  Somkheth  toute  l'Arménie,, 
et  spécialement  la  portion  qui  en  est  tombée  sous 
leur  pouvoir,  et  les  Arméniens  Somekhi ,  dénomina- 
tion déjà  ancienne ,  puisque  Vardan  dit  que  les  Ibé- 
riens la  donnaient  auTachir,  étala  province  de  Gou- 
gark  oii  le  Tachir  était  renfermé.  «  Son  frère  puîné 

^  Cëtaient  des  tubes  ayant  la  forme  de  Fos  de  fayant-bras  dans 
lequel  les  adorateurs  de  Mithra  conservaient  le  feu  sacre. 
*  Indjidjian ,  ibid,  375  sqq. 
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«  (deSiewba^illyleTiéghéracsi),  dit-il,  hérite  de  Tachîr 
M  de  Sevopd)  dfi  T^oroget  de  Caien,  de  Caidzon, 
«  Khorkhorhounîky  bâti  dans  le  pays  crettXj  qui  oom* 
éprend  Khochorhni  et  Khprhacertr,  Baghounîk  ou 
«  Baghcert,  dans  la  province  de  Tachir,<»et  plusîeiurs 
«  autres  forts  importants  iui  échoient  dans  la  succès- 
(i  sîon  dei  Gourgen  :  ce  que  les  Ibéraens  appellent 

.  Cette  portion  septentrionale  de  ia  grande  Arménie 
est  moins  étendue  que  les  .4e.Ux  autres.  UOuti,  an- 
cienne province  de  fArméi;iie-Majeure/ia  principale 
piurtie  de  celle  de  Gougark^  et  un  peu  de  c^te  SArù- 
sakh.  Ell^  est  inconnue  aux  principaux  géegrapbes 
de  fEurope ,  qui  la  rangent  pour  ia  plupart  dan»  in 
description  de  Tlbérie.  Après  lui  avoir  appartenu  4V 
bord,  elle  a  passé  avec  tout  le  reste  sous  la  dominât 
tion  russe.  Malgré  sa  position  au  nord ,  le  climat  en 
est  moins  froid  que  ceux  d'Erzrhoum,  de  Mouch  et 
des  contrées  les  plus  Raciales  de  T  Arménie.  Voici  les 
localités  les  plus  remarquables. 

ThiphUs,  avec  altération  ou  renversement  du 
géoi^^ien  Thhilis  Kalaki,  ou  simplement  Kalaki, 
la  ville.  Ce  nom  se  retrouve  dans  les  anOiens  livres 
sous  la  forme  corrompue  Tphkhis  ou  Tphghis  (voy. 
à  ce  sujet  V Arménie  ancienne  ) ,  capitale  et  ré^ 
dence  des  rois  ibériens,  située  dans  la^  province  ibé- 

^  On  pense  que  le  nom  de  Sotnkhetki,  donné  k  TAnnënie  par 
les  Géorgiens,  Tient  de  Samkhari,  qui  dans  leur  langne  signifie 
le  midi ,  d'oo  se  forme  Samkhrethiy  ie  pays  du  midi;  mot  conserré 
dans  le  Code  géorgien  (  III ,  159),  et  par  cormption  Somkhéthi. 


ritsmmétfiCm'Mj  sorla  rive  nord  du  Kout^' i  dix*  joiuç- 
nées  d Erevan,  à  six  verstes  à  I%st  dAkhlishka^  au 
pied^'wie  oMmÊagne  qyi  A  rattache  à  cdlies  dé  lïbë- 
sie^ Si  ichicol^  dtt' âeuve -die  est. sans muraâlies,  l'en- 
ieifli e  en  eat  foetifiée  daiiieur».  F&s  a  anq  portes.  Au 
Hprd  (  est  ^Bp  bonae  dtaddle^) = liâtîe .  sur .  un  pkle»u 
par  ies  Tvaecs  lea  1  &76y  iarsquils^e  rendirent  liiarttnfe 
de  teut  ie  pays  de:Kaithl;Vsous.  ie  command^nient 
di9&ceièbre:MoAistBpfaa-paetm/;Simoii-ILIian ,  alors  sou- 
ywftin  du  pays,  nayant  |ui  lui  tenir  tétei^  LeDjihan- 
NiHtiw  ioi  donne vdeux^dtadelies  et  trois  portes,  celles- 
in«is«-yi»  Tune  da.lautre.  Le> fleuve.  Kôur  passe  au 
mtfieu.:De  deux  côtés  ie&  murs  ont  été  construits  sur 
dej  grands  rochers, .  dont  k  distance  étant  très-peu 
Gonsidénble.,  ne  iaisse  m  â^xve'opie  dix  coudéc^s  de 
largeur. <La>vii{e  «st. grande,  commei'çanfte,-  peuplée 
en  grande  partâe*  d^4rméni6nS'et  de  quelques?  ibémns 
otti-'autres Héftrangersj  Le^  nonabre*  des •  Persans*  était 
d^!  très-diminuée  et  r^uit  à  rieu,  avant  la  grande 
catastrophe  de  1 795 ,  >quand'  leunuquetAga^Mohan»- 
med'^Khan-  s^mpara  de  Tiflîs.  Le^  palais  du  khan 
d'Ibéiieiy  sur  une  éminence  prèsdu  Kour,  ^t  l'orn^ 
ment' de  la  vffle.  Devant  est  une  plaoe  entourée  de 
boutiques:  il  y  «a  encore  ailleurs  des  maisons  de 
conuneroe.  »Les  Arméniens  y  ont  deux  supérieurs', 
Fun  envoyé  d'Edchniiaclzin ,  l'autre  également  délé- 


.♦ 


1  Ç^B^OD^kbsn  nVst.anjtire  cfaoae  que  Simoa  \«  ou  ie  Grand,  roi 
de  Géorgie  :  c^mme  ii  conserva  la  foi  chre'tienne,  c'est  à  tort  qu'on 
lui  donne  ici  le  aqi»  de  VJ^n*  Nf>^t%  son  histoire  «  Chr^mque,  géor- 
gienne, de  1558  à  1599. 
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gué.  du  couvent  àHaghpat ,  tous  deux  ay«it  dhrencs 
^lises.  * 

1^  La  grande  église  du-Art,  construite  en  Fan  80  de 
l'ère  arménienne  (63  2  ) ,  résidence  du  dél^[ué  d'Hagfa- 
pat  ;  2""  La  petitp  ^lise  du  fort;  d*'  Vank  ou  T^ise  de 
Vank  dédiée  à  F  Assomption  de  la  Vieige ,  à  côté  de 
la   ville,    sur   le  Kour,  résidence  du   supérieur  à 
Tiflis ,  d*Edchmiadzin.  On  Tappelle  aussi  Pacha  Vank; 
4""  Sahacadien,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge; 
5°  L'élise  de  Karak,  dédiée  à  saint  Jean*Baptiste  ; 
6^  Betbghehem,  dédié  à  la  mère  de  Dieu,  au  plus  haut 
de  la  ville  ;  7°  L'égiise  des  Vierges,  au-dessous ,  et  non 
loin  de  la  précédente,  dédiée  à  ssânt  Etienne,  pre- 
mier martyr:  on  y  voit  un  de  ses  bras  et  une  parue 
de  son  chef;  8*"  Saint  George  Moughni,  ainsi  appd^ 
d'un  autre  saint  Greoige  Moughni,  que  Ton  trouve  en 
Arménie  au  mont  Aragadz,  d'où  une  partie  de  ses 
reliques  fut  apportée;  tout  près  ^t  une  chapdie  nou- 
vellement construite;  9""  Djcrachen,  ainsi  nommée 
de  ce  .  qu  elle   fut  commencée   dans   un  accès  de 
colère,  les  Arméniens   d'Ibérie   appelant  la  colère 
dgcr  ^:  au  reste,  die  est  dédiée  à  la  mène  de  Dieu; 
Ip*"  Norachen;  11''  L'église  de  Gozma  et  Damien, 
o{i  Ton  conserve  une  partie  des  reliques  de   saint 
George;  12*"  Sourbnichan;  13*^  Kamoients,  é^à» 
de  saint  Gabriel. 

Levêque  ibérien  s'appelle  Tbiléli,  ou  le  Thiphli- 
sian  ;  il  y  a  en  outre  dans  la  ville  le  patriarche  de 

^  O  mot  vttmt  pat  dans  le  dtcttoiinaire  afin<$iilen,  teaGëorgi«M 
disent  Djawri,  mot  dérivé  du  pemn.  ^ 
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Géorgie,  ou  en  leur  langue  \e  gaihalig^s  S  qui  y  ré- 
side pour  être  plus  près  du  prince,  car  son  si^e  est 
à  Tskhetfaa.  L*^ise  principale  est  Sion ,  ancien  édi- 
fice à  coupole )  construit  de  pierres  dures,  résidence 
de  levéque.  V  Afitehis'khati ,  ou  plutôt  Atchutis- 
khaiif  u  e.y  image  dessillée,  consacrée  m  voile  où 
était  la  face  du  Christ,  et  qu'il  envoya  à  Abgar*.  Les 
Ibériens  racontent  qu'ils  le  conservent  d^uis  long-^ 
temps  dans  cette  église.  C'est,  après  Sion,  là  pius 
belle  ^ise  deTphiiis;  elle  regarde  le  levant,  et  «st 
située  sur  une  éminence  près  du  Kour.  d"*  Tout  près, 
Sur  la  même  ligne ,  sont  l'église  et  la  maison  du  catho- 
licos.  4^  Kharebà ,  église  de  f  Annonciation ,  bel  édi- 
fice, construit  en  ce  siècle  par  les  Latins.  Mais  dans 
les  diffîrends  qui  s'élevèrent  entre  eux  et  les  Géor- 
giens, au  temps  de  Tahmcmrès,  ou  Tahrarhaz  khan, 
père  du  roi  Érécli ,  elle  passa  au  rite  des  derniers,  et 
les  Latins  reçurent  en  échange  un  terrain  du  voisin 
nage,  où  ils  élevèrent  une  petite  église.  5^  Sourh- 
georg,. dev9Xkt  le  palais  du  khan.  6°  Dzminta  same- 
ha,  ou  la  sainte  Trinité.  7"*  Petre  et  Pofwh,  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  8"*  Metekh,  é^ise  à  coupole, 

^  Le  fait  est  que  les  Géorgiens  ëcrivent  catholicos  ou  cathali" 
eos  indîfféremiaeiit  ;  cependant  laFtientîère  manière  est  la  plus  corn- 
mnne. 

'  Khati signifie  en  effet  image  :  mais  lautrc  partie  du  mot,  quel- 
que forme  que  Ton  adopte ,  n*est  point  géorgienne.  On  trouve  même 
dans  Guldenstâdt  Antchis-kliati ,  et  dans  Chardin  Anguescat  :  ce 
dernier  Yoyagenr  avance  <]ue  Angues  est  le- nom  donné  pitr  les 
Géorgiens  au  roi  Abgar.  Voyez  du  reste  pour  plus  ample  descrip- 
tion de  Tiflis,  Cbardin,  édit.  Lancés,  II,  7S-i40-,  GnkiefMtadt , 
I,  368-S79;  JTowm.  o^iiM.  noT.  t8S8. 
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dédiée  à  la  mère  de  Dieu  y  de  Fautre  côté  du  pont. 
Il  y  a  deux  mosquées  à  Tphiiis,  abandonnées  dès 
avant  la  révolution,  et  sur  ies  minarets  de  laquelle 
ne  crie  pas  le  muezzin. 

<  Hors  de  la  ville ,  au  sud-est ,  sont  d'exceflents  bains 
ctiauds  ;  ià ,  sur  des  sources  d'eau  chaude ,  oiit  été 
construits  autrefois  des  bains  k  coupole,  en  pîerrè,  de 
peu  de  grandeur,  qui  donnent  à  la  viiie  son  nom  de 
Tpkilis  Jcadaki,  ou  ville  aux  eaux  chaudes  :  près 
des  hsiinà  est  l  église  arménienne  de  saint  Sarg.  A 
l'autre  extrémité  de  la  ville,  au  delà  dun  petit  ruis- 
seau, sont  une  petite  |^ine  nommée  Taphi  thag, 
nfùï  est  la  demeure  propre  des  Arméniens,  et  les 
églises  de  Taphi  thagh  et  de  Kamoients  ^  Sourb 
S^l^  d^  Taphi  thagh  est  sur  le  bord'^du  Kour,  près 
de  Vdnk;  l'autre  église  est  dans  le  voisinage.  Au 
tQmps.de^Dahmourèskhan  ci-dessus  nommé,  les  Les- 
gjb^is  conmiirent  beaucoup  de  r»vages  et  de  destruc- 
t  jon3  autour  dé  la  viile  et  dans  les  lieux  circon voisins, 
au  point  que  villes,  villages,  habitations,  tout  fat 
pendant' ion|;temps  déserté  par  les  populations.  Mais 
en  179â  le- khan  de  Perse  fondit  sur  Tphilis,  de 
concert  avec  les  Lesghis,  et,  après  vingt-un.  jours  de 
3jiége,  tua  ou  dispersa  les  habitants  de  Tphilis ,  la 
pilla  et  emmena  le  reste  en  captivité  à  Érivan  ^â  Cen- 
djé,  à  Thevriz  ^. 


»  j 


. ,  ^  Kaiimm^a^  «»t  ane  famîHe  «rméoienne  de  Tiflîs ,  ({ur  »  donaé 
f  pa  ;ii9pi  à.  dçux  ^gi  ises. 

'  ^  Vey««  rhistoire  dëuMl«6  de  la  prise  de  Tiflis  dan»  (a  seconde 
partie  de  nos  Mémoires  inédits,  5  6.  Par»,  1833. 
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Quant  aux  productions  du  pays^  voyez  U  descrip^ 
tion  du  Karthl  en  Ibérie  ^ 

Huvlabar,  village  en  deçà  du  pont,  près  àé  Fëgiise 
susmentionnée  de  Methekb,  peuplé  d'Arméniens.  H 
y  a  une  église  appelée  Meliki  vank,  ceiie  du  sei-» 
gneur  Asdovadzatour^  et  celle  de  Melik  MisasL 

Haghpat  et  Sanakin  sont  deux  villages  à  une 
heure  de  distance  Tun  de  l'autre  ^  près  du  fort  village 
de  Dotnanis;  à  trois  jours  au  sud  de  Tphilis,  et  en- 
viron à  une  journée  au  nord-est  de  Lorhi.  Lun  et 
l'autre  ils  possèdent  de  grands  monastères  dont  il  est 
parlé  dans  X Arménie  ancienne ,  province  d'Outi* 
Haghpat  surtout  est  remarquable  par  ses  magnifiques 
chapelles,  et  par  les  tombeaux  des  rois,  et  des  grands 
b<»nmes.  Vis-à-vis  du  monastère  est  nnè  caverne  sur 
une  montagne  escarpée,  où  les  chefs  du  ODUHiastère 
conservaient  le  dépôt  de  leurs,  livres,,  par  crainte  .des 
incursions  des  montagnards.  Ce. couvent  fut,  (iepuis 
son  origine ,  exposé  à  beaucoup  de.  malheureux  évé- 
nements, aussi  bien  que  tous  led  environs^  par  les 
courses  des  anciens  Lesghis;  souvent  il  fiit.piiiié^.et 
demeura  désert ,  surtout  il  y  a  quarante  ou  cinquante 
ai>s.  Mais  tout  fut  rétabli  pour  ia  dernière  fob  par  ks 
ordres  du  roi  Éréclé  ;  Abraham  Vardapet  Tbékartagh- 
tsi  fut. nommé  sapérieur^  et  son  disciple  Pétuos»  stir 
rindka^ion  des  vieillards,  ayant  été  itistruit  au  sufet 
.de  Ia,caVerne,^^fitvvenîl:  de  Tphilis  d'habiles  charpen- 

*  Cette  partie  du  travail  du  docteur  IndjidjkB  aVtait  pat ,  à 
notre  grand  regret,  tehninëe  ou  du  moins  imprimée,  à  Tépoqûe 
de  sa  mort,  arrivée  re'ceaKDieiit  à  GonsKanthiopie. 

31. 
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tiers,  qui,  par  des  travaux  divers ,  pénétrèrent  dans 
le  rocher,  et  ouvrirent  la  porte  de  ia  caverne,  où 
Ton  trouva  une  quantité  de  livres  en  styfe  de  fer 
et  en  style  rond  ^  ;  la  plupart  étaient  gâtés  et  si  altérés 
qaon  n'en  trouva  qu'un  en  bon  état,  contenant  Tex* 
plication  du  Cantique  des  Cantiques,  par  Grégoire 
de  Nysse,  écrit  dans  le  Taroh  fan  400  de  fère  armé- 
nienne (952). 

.  II  y  a  près  de  Tphilis  des  mines  d  argent.  Sur  un 
petit  affluent  du  Kour,  non  loin  des  villages  dont  on 
vient  de  parler,  est  un  pont  magnifique,  d'une  seule 
arche,  et  aux  deux  côtés  du  pont,  des  khans-  ou  hô- 
telleries ,  avec  beaucoup  de  chambres  pour  l'avantage 
des  voyageurs. 

Cota,  district  autrefois  nommé  Cotaik,  n'est  plus 
qu'on  grand  village  à  deux  heures  de  Tphiiis^  apa- 
nage de  Dawith  Sardar,  gendre  du  roi  Érécii ,  célèbre 
par  sa  valeur.  Les  Lesghis,  dans  une  de  leurs  incur- 
sions, ii  y  a  plusieurs  années,  font  détruit. 

Domanis  ou  Demanis ,  fort  village  avec  un  bon 
château ,  sur  une  montagne ,  près  d'un  affluent  du 
Kour.  II  y  a  500  maisons  d'Ibériens  et  d'Arméniens; 
30  villages  géorgiens  se  groupent  dans  son  voisinage, 
mais  fis  ont  été  ruinés  et  dévastés  il  y  a  cinquante  ou 
soixante  ans  par  les  courses  des  Lesghis.  Le  territoire 
^t  fertile  en  fruits  :  à  l'orient  dé  la  ville,  jusqu'au 
Kour,  est  la  lai|[e  plaine  de  Karmèa  ou  Kharaiaz, 
qui  est  un  lieu  de  pâturages  pour  les  brebis  et  le 
gros  bétail  dés  habitants  de  la  contrée.    .. 

^  Noms  de  deux  sortes  d'écrknres  arménteniies.'  -  ■ 
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Ozounlar,  anciennement  Otzoun ,  kAik  hevîv^  ^ 
àiHaghpat.  Sur  une  colline  au  milieu  du  pays  est 
une  église  à  coupole^  tout  en  pierre. 

Lorhi,  ville 'forte,  ancienne  et  illustre,  sur  une 
rivière  qui  passe  au  pays  de  Ghazakh ,  et  de  là  sq 
précipite  vers  le  Kour.  Sa  forteresse  est  ins^ifiante. 
Il  y  a  300  maisons  d'Ib^ens,  d'Arméniens  et  de 
Persans;  20  viil^es  d'Arméniens  et  dlbértens,  ruiné» 
en  grande  partie  par  les  Lesghis,  sont  dans  le  voisi- 
nage. La  terre  y  est  fertile  en  racines,  mais  peu  en 
fruits.  On  y  voit  beaucoup  de  Tosakh  ou  Tchim- 
tchir  (buis).  Wit  ressortissait  à  l'ancienne  province  de 
Gougark ,  à  laquelle  Moïse  de  Khoren  attribue  aussi 
la  production  du  buis. 

Bampaki'tzor,  en  l\xrk  Phambot^.  C'est  le  nom 
d'un . district  au  milieu  des  vallées,  tiré  de  sa  fertHité 
en  coton  (bampak),  bien  qu'à  présent  cette  indus- 
trie  y  soit  peu  cultivée.  Les  halMtants>  Arméniens  et 
Persans,  formant  mille  Êimiiies,  sont  Kéotchêr^^li , 
ou  habitants  des  tentes.  Dispersés  en  été  sur  les  mon- 
tagnes environnantes,  ils  ne  descendent  que  l'hiver 
dans  la  plaine. 

Ghazakh,  fort  village ,  plus  grand  que-  Lorhr^  sur 
f affluent  du  Kpur  dont  on  a  parlé;  paiement  peu*^ 
plé  d'Arméniens  et  d'Ibériens. 

Gàntzasar,  monastère  sur  une  montagne,  près 
d'une  rivière,  à  Test,  auprès  du  lac  de  Sévan.  Son 
supérieur  porte  le  titre  de  Catholique  comme  >saccès« 
seùr  des  patriarches  albaniens,  maià  m»  dit  qu'il  n'a 
pas  d*autre  juridiction  que  celle  du  village  en  ques- 
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tiPHr  car.  Cendj^  et  lieux  environnants  dépendent 

dËdchmiadzin. 

Meitan,  bourg  à  l'extrémité  orientale  du  hc  de 
Se  van,  à  trois  heures  di^  monastère  de  Gàntzasar^ 
peuplé  de  100  familles ^  la  plupart  arméniennes,  et 
de  quelques  Persans. 

Kendje,  Ghendje  ou  Candja,  autrefois  Gandzac, 
nom  que  quelques-uns  lui  donnent  encore ,  apparte* 
naît  à  la  province  d'Artsafch;  forte  ville  à  l'est  du 
lac  de  Séyan,  à  neuf  heures  de  distance,  et  à  quatre 
jours  d'Ërivan;  bâtie  sur  un  pays  plat,  peuplée  de 
13,000  famiUea  persanes  pour  ta  plupart,  et  le  reste 
aronéniennea  :  résidence  d*un  khan.  Possède  un  beza- 
zistan,  vulgairement  hezestin,  et  un  marché.  Comme 
principal  centre  du  commerce  de  ces  contrées ,  il  y  va 
et  vient  beaucoup  de  caravanes.  Excessivement  riche 
en  soie , .  elle  en  expédie  dans  difierentes  capitales. 
Les  montagnes  du  voisinage  contiennent  des  mines 
de  Cert  La  rivière  de  Perper,  qui  vient  de  ces  mon* 
tagnes,  lut  fournit  de  f eau.  Son  territoire  est  pie» 
de  vignobles  et  de  vergers  où  naissent  presque  toutes 
les  espèces  de  fruits ,  entre  autres  quantité  de  mûres 
et  de  (^eStf  Ses  grenades  sont  surtout  déiioeuses, 
ainsi  que  ses  kaghin  (noisettes),  et  ses  raisins,  qui 
fournissent  un  vin  exquis.  Son  toron,  ou  keok" 
p^emi  K  est  unique  dans  le  monde,  et  préférable  à 
ceux  de  Chypre  et  de  Caraman,  aussi  se  transporte* 
uâ  dans  tous  les  environs.  Son  territoire  ^t  aussi 
^omme  pour  les  chevaux.  40  villages  arméniens 

^  Prnit  dont  iê»  dent  noikis  «ont  inconnus. 
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fournis  de  leurs  églises  en  dépendent^  et  sont  sous 
la  direction  du  catholicos  d'£dchmîadzin. 

Chamkor  ou  Chamkar,  le  Chemkùur  des  livres 
turks;  village  sur  le  Kour^  au  sud-ouest  de  Perte;  il 
est  peuplé  en  grande  partie  de  Persans ,  et  a  une 
grande  mosquée  avec  de  grands  minarets. 

Kanda ,  village  sur  h  rive  du  Kour^  au  sud-ouest 
de  ce  fleuve,  peuplé  de  2$o  familles^  la  plupart  le^ 
ghie3,  les  autres  géorgiennes  et  arméniennes  ^  presque 
toutes  de  pécheurs  y  car  on  trouve  dansi  le  fleuve  beau- 
coup de  rnorhina  (lamproies)^  quoique  ce  lieusoit 
loin  de  la  n[ier  Caspienne.  On  écorche  fe  poisson.^ 
on  le  sèche,  et  on  va  le.vendreàKarabagh;,  à  Çhaki 
et  dws  le  Cbirvan. 


Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  sont  |)rîës  de  Vouloir 
bien  corriger  quelques  erreurs  assez  graves  qui  sont  res- 
tées ou  se  sont  glissées  à  mon  ifisa  dans  le  cahier  -de  fé- 
vrier 1834,  pag.  171.  Lisez  msi  la  deuiqème  phrj^»^,;  ccll 
a  était  fils  du  prince  (et  non  du  Père)  Orbéli,  ju^e  du 
a  Karthli  y  frère  de  Rodam ,  seconde  femme  de  Chah  Na- 
u  waz  I*'  et  mère  des  rois  Ârtchil  III,  Giorgi  XII  et  ÏÂ^m, 
u  Ce  Fut  par  Perdre  des  prhices  ses  *  cousins  (  et  non  ses 
u  neveux)  susnommés.  «  Pag«  174,  dans  Pesquisse  généa^ 
logique»  O,  qui  représente  Orbéii  père  de  SouIkhaU;^  ^pi^ 
être  abaissé  à  la  ligne  de  Rodam,  dont  ce  prince  était  le 
frère;  Soulkhàn  doit  aussi  être  placé  sur  la  ligne  de  LeVan 
dont  il  était  le  cousin  germain.  '  Br. 
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CONTES  TURCS 

Extraits  de  Nazérétin  Khodjah,  et  traduits  par  Julien 

DUMORBT. 

Les  trois  petits  contes  qu  on  va  lire  sont  extraits 
de  Nasser  eddin  khodjah  appelé  vulgaireinent  Na- 
zérétin  khodjah.  Cet  écrivain  facétieux  a  composé 
un  livre  d'hbtoires  écrites  en  turc^  parmi  lesquelles  on 
en  trouve  quelques  un^  dassez  plaisantes  et  dassez 
originales.  En  général  le  style  de  Nazérétin  est  simple 
et  naturel,  sans  être  privé  néanmoins  de  cette  grâce 
qui  fait  le  mérite  du  conteur;  Son  recueil,  qui  est 
très-répandv  en  Orient,  existe  à  Paris  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Nous  avons  eu  pendant  longtemps  à  notre  disposi- 
tion un  petit  manuscrit  des  œuvres  de  cet  auteur  qui, 
au  milieu  de  toutes  les  invraisemblances,  nous  dirons 
même  de  toutes  les  indécences  dont  il  a  rempli  son 
livre,  a  laissé  tomber  de  sa  plume  des  traits  pleins 
d'esprit  et  de  naturel.  Nous  citerons  à  iappui  de 
notre  assertion  ia  première  des  histoireis^  que  nous 
Élisons  imprimer  aujourd'hui  et  qui  nous  paraît  être 
la  critique  la  plus  ingénieuse  de  la  manière  dont  on 
rend  h  justice  en  Orient. 
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I. 


«  Il  na  chante  ni  pour  toi  ni  pour  lui, 
•  il  a  chanté  pour  moi.  « 

Un  jour  deux  Turcs  voyageaient  de  compagnie  et, 
accables  de  fatigue  ils  s'assirent  au  pied  d  un  arbre 
pour  se  reposer.  Un  oiseau  perche  sur  une  branche  les 
aperçoit  et  commence  à  chanter.  L  un  des  voyageurs 
s'écrie  aussitôt  :  «  li  a  chanté  pour  moi. — Ce  nest 
«  pas  pour  toi,  »  répondit  son, compagnon,  et  à  ce  sujet 
il  s  eieva  entre  eux  une  dispute  si  vive  qu'ils  se  ren- 
dirent au  tribunal  pour  y  plaider  leur  cause.  Ils  en- 
trent dans  la  salie  d'audience,  et  le  premier  ayant  prb 
la  parole  et  expliqué  la  chose,  il  dit  au  cadi  (  juge), 
«  Faites-le  chanter  pour  moi,  »  et,  pour  se  le  rendre 
favorable,  il  lui  donna  20  piastres.  L'autre  s'étant  ap- 
proché à  son  tour,  «  Monsieur,  je  vous  en  prie,  dit-il, 
«  qu'il  chante  pour  moi,  »  et  il  remit  40  piastres  au 
cadi.  Après  cela  ils  se  retirèrent  fort  inquiets  sur  le 
sort  de  leur  procès.  Le  pige  les  voyant  sortir  envoya 
un  tehaouseh  (huissier)  pour  les  ramener.  Celui-ci 
les  appdla  et  les  conduisit  en  présence  du  cadi.  «Voyons 
«  le  sujet  de  votre  procès,  »  demanda-t-ii  au  premier. 
Le  vrai  croyant  répondit  :  «  Monsieur,  qous  voya- 
it gions  ensemble  :  un  oiseau ,  perché  sur  un  arbre 
«s'est  mis  à  chanter  en  nous  apercevant,  et  nous 
«  ignorons  pour  lequel  de  nous  deux  il  a  chanté.  » 
Ayant  ainsi  parlé  ii-  s'indina  respectueusement.  Le 
cadi  levant  alors  la  tète  articula  ces  mots  d'une  voix 
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forte  :  u  Messieurs^  ii  na  chanté  ni  pour  toi,  ni  pour 
a  lui,  il  a  chanté  pour  moi.  »  Après  avoir  prononcé  ce 
jugement  il  les  congédia. 


IL 

«  J'aime  mon  roi  fusqu'ici ,  mais  au  deik 
«  j'aime  ma  vie.  » 

Sous  ie  règne  du  sultan  Mourad  vivait  un.  homme 
doué  d  un  grand  esprit  et  qui  s'exprimait  avec  beau* 
coup  d  élégance  et  de  faciiijté.  Il  se  nommait  Indjili 
tchaoùsch.  II  fut  envoyé  un  jour  en  ambassade  à  la 
cour  du  roi  de  Perse.  A  peine  eut-il  posé  le  pied  sur 
le  territoire  persan ,  qu  on  s'empressa  d  annoncer  au 
roi  l'arrivée  d  un  ambassadeur  de  Constantinople.  Le 
monarque  envoya  aussitôt  à  sa  rencontre  pour  le  rece- 
voir et  ordonna  qu  on  le  traitât  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  dignité  dont  il  était  revêtu.  On  le  fit  descendre 
dans  un  hôtel  inagnifique  qui  avait  été  préparé  tout 
exprès  pour  lui..  Trois  ou  quatre  jours  af»*ès  son  ar<- 
rivée,  le  grand  roi,  sous  prétexte  de  fouir  des  plai* 
sirs  de  la  chasse,  se  rendit  à  une  maison  de  campagne 
fort  agréable  où  il  invita  Indjili  tchaou^h.  Non  loin 
de  ce  lieu  était  un  fossé  large  et  profond.  Après  qud« 
ques  instants  consacrés  à  une  conversation  intéres- 
sante, le  monarque  s  adressant  à  ses  courtisans  leur 
dit  :  «  Que  celui  qui  m'aittie  le  plus  franchisse  ce  fossé.  » 
A  ces  mots  les  fevoris  <se  hâtèrent  de  sauter  en  criant  : 
«  Nous  vous  aimons  tous.  »>  Emportés  par  trop  d'ar- 
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deur,  les  uns  se  cassèrent  le  bras,  d  autres  se  démirent 
le  pied  ;  il  y  en  eut  même  qui  perdirent  b  vie. 

L'ambassadeur  quitte  enfin  sa  p{ace,  se  prépare, 
relève  son  caftan  (  robe  )  et  se  met  à  une  grande  db- 
tance  du  fossé.  Tous  les  spectateurs  pensèrent  qu  In- 
djili  tchaousch,  jaloux  de  montrer  son  amour  pour  le 
roi,  n'hésiterait  pas  à  le  franchir.  En  effet  l'ambassa- 
deur commence  à  courir  avec  beaucoup  de  vitesse, 
tuais,  arrivé  au  bord  du  fossé,  il  s  arrête  tout  à  coup. 
(I  Sautez  donc  !  »  dit  le  roi  ;  Indjili  tchaousch  se  tournant 
alors  vers  rassemblée  dit  :  «  J  aime  mon  roi  jusqu'ici, 
((  mais  au  delà  j'aime  ma  vie.  » 


III. 

«  Si  Ton  TOUS  dit  qa'ii  y  en  a  un  seul 
«  qui  ne  soit  pas  cassé ,  n*en  croyez  rieii.  » 

Sous  le  règne  des  premiers  khalifes  il  y  avait  à 
Bagdad  un  marchand  très««vare.  Il  voûtait  toujours 
faire  porter  ses.  fardeaux  sans  rien  payer  aux  commis* 
sionnaires.  Un  jour  il  promit  de  donner  dix  paras 
(^ous)  à  un  portefaix,  s'il  consentait  à  transporter  chez 
lui  une  corbdlle  pleine  de  vases  de  porcebine*  Che- 
min faisant  il  dit  à  cet  homme  :  «  Mon  ami,  vous  êtes 
«  jeune  et  moi  je  suis  vieux  ;  vous  pouvez  encore  ga- 
«  gner  beaucoup  :  diminuez  donc  votre  prix  d'un  para. 
« — Volontiers,»  répondit  le  portefiux.  En  causant 
toujours  ainsi  il  était  arrivé  à  la  porte^e  sa  maison, 
et  il  avait  enfin  obtenu  du  commissionnaire  qu  il  ii'exi- 
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gérait  pour  sa  peine  qu'un  seul  para.  Lorsqu  ils  furent 
au  haut  de  l'escalier^  il  lui  dit  :  «  Si  vous  consentez  à 
«  m'abandonner.  encore  celui-ci ,  je  vous  donnerai  trois 
a  conseils.  —  Soit,  »  ajouta  le  porte&ix.  Le  marchand 
reprit  :  «  Si  on  vous  dit  qu  il  vaut  mieux  être  af&œé 
a  que  d'avoir  le  ventre  plein,  n'en  croyez  rien;  si  on 
tt  vous  dit  encore  que  la  pauvreté  est  préférable  aux 
«  richesses,  ne  le  croyez  pas;  qu'il  est  plus  commode 
ud'aQer  à  pied  qu'à  cheval,  n'en  croyez  rien.»  Le 
porte(aix  surpris  de  ces  paroles  lui  répondit  :  «  Mon 
«  père,  sont-ce  là  vos  conseils?  Il  y  a  bien  longtemps 
«  que  je  sais  toutes  ces  choses  :  je  vous  ai  écouté  sans 
u  vous  interrompre  ;  à  votre  tour  écoutez^moi  aussi  : 
«  j'ai  un  conseil  à  vous  donner  que  vous  n'avez  jamais 
«  reçu  ni  entendu.  »  A  ces  mots  le  marchand  se  tourne 
vers  lui  pour  écouter  ce  qu'il  avait  à  lui  dire.  Le  com- 
missionnaire fit  un  mouvement  et  laissa  tomber  h 
corbeille  par  l'escalier.  «  O  mon  père,  si  l'on  vous  dit 
u  qu'il  y  en  a  un  seul  qui  ne  soit  pas  cassé,  n'en  croyez 
u  rien,  n  II  dit  et  quitta  cet  homme  avare  qui  s'aban^ 
donna  aux  fureurs  du  désespoir. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  7  avril  1S34, 

M.  Araédée  Jaubert  fait  hommage  à  la  société  d^une 
Notice  sur  la  dynastie  des  Cadjars,  qip'il  vient  de  publier. 
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AI.  Jaubert,  présent  à  la  séance,  rfçoit  les  remerciments 
du  conseil. 

M.  MohI,  au  nom  de  la  commission  des  fonds,  prçpose 
d'accorder  à  M.  Brosset  une  souscription  de  15  exem- 
plaires pour  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Mémoires  inédits  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  langue  géor- 
gienne, 1  vol.  in-8^.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacj,  président  honoraire  de 
la  société,  propose  au  conseil  la  publication  du  texte  de 
la  géographie  arabe  d'Abou'Iféda.  M.  de  Sacy  entre  à  cette 
occasion  dans  des  détails  étendus  sur  la  nécessité  où  se 
trouve  la  société  de  publier  en  ce  moment  un  travail  de 
quelque  importance.  II  annonce  au  conseil  qu'il  a  déjà 
écrit  à  Lejde  pour  obtenir  la  collation  du  manuscrit  auto- 
graphe de  la  géographie  d'Abou'Iféda,  et  il  offre  à  la  so- 
ciété de  diriger  cette  importante  publication.  M.  Amédée 
Jaubert,  au  nom  du  conseil,  prie  M.  de  Sacjr  de  vouloir 
bien  agréer  les  remerciments  de  l'assemblée  pour  cette 
marque  nouvelle  de  l'intérêt  qu'il  n'a  cessé  de  prendre  aux 
travaux  de  la  société,  et  le  conseil  arrête  que,  bien  qu'il 
ne  puisse  être  encore  rien  décidé  sur  le  mode  à  suivre 
pour  cette  publication,  il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  de  la  proposition  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy 
et  de  la  décision  piyr  laquelle  le  conseil  l'adopte. 

M.  le  président  honoraire  rappelle  qu'il  a  été  sursis 
f  année  passée  à  la  nomination  d'un  président  ordinaire 
du  conseil ,  et  il  pense  que  dans  l'intérêt  de  la  société  il 
serait  utile  de  ne  pas  donner  suite  a  ce  qui  a  été  fait  l'an- 
née dernière  relativement  à  la  nomination  d'un  j^résident 
du  conseil.  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  mention  des 
observations  de  M.  de  Sacj  au  procès-verbal. 

M.  Lajard  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  les 
monuments  figurée  du  culte  public  de  Vénus  chez  les  As-- 
syriens,   . 
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Zphrab  tke  hostage;  hy  tke  author  of  Hajji  Baba,   — 
Zohrab  le  prisonnier.  Paris,  1833,  i  vol.  in-8^. 

Ce  roman ,  dans  lequel  M.  Morier  a  mis  en  scène  le 
fameux  roi  de  Perse  Aga  Mohammed ,  tyran  plein  dliabi- 
lete  et  d'énergie,  mais  cruei  et  sanguinaire,  ne  manque 
pas  d*inteVét;  mais  le  tableau  des  atroces  cruautés  d'Aga 
Mohammed  inspire  à  la  fois  l'horreur  et  le  dégoiit.  Le 
premier  roman  du  même  auteur  (Hajji-Baba)  offrait  un 
tableau  bien  plu|,  curieux  des  mœurs  et  des  préjugés  àe& 
Persans.  La  traduction  française  du  nouveau  roman,,  qui 
parait  avoir  été  faite  par  une  personne  entièrement  étran- 
gère à  l'étude  des  langues  et  de  l'histoire  de  l'Orient,  est 
très-inexacte  et  incomplète. 


Mémoires  inédits  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  langue  géor- 
giennes, composés  ou  traduits  par  M.  Brôssbt.  1  vol. 
in-8**  autographié.  Prix  :  1 8  fr. 

On. connut  depuis  longtemps  le  zèle  infatigmble  de  M. 
Brosset  et  l'e^èce  de  deVouement  avec  lequtl  il  s'est  cod" 
sacuré  à  faire  connaître  la  iittérature  géorgienne,  |«sqii'ici 
fort  peu  cultivée  par  l'Europe  sarante.  Ce  volttote  est  «r 
nouvean  fruit  des  veilies  ie  M.  Brbsset.  On  j  remarque 
d'abord  un  aperça  générai  de  la  ian^e  géorgienne,  dabs 
lequel  l'auteur  résume  ce  qui  a  déjà  été  écrit  sin*  lé  même 
sujet,  tant  par  lui  que  par  d'antres  orientalistes.  Vienneirt 
eilsuite  des  morceaux  relatifs  à  la  chiromancie,  à  l'astro- 
logie et  à  l'histoire  de  la  Géorgie.  A  la  fin  sont  quelques 
modèles  de  lettres,  une  chanson, etc.  La  partie  historique^ 
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de  beaucoup  la  plus  e'tendue  et  la  plus  importante^  oflTre, 
entre  autres  morceaux,  une  relation  de  l'invasion  de  la 
Géorgie  en  1795  par  Agha-Mofaammed  et  des  événements 
qui  amenèrent  l'occupation  de  cette  contre'e  par  les  Russes. 
Comme  les  traductions  sont  accompagnées  du  texte,  ce 
volume  peut  être  considère  comme  une  espèce  de  chres- 
tomathie  géorgienne.  L'auteur  a  même  eu  l'attention  de 
reproduire  quelques  uns  des  textes  dans  les  divers  genres 
d'écritures  udtees  dans  le  pays;  ainsi  les  amateurs  pour* 
ront  s'exercer  tout  seuls  à  la  lecture  des  manuscrits.  Mal*- 
heureusement  l'ouvrag'e ,  flu  lieu  d'être  publie  par  la  voie 
de  la  presse ,  n'est  qu'antographié ,  et  l'ecriturè  française, 
qui  eist  de  la  main  de  l'auteur,  n'est  pas  des  plus  belles. 
A  cet  inconvénient  se  joint  un  manque  de  pagination 
uniforme.  Il  est  vrai  que  ce  volume ,  pour  l'exécution ,  est 
bien  supérieur  aux  premiers  essais  de  l'auteur;  mais  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  le  public  prenne 
gotit  à  ce  mode  de  publication. 


Histoire  de  V Egypte,  dépuis  la  conquête  des  Arabes  jus- 
quà  celle  des  Français;  par  M.  Marcel.  1  vol.  in*8^ 

Cette  histoire  a  été  composée  pour  faire  partie  du  grand 
ouvrage  qui  se  publie  en  ce  moment  sous  le  titre  ^His- 
toire scientifique  et  militaire  de  V expédition  française  en 
Egypte,  IS  vol.  in-8®  et  atlas.  Elle  forme  le  second  vo- 
lume de  l'introduction.  Il  n'a  été  tiré  à  piM^t  qu'un  certain 
nombre  d'es^^mplaires. 


Gui  u  bulbul,  o\xLm  rose  et  le  rossignol,  poè'me  turc,  par 
Fazli,  publié  en  turc  et  en  allemand  par  M.  de  Hammer. 
—  Pest,  1834,  in-8**. 

Fazli  est  un  poè'te,  du  seizième  siècle  de  notre  ère,  très- 
estimé  des  Ottomans.  Le  sujet  de  l'ouvrage  est  mystique, 
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et  l'auteur,  sous  Pimage  des  amours  de  la  rose  et  di4 
gnol,  a  essaye  de  peindre  les  flaipmes  de  Faini 
Phomme  pieux  pour  le  Créateur. 

Le  texte  est  imprime  avec  un  beau  caractère  m 
et  le  volume  entier  est  d'une  exécution  très-remi 


La  forifte  des  publications  des  différentes  sociétés 
raires  asiatiques  de  llnde  et  de  la  Grande-Bretagne 
d'être  modifiée.  Le  tome  XVIII  des  Asiatic  Researche, 
le  dernier  que  se  propose  de  publier  le  conseil  de  la  so 
asiatique  dé  Calcutta;  il  publie  déjà  depuis  plusieurs  ; 
un  journal  dans  lequel  il  insère  toutes  les  communicati 
littéraires  et  scientifiques  qui  lui  sont  adressées.  Cejou 
contiendra  les  mémoires  et  les  notices  qui  étaient  desti 
à  paraître  dans  la  série  des  Asiatic  Researches,  La  soc(< 
littéraire  de  Madras  paraît  avoir  aussi  renoncé  à  faire 
raitre  la  suite  de  ses  Transactions;  elle  a  pris  la  résoiatioi 
de  publier  les  mémoires  qui  lui  seront  communiqués,  da 
un  journal  rédigé  sous  la  surveillance  de  son  conseil, 
société  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  vient  çnfin  de' 
prendre  une  décision  semblable;  elle  publiera,  par  les 
soins  de  son  conseil^  un  Quarterly,  journal  doht  cbaque  i 
livraison  contiendra  deux  cents  pages  environ ,  et  dans  1 
lequel  trouveront  place  des  mémoires  du  genre  et  deféten-  1 
due  de  ceux  qui  ont  été  insérés  dans  ses  Transactions,  des 
notices  d'une  moindre  étendue ,  des  nouvelles  de  l'Orient, 
des  revues  critiques  des  ouvrages  orientaux  publiés  soit  en 
Angleterre  et  dans  llnde,  soit  sur  le  continent  européen. 


ERRATUM   POUR   LE    CAHIER   DE   MARS  1834. 

Pag.  914,  lig.  S3  ;  lisec  'Qm^^. 
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JUIN  1834. 


PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  générale  de  la  Société  asiatique 

du  S8  avril  1834. 

La  séance  esj;  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence 
de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  président  ho- 
noraire de  la  Société. 

.     L^  pr<>cès*verl>alr  de  la  séance  du  29  avril  1833 
est  lu ,  mis  aux  voix  et  adopté. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  à  la  Société  : 

Par  M.  Garcin  de  Tassy  :  Œuvres  de  Wali,  pu- 
bliées en  hindoustani;  un  vol.  in-4'*. 

Par  M.  BiANCHi  :  les  vingt  premières  feuilles  du  Dic- 
tionnaire turc 'français,  de  feu  M.  Kieffer,  revu 
et  considérablement  augmenté  par  M.  Bianchi. 

Par  M.  Marcel  :  Histoire  de  P Egypte,  depuis  la 
conquête  des  Arabes  jusqu'à  celle  des  Français, 
XIII.  38 


y 
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Par  la  Société  :  Mémoires  de  la  Société  de  Ba- 
tavia. Tomes  XII,  XUI  et  XTV.  In^8^ 

Par  M.  RiCHY  :  plusieurs  numéros  faisant  suite  à  la 
collectioiv  du  journAf  intitulé  The  Bengai  Hur- 
karu  and  chronicle. 

Par  M.  Eyriès  :  Notice  de  différents  voyages  en 
Arabie,  lue  à  la  séance  générale  de  la  société  de 
géographie. 

M.  le  président  honoraire  annonce  à  fassemblée 
que  M.  Eugène  BURNOUF,  secrétaire  de  la  société,  a 
été  empêché  par  i  état  de  sa  santé  de  rédiger  le  rap- 
port sur  les  travaux  du  conseil ,  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s  écouler  ;  il  prononce  ensuite  un  discours. 
(Voyez  ci-après,  pag.  602.) 

M.  Eyriès,  Tun  des  censeurs,  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  l'abbé  DE  Labouderie,  fait  le  rapport 
sur  la  contptabilîté  de  1«  société  durant  f année  1 833, 
et  annonce  que  Tordre  et  Téconomie  ont  continué  de 
régner  dans  les  comptes ,  et  que  la  société  doit  voter 
des  remerciments  à  cet  égard  à  MM.  les  membres  de 
la  commission  des  fonds,  ainsi  qu*à  M.  le  trésorier. 
M.  le  président,  après  avoir  consulté  Tassembfée,  dé- 
clare que  les  conclusions  du  rapport  de  MM,  les  cen- 
seurs sont  adoptées. 

« 

M.  Rewaud  lit  une  notice  sur  les  écrivains  orien- 
taux qui  doivent  trouver  pkce  dans  le  recueil  généfai 
des  historiens  des  croisades ,  dont  l'Académie  royale 
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des  Inscriptions  et  Belles-lettres  vient  d'ordonner  la 
publication. 

M.  Caussin  de  PercevaL  iit  nn  fragment  de  sa 
traduction  du  roman  SAntar. 

M.  Landresse  lit  la  première  partie  dune  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Âbel  Rémusa  t. 

L'heure  avancée  na  pas  permis  d'entendre  la  lec- 
ture du  morceau  intitulé  la  ville  de  Surate ,  poème 
de  Wali,  traduit  de  i'fiindoustani  par  M.  Garcin  de 
Tassy,  et  des  fragments  sur  la  littérature  géorgienne 
par  M.  Brosset. 

M.  le  président  invite  MM.  les  inembres  de  la  so- 
ciété à  déposer  leurs  votes  pour  le  renouvellement  de 
la  série  sortante  des  membres  du  bureau  et  du  con- 
seil. On  procède  ensuite  au  dépouillement  du  scrutin , 
dont  le  résultat  présente  les  nominations  suivantes  : 

Président  :  M.  Amédée  Jaubert. 

Vice -présidents  :  MM.  le  comte  de  Lasteyrie  et 
Caussin  de  Perceyal. 

Secrétaire  adjoint  et  Bibliothécaire  :  M.  StaHL. 

Trésorier  :  M*  Lajard. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Feuillet,  Wûrtï  et 
Jules  MoHL. 

Membres  du  conseil  :  MM.  le  marquis  DE  ÇtERMONT 
Tonnerre,  Grangeret  de  Lagrange,  Bros- 
set et  ElCHHOFF. 

1 

Censeurs  :  MM.  Burnouf  père  et  Eyrîès. 

33. 
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TABLEAU 

Du  conflBÎl  d'administrpition ,  ci^nfonnément  aux  nomioatioDS  faites 
dans  rassemblée  générale  du  S8  avril  1834. 

PROTECTEUR. 

S.  M.  LOUIS-PHILIPPE, 

Roi  des  Français. 


PRÉSIDENT    HONORAIRE. 


M.  Le  baron  Silvestre  de  Sacy. 

PRÉSIDENT. 

M.  Amédée  Jaubert. 

VICE-PRÉSIDENTS. 

o 
MM.  Le  comte  de  LAStETRiE. 

Caussin  de  Percbval  fils. 

SECRÉTAIRE.  ' 

M.  Eugène  Burnouf. 

SECRÉTAIRE-ADJOINT   ET   BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  Stahl. 

TRÉSORIER. 

M.  Lajard. 

COMMISSION   DES   FONDS. 

MM.  Feuillet. 
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MM 


MEMBRES   DU    CONSEIL. 

.  Hase. 

BuRKOUP  père,       . 
L  abbé  de  LaboudeIeiib. 

JOUANNIN. 

Le  comte  Portahs.  ' 

Le  comte  Amédee  de  Pastoret. 

Marcel. 

Etienne  Quatremère. 

Reinaud. 

Eyriès. 

Klaproth.  ' 

Le  baron  Pasquier,  .     ' 

Le  duc  DE  Rauzan. 

Garcin  DE  Tassy; 

Mablin. 

Stanislas  Julien. 

BîANCHI. 

Dubeux. 
Fauriel.  ' 
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AGENT    DE    LA   SOCIETE. 


M.  Cassin,  au  local  de  la  Société,  rue  Taranne  , 
n°  12. 

N.  B,  Les  Séances  du  conseil  ont  lieu  ie;preniier  lonSi  de  chaque 
mois,  à  sept  benres  et  demie. du  «oir^.  rue  TaianiLe,  n«  IS. 


DISCOURS   DE   M.    LE   BARON    dlLlrEëTRE    DE    SACY. 

»  4 

Messieurs 

En  ouvrant  cette  séance ,  le  premier  besoin  que 
j'éprouve  est  d'exprimer  à  la  Société,  réunie  aujour- 
d'hui en  assemblée  générale ,  ma  vive  et  bien  sincère 
reconnaissance  pour  la  haute  marque  de  confiance 
qu'elle  m'a  donnée ,  il  y  a  un  an .  ^n  manifestant  le 
désir  que  je  demeurasse  investi  encore  une  année  de 
{'honorable  fonction  de  présider  les  séances,  de  son 
conseil,  et  en  se  refusant,  dans  cette  seule  vue,  à 
remplir  la  place  de  président,  qu'une  perte  déplorable, 
dont  le  souvenir  est  loin  d  être  effacé  de  fesprlt  d'aucun 
de  nous,  avait  laissée  vacante.  J'ai  cfit.  Messieurs, 
qu'en  adoptant  cette  mesure  insolite,  vous  nayiez  eu 
d  autre  but  que  de  me  donner  un  éclatant  témoignage 
de  la  confiance  que  vous  inspirait  mon  dévouement 
aux  intérêts  de  la  Société,  c'est-à-dire  aux  intérêts  de 
de  la  science  même  dont  les  progrès  sont  I  objet  et  le 
but  de  votre  association  et'de  Vos  efforts.  Le  choix  que 
vous  avez  fait  pour  donner  un  successeur^  nid^ârlés  itNié- 
tions  de  vice-président,  à  f honorable  Mi'Kkflfir,  dont 
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vous  sentiez  si  vivement  ia  perte,  montrait  suffisamment 
combien  il  vous  eut  été  facile  de  trouver,  parmi  les  sa- 
vants orientalistes  que  vous  comptez  au  milieu  de  vous, 
un. homme  digne,  par  son  caractère,  par  ses  talents, 
par  son  zèle ,  de  présider  votre  conseil ,  et  de  diriger 
SOS- opérations  de  la  manière  k  pins  propre  à  répon- 
dre à  vos  intentfons ,  et  à  ranimer  ie  courage  et  &ire 
revivre  les  esfpéi;anoes  que  «des  pertes,  aussi  cruelles 
que  :fiombreuses ,  avaient  pour  un  iïistant  frappées 
d'une  sorte  de  stupeur.  Permettee-moi')aujourd'hui^ 
Messieurs >  de  réchmer  de  votre  indulgence,  etdel  m- 
térét  vàème  q«re  votus  mte  portez -lét  dont  je  m'iionore 
kifininient,  une  autre  Êiveur,  qui,  sans  {)riv^  ia  âo^ 
çiété  de  oe  que  ma  coopérarion  peut  encore  avoir  du- 
tîie.pour  la  direction  de  ses  travant,  me  laissera  une 
bberté  que  réclament  mon  âge  et  les  nombreux  de* 
voifs.  qui  me  sont  imposés.  Oe  que  je .éésire, Messieurs , 
et  ce:que  j espère,  c'est  que  vous  voudrez bteii,  dans 
cette  séance,  revenir  h  là  lettre  de. votre,  règlalnent, 
et  confier  le  soin  habituel  de  présider  ie  conseil  à 
une  personne  qui  puisse  s'acquitter  de  delte  fonction 
avec  une  exactitude  dont  je  ne  puis  plus  tous  donner 
Fespérance ,  et  à  laquelle  pourtant  Jl.iàe  coûte  toufours 
de  ne  pouvoir  point  etitièrement  satisfaireL  Je  n'ai  pas 
besoin  de  protester  auprès  ^e  vous  ^'Messieurs,  que  je 
serâi!  toujours  de  cœur  au  milieu  de  vous^  et  que  je 
prendrai  part,  auasi  souvent  qw'il  me  jera  possible  de 
le  faire,  aux  déHbërations  du  ^conseil  dont,  en.mç  dé- 
cjeniamt  le  titre  de  présideail  bonoraine^  vous  av«E  vou- 
lu que  je  .fisse  toujours  pajctie*  En .  complétant  votre 


504  JOURNAL  ASIATIQUE. 

bureau  par  la  nomination  du  président  et  des  deux 
vice-préskientSy  vous  donnerez  une  nouvelle  acthrité 
à  la  Société,  tous  la  dédommagerez,  autant  qu'il  est 
en  vous,  des  pertes  qu  elle  a  éprouvées,  et  vous  afou* 
terez  à  la  reconnaissance  dont  je  vous  suis  redevable. 
Vous  aurez  à  r^pretter  aujourd'hui,  Messieurs, 
qu'une  incommodité  passagère  ne  permette  pas  à  M. 
le  secrétaire  de  vous  rendre  compte,  suivant  Fusage^ 
des  opérations*  du  conseil  depub  votre  dernière  séance 
générale,  et  de  ce  qui  a  été  fait  pendant  le  même  in- 
tervalle de  temps,  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  en  &- 
veur  de  l'étude  des  langues,  de  Thistoire  et  de  la  litté- 
rature de  l'Orient.  Il  vous  aurait  entretenus  des  nom- 
breux ouvrages  qui  ont  été  publiés,  en  tout  ou  en 
partie,  par  le  comité  de  traductions  de  la  Société  royale 
asiatique  de  Londres;  de  ceux  dont  s'est  enrichie  en 
France  la  littérature  de  la  Géoi^e,  de  l'Inde  ancienne 
et  moderne,  et  de  la  Chine;  des  travaux  qui  ont  oc- 
cupé la  typ<^raphie  orientale  de  l'Imprimerie  royale, 
et  dont  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  paraître  les  pre- 
miers fruits.  Peut-être  eût-il  passé  sous  silence  le  long 
et  pénible  travaï  qu'il  a  entrepris  et  exécuté  lui- 
même  ,  et  aucpiel  nous  devrons  l'avantage  d'entendre 
vraisemblablement  mieux  que  les  Parses  eux-mêmes 
ce  qui  nous  reste  des  écrits  de  Zoroastre;  mais  ce  si- 
lence même  eût  rappelé  à  votre  souvenir  un  service 
si  important,  rendu  à  une  langue  dont  nous  n'avons  ni 
grammaire  ni  dictionnaire.  Les  efforts  multipliés  et 
soutenus  faits  dan»  toutes  les  parties  de  l'Asie  on  il  y 
a  des  établissements  européens,  pour  rendre  accessi- 
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bies  les  langues  des  indigènes  ou  en  faciliter  i  étude  ^ 
et  dont  ie  simple  exposé  exigerait  un  temps  assez 
long  9  n  auraient  point  échappé  à  ses  consciencieuses 
investigations.  Je  ne  saurais^  Messieurs,  suppléer  en 
ce  moment  à  ce  qu'il  ne  lui  a  point  été  possible  de 
faire  ^  mais  cette  lacune  pourra  être  remplie  plus  tard 
pariui^méme,  soit  dans  votre  séance  générale  de  1 835, 
soit  dans  le  journal  de  la  Société.  Et  puisque  j'ai  fait 
mention  de  ce  journal^  je  dois  me  féliciter  avec  vous 
des  améliorations  qu  il  a  reçues  dans  le  cours  de  f  année 
qui  finit 9  et  qui  ont  été  le  résultat  des  nouvelles  me- 
sures adoptées  par  le  conseil^  et  du  zèle  soutenu  cjie 
M.  Reinaud  qui  a  bien  voulu  se  chaîner  de  tous 
les  détails  de  la  rédaction  et  de.  f  impression.  Il  y  a  eu 
plus  de  choix  et  de  variété  dans  la  composition  du 
journal 9  et  plus  4 exactitude  dans  sa  publication;  plus 
de  textes  originau5c  aussi ,  en  divises  langues,  ont  of- 
fert un  exercice  utile  aux  personnes  qui  se  livrent  à 
l'étude  des  idiomes  de  l'Orient. 

Le  conseil  de  la  Société  a  pris,  Messieurs,  il  y  a 
peu,  une  dâermination  que. vous  ne  sauriez  appren- 
dre sans  un  vif  intérêt  :  il  a  arrêté  de  faire  imprimer 
le  texte  arabe  de  la  géographie  d'Âboulféda.- Une 
édition  Iifthographiée*de  ce  texte  avait  été  commencée, 
il  a  quelques  années;  mais  une  seule  livraison  fut  pu* 
bliée,  et  fa  personne  qui  avait  entrepris  cette  publi- 
cation ,  invitée  par  le  conseil  à  reprendre  ce  travail , 
n'a  pas  cru  devoir  se  rendre  à*  qe  désir.  Nous  avons 
lieu  d'espérer,  ' Messiteurs?,  quié,' pour  l'édition  de' cet 
ouvrage,  nous  obtiendrons  la  coopération  de  quelques 
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jeunes  orientaiistes  de  runiversité  <ie  Leyde,  qui  pos- 
sède le  manuscrit  autographe  du  sultan  de  Hanm,  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  voos  donner  l'es- 
poir que  M.  le  Ministre  secrétaire  d'état  de  f  instmc^ 
tion  publique,  juste  appréciateur  de  tout  ce  qui  peui 
contribuer  aux  progrès  des  sciences  et  des  lettres , 
nous  aidera  de  quelques  fonds  de  son  mînHtère^  pour 
Texécution  de  cette  entreprise*.  Ainsi ,  tandis  que  nous 
jouirons  bientôt  y  grâce  aux  veiUes  de  M.  Jaubert .  et 
à  h  libéralité  du  gouvernement ,  dune^tmduction  du 
célèbre   ouvrage   d'Edrisi ,   vous  aurez-  la  gloire  de 
mettre  entre  les  mains  de  tous  les  orientalistes  le  texte 
d'un  ouvrage  qu'ils  ne  possédaient  cpe  dans  la  ti^- 
duction  de  Reiske,  et  dont  quelques  portions  seule- 
ment, en  très*petit  nombre,  avaient  paru  en  original. 
Je  me  borne,  Messieurs,  à  ce  court- et  trèsitmpar- 
fait  exposé  ,  plus  propre  sans  doute  à  vofus  :  inspirer 
des  regrets  sur  la  privation  du  rapport  qui  devait  vchis 
être  fait,  qu'à  le  remplacer,  et  je  n'abtfôerai  pas  plus 
longtemps  de  votre  indulgence^  Je  dois  laisser  ia  parole 
à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  bien  voulu  >  consacrer  à 
cette  séance  qudques*  fragments  de  leurs  travaux,,  et 
à  celui  qui  sfest  chargé  d'acquitter  une  partie  de  votre 
dette  envers  la  mémoke  de  votre  dernier  enàfamais 
regrelisable  président»  * 

•>  ■  -      f  •  '         .     - 

'  Ayant  que  ia  séance  jfût  'terminée ,  i'assembie'e  a  été  instruite 
par  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  qu'il 
ftvkîtftcé6hlé  pettrrebjet  dbnt'fl  ^àgU  /  sur  fes  fonds  d>ne«Qrage- 
ment  de  9«n  ministève  «  une  spfaine.de  deux  mille  frâiice^ 
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NOTICE 

Sur  les  trois  poètes  arabes  Akhtal,  Farazdak  et  Djérir, 

par  A.  Caussin  de  Perceval. 

(  Suite.  ) 


FARAZDAK.  o*>)yÂ}' 


Son  nom  était  Hammam  (^^V$)  fils  de  Ghaieb, 
fils  de  Sassaa. . .  .fils  de  Medjachè^  fiis  de  Darem. . . . 
fils  de  Témim.Le  mol  farazdak  signifie^  suivant 
les  uns  9  un  gros  pain  que  Ton  fait  sécher  pour  lemiet- 
ter;  suivant  les  autres,  ii  désigne  )a  pâte  quon  pré- 
pare pour  faire  ce  pain.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  paraît 
que  ce  sobriquet  lui  fut  donné  à  cause  de  la  grossièreté 
et  de  la  laideur  de  ses  traits  *.  Il  avait  encore  ie  surnom 
d'Abou  feras  {j»Aji  ^1,  expression  qualificative  du  lion, 
et  qui  peut-être  lui  fut  appliquée  par  allusion  à  ia 
puissance  de  son  talent  *. 

Son  grand-père  Sassaa  et  son  père  Ghaieb  jouis- 
saient l'un  et  i  autre  d'une  haute  considération.  .II  n'est 
pas  hors  de  propos  de  les  faire  connaître  par  quelques 
détails  qui  peignent  les  mœurs  du  temps. 

Un  usage  barbare  régnait  parmi  les  Arabes  avant 
l'islamisme.  .Ceux  d'entre  eux  qui  étaient  pauvres  et 

»  Agéai^,  IV,  M.  99df. 
'  *  Il  pvaU  AfrUin  du  aoimr^ia'il  n  «ut  pas  de  fib  appsië  F<enis. 
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sans  protection  9  enterraient  souvent  leurs  filles  toutes 
vivantes  9  au  moment  de  leur  naissance ,  pour  s  épargner 
le  soin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  et  aussi  pour  éviter 
la  honte  qui  eût  pu  rejaillir  sur  eux^  si,  dans  là  suite, 
leurs  filles  eussent  été  enlevées  et  déshonorées  par 
leurs  ennemis.  Sassaa  se  rendit  célèbre  par  la  géné- 
reuse philanthropie  qui  le  porta  à  sauver  de  la  mort  un 
grand  nombre  de  ces  jeunes  victimes,  et  lui  mérita  le 
surnom  de  Mouhyi  el  Mauoudat  .»..tvj^  "^^^t  ^^^ 
(celui  qui  rend  la  vie  aux  filles  condamnées  à  être  en- 
terrées vives.)  Voici  ce  qu'il  racontait  lui-même  : 

«  Je  me  présentai  un  jour  devant  Mahomet.  II  me 
«  proposa  d  embrasser  Fislamisme.  Je  le  fis  et  le  pro- 
«  phète  m  apprit  quelques  versets  du  Coran.  Je  lui  dis 
«  ensuite  :  u  J'ai  fait  autrefois  certaines  actions  pour 
«  lesquelles  je  voudrais  savoir  si  Dieu  me  récompensera. 
u  Quelles  sont  ces  actions?  demanda  Mahomet.  J'avais 
«  perdu,  répondis-je,  deux  chamelles  prêtes  à  mettre 
a  bas.  Je  montai  sur  un  chameau  pour  les  chercher. 
«  J'aperçus  de  loin  deux  tentes  auprès  Tune  de  îautre/ 
«  Je  me  dirigeai  vers  elles  et  je  trouvai  dans  l'une  un 
«  vieillard  auquel  je  demandai  s'il  avait  vu  deux  cha- 
«  mellcs  pleines  portant  telle  et  telle  marque,  et  tou- 
«  chaiit  au  moment  de  leur  délivrance.  «  Elles  sont  ici, 
a  répdndit-il  ;  nous  Tes  avons  aidées  dans  leur  travail; 
M  elles  allaitent  leurs  petits  et  leur  ïait  a  été  ctun  grand 
«  secours  à  une  famille  pauvre  qui  t'est  alliée  parle 
«sang;  car  nous  sommes  descendants  de  Modhar.  » 
«  Tandis  qu il  me  parlait  ainsi,  9Xk  lui  cria  de^.Ia lente 
a  vcfeine  ^que   la    femme  venait   d'accoucher.  >)•  De 


JUIN  1834.  509 

Cl  qttei  sexe  est  f enfant?  dit-il;  si  c'est  un  garçon^  nous 
«partagerons  avec  lui  notre  nourriture;  si  cest  une 
«  fille,  qu'on  i  enterre.  C'est  une  fille,  s'écria  la  femme. 
«  Quoi!  faudra-t-il  donc  la  faire  mourir?  Épargne-la, 
udis'je  au  père;  je  t'offre  de  l'acheter.  Mon  frère, 
«  repondit-il,  comment  peux- tu  me  proposer  de  te 
a  vendre  ma  fille?  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  je  surs  un 
u  Arabe  de  nc^ie  race,  un  descendant  de  Modhar?  Ce 
«  que  je  désire,  répliquai*^ je,  n'est  pas  d'en  aéquérir 
«  la  propriété  et  de  la  posséder  comme  esclave.  Je  veux 
«  seulement  racheter  sa  vie ,  et  t'empécher  de  la  tuer. 
«  — Que  me  donneras- tu?  —  Mes  deux  chamelles  et 
«  leurs  petits.  —  Ce  n'est  pas  assez,  je  veux  encore  le 
(c  chameau  que  tu  montes.  —  J'y  consens,  à  condition 
«  que  tu  me  le  laisseras  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  ramené 
«auprès  de  ma  façiille;  ensuite  je  te  le  renverrai.  » 
«L'accord  fut  ainsi  condu,  et  je  fis  jurer  à  l'Arabe 
«  qu'il  aurait  soin  de  sa  fille.  Fier  d'un  acte  de  bien- 
«  faisance  dont  j'avais  donné  le  premier  exemple  parmi 
«  les  Arabes ,  je  fis  serment  que ,  toutes  les  fois  que 
«  j'entendrais  parler  d'une  fiHe  condamnée  ainsi  par 
«  son  père  à  être  enterrée  vivante,  je  la.  rachèterais  au 
«  prix  de  deux  chamelles  nouvellement  mères  et  d'un 
«  chameau.  Depuis  lors  jusqu'au  moment  oîi  f  islamisme 
«  a  aboli  cette  coutume,  j'ai  racheté  trois  cent  soixante 
«  jeunes  fi)les.  Ai-je  mérité  par  là  quelque  faveur  du  ciel  ? 
«  Mahomet  répondit  :  «  Tu  as  fait  une  chose  belle  et  mé- 
«  rîtoire.  Dieu  t'en  récompense  dès  aujourd'hui  en  t'afc- 
«  cordant  le  bonheur  d'embrasser  la  foi  musulmane  ^.  » 

»  Aghani,  IV,  fol.  234. 
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Quaot  à  Ghalel),  il  était  cité  comme  un  modèle 
de  {ibéraiité ,  vertu  que  les  Arabes  prisent  pardessus 
toute  autre  9  et  qu'ils  regardent  comme  un  apanage 
particulier  de  leur  nation. 

Trois  hommes  de  ia  tribu  de  Kel|>  avaient  (ait  un 
pari  sur  ia  générosité  comparative  de  certaines  £i- 
millés  issues  de  Tèmini  et  de  Bekr.  Us  convimnent 
entre  eux  de  choisir  dans  ces  familles  quelques  iikli*- 
vidus  auxquels  ils  iraient  successivement  adresser  une 
demande  ;  celui  qui  ia  leur  acccnrderait  à  Finstant,  sans 
s'informer  qui  ils  étaient ,,  devait  ^e  dédaré  le  plus 
généreux.  Chacun  des  trois  désigna  un  personni^e 
pour  être  soumis  à  cette  épreuve.  Leurs  choix  tom- 
bèrent sur  Omaïr  de  la  famille  de  Chéii)an^  Thalébè 
de  ceile  de  Manlcar,  et  Ghaleb  de  celle  de  Medjachè. 
Us  se  présentèrent  d'abord  chez  Omaïr,  et  ie  prierait 
de  leur  donner  cent  diameaux  :  «  Qui  étes-vous?  >  leur 
dit  Omaïr.  Au  lieu  de  répondre,  iis  se  retirèrent,  et 
a&èrent  trouver  Thalébè.  Celui^  leur  ayant  fait  la 
même  question,  ils  se  rendirent  chez  Ghaleb,  et  lui 
demandèrent  cent  chameaux.  Ghaleb  les  leur  accorda 
aussitôt;  i  lev{r  donna  de  plus  des  esclaves  pour  ies 
garder  et  ne  leur  adressa  aucune  question.  Bs  sefoi- 
gnèrent  et  le  lendemain  ils  renvoyèrent  les  diameaux. 
Celui  qui  avait  désigné  Ghaieb  gagna  la  gageure  ^ 

Sous  ie  caiifat  dOsman ,  la  famine  régnant  à  Coufa 
où  était  alors  Ghaleb ,  ia  fJupart  des  habitants  aban- 
dbnnèrent  la  ville  pour  aller  vivre  dans  la  campagne. 
Les  Bènou  Handala ,  dont  Ghaleb  était  le  chef,  et  les 

'  Aghani,  IV,  fol.  324  vers. 
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Bèaou  Riah  ^  qui  avaient  pour  chef  Sahim  fSs  de  Oust- 
thily  se  trouvèrent  réunis  dans  un  lieu  nooimë  Sawar 
aux  environs  de  Sémawa ,  sur  le  territoire  des  Bènou 
Keib,  à  une  journée  de  distance  de  Coufa.  Ghaieb 
tua  un  chameau  pour  le  repas  des  siens  ;  il  en  fit  cuire 
ia  chair  et  distribua  des  écuelles  de  potage  aux  prin- 
cipaux membres  de  sa  famille.  II  en  envoya  aussi  une 
écuelle  à  Sahim.  Celui-ci  ia  renversa^  frappa  le  servi* 
leur  qui  lavait  apportée  et  dit  :  «  Ai- je  besoin  du  re- 
«  pas  de  Ghdfeb?  S*il  tue  un  chameau ,  j'en  tuerai  un 
M  de  mon  côté.  »  En  effet  il  égorgea  un  chameau  pour 
nourrir  sa  Emilie.  Dès  lors  les  deux  chefs  se  piquè^ 
rent  d'honneur.  Ghaieb  tua  le  lendemain  deux  cha- 
meaux ;  Sahim  en  fit  autant.  Le  troisième  jour  Ghaieb 
en  tua  trois;  Sahim  de  même.  Le  quatrième  jour, 
Gl^eb  tua  cent  chameaux.  Sahim,  qui  navait  pas 
amené  ce  nombre  avec  lui,  nen  tua  pas  un  seul ^  et 
conçut  un  vif  dépit. 

Lorsque  la  famine  eut  cessé  et  que  Ton  fut  rentre 
dans  Goufii ,  les  Bènou  Riah  dirent  à  Sahim  :  <<  Tu  as 
«  attiré  sur  nous  une  honte  éterheQe.  Pourquoi  n-aist 
<i  tu  pas  tué  autant  de  chameaux  que  Ghaieb  ?  »  Sahim 
s  excusa  sur  l'impossibilité  où  il  s  était  vu  d'imiter  son 
rival.  Bientôt  pour  faire  oublier  sa  dé&ite  et  signaler 
sa  générosité,  il  fit  égorger  trois  cents  chameaux,  et 
appela  tout  le  monde  indistinctement  à  venir  prendre 
part  au  festin*  Mais  quelques  personnes  scrupuleuses 
consultèrent  Ali  fils  d'Aboutaleb,  qui  se  trouvaft  à 
Coufa ,  pour  savoir  si  la  religion  permettait  d'accepter 
cette  invitation.  Ali  répondit  par. une  défense  formelle 
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de  manger  la  chair  de  ces  chameaux ,  parce  que ,  dîta , 
c'est  f ostentation  et  VorffxéA  qui  ont  porté  Sahim  à 
les  tuer,  et  non  le  désir  louable  d'offrir  à  ses  sem- 
blables la  nourriture  nécessaire  à  la  vie.  D'après 
cette  décision  h  chair  des  trois  cents  chameaux  fut 
jetée  dans  le  lieu  oii  f  on  portait  les  immondices  de 
la  ville  et  devint  la  proie  des  cori)eaux  et  des  chiens. 
Sahim  manqua  ainsi  son  but,  et  f  avantage  resta  à 
Ghaleb  '. 

Farazdak  naquit  à  Ba^a  dans  les  dernières  années 
du  califat  d'Omar  (ils  de  Khattab.  et  commença  sous 
le  règne  d'Osman  à  se  faire  connaître  par  des  vers 
satyriques.  Il  pouvait  avoir  quinze  ou. seize  ans,  lors- 
que son  père  le  présenta  au  calife  Ali,  dans  la  ville 
de  Basra,  peu  de  temps  après  in  journée  du  cha- 
meau ^.  «  Mon  (ib ,  dit  Ghaleb ,  malgré  son  jeune 
«  âge,  est  un  des  poètes  de  Modhar. — Fais-lui  étudier 
a  le  Coran,  répondit  Ali,  cela  vaudra  mieux  pour  lui.  » 
Cette  parole  fit  irtipression  sur  le  jeune  Farazdak.  De 
retour  à  la  demeure  paternelle ,  il  se  garotta  les  pieds  et 
jura  qu'il  ne  se  les  délierait  pas,  avant  d'avoir  appris 
le  Coran  par  cœur  ^.  On  ne  dit  pas  s'il  tint  son  ser- 
ment. 

^  Aghani,  yol.  IV,  fol.  994  verao. —  Ebn  Rhdlican,  article 
Farazdak. 

*  Joumëe  fameuse,  dans  laquelle  Ali  remporta  devant  Basn 
une  yictoire  dëcisire  sur  Talha  et  Zobëir.  Ayecha,  Téponie  chêne 
de  Mahomet,  se  tronvait  dans  Farmëe  des  rebelles,  montée  sur 
un  chameau.  Cette  circonstance  fut  Forigine  du  nom  donne  à  ia 
bataille. 

>  Aghani,  IV,  fol.  943  verso. 


J 
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Il  perdh  son  père  quelques  années  après ,  au 
commencement  du  règpe  de  Moawia.  Ghaieb  fut 
enterré  à  Cazemè  (y  m  Ijl  ^i  ).  Farazdak  céiébra  ses 
vertus  dans  une  él^ie  funèbre  dont  voici  un  des 
premiers  vers  : 

<»  Le  linceul  vient  d'envelopper  un  hoinme  du  sang 
«de  Darem,  dont  les  mains  versaient  des  bienfaits > 
((  dont  le  caractère  était  noble  et  éfevé  ^  d 

Farazdak.  conserva  toujours  une  profonde  vénérsL*^ 
tion  pour  la  mémoire <Ie  son  père;  il  rendait  à  son 
tfMubeau  une  espèce  de  cuite  de  respect  et  d  amour 
filial  >  et  toute  personne  qui  réclamait  de  lui  un  bon 
office  au  nom  de  Qhaleb^  était  assurée  de.  le  voir 
épouser  vivement  ses  intérêts. 

Un  esclave  qui  Qvait  fait  avec  son  maître  un  con- 
trat pour  racheter  sa  liberté  moyennant  une  certaine 
somme^  ne  pouvant  parvenir  à  se  la  procurer/ s'en* 
fuit  et  aHa  dresser  une  tente  au  lieu  oii  Ghdieb  était 
enterré.  On  en  dcoma  avis  à  Farazdak.  L'esdave  vînt 
bientôt  iui*méme  à  Basra  se  présenter  au  poète ,  qu  il 
trouva  dans  une  société  d  amis.  II  i'aborda  en  lui  ré- 
citant ces  vers  : 

«  Je  me  suis  réfugié  près  du  tombeau  de  Ghajeb 
«  fils  de  Léiia ,  craignajit  d.e  périr,  ou  d'être  ramené 
«  de  force  à  la  servitude. 

«  Du  fond  dé  la  tombe  du  fils  de  Léila ,  une  voix 
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«,01*9  dit  :  Vas.  à  ia  ville  /trouver  Farazdîtirj  ià  e&t  ta 
«  délivrance  K»  .. 

«  Mon  père  a  dit  vrai ,  »  répondit  Farazdak^  Anssi- 
tôt  il  fit  june  quête  parmi  les  a^istants ,  et  remit  à 
l'esclave  le  produit  de  cette  collecte,  qui  s  élevait  à 
une  somme  supérkure  à  ceHe  qui  Iiii  était  nécessaire 
pour  obtenir  sa  liberté. 

Lorsque  Hadjadj  .fiis  de  Youcef  donna  le  gouver- 
nement du  pays  de  Sind  à  Tèmim  fib  de  Zdidy  cdui- 
ci  se  rendit  k  Basra ,  enrôla  de  gré  aa  de  forc^  dans 
les  troupes  qui  devaient  l'accompagner  tousies  jeunes 
gens  qu'il  lui  plut  de  dés^ner,  et  partit  pour  remplir 
sa  mission.  Il  y  avait  à  cette  époque  environ  vingt 
ans  que  Ghaleb  n'existait  plus.  Une  femme  âgée  ayant 
dressé  nne  tente  sur  sa  tombe ,  Farazdak  lui  demanda 
je  motif  qui  f  avait  conduite  en  ce  lieu.  «  J'y  suis  ve- 
w  nue,  dit"'eiie,  dans  Fespoir  que  le  tombeau  de  cet 
itliomme  généreux  me  protégera  contre  le  malheur 
«  qui  m'accable.  —  Quelles  sont  tes  peines?  lui  dit  Fa* 
a  razdak,  je  les  ferai  cesser,  s'il  plait  à  Dieu.  — J'ai 
«  un. "fils/ répondit-dle/ que  Tèmim  iiis  de  Zéid  a 
M  emmené  avec  lui.  C'était  mon  unique  enfent  et  mon 
«  tieul  soàtien.  H.Farazdak  s'informa  duinom  du  jeune 
•■   •  '  .*.>■■,■■ 


Aghani ,  IVy  M.  2M. 
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homme,  apprit  qui!  sapi^eiait  Kiiolnaïs,  et  dit  à  iai 
mère  :  «  Retourne. chez  toi^  fe  me  charge  de  te  rendre 
a  ton  fils.  »  Aussit^  H  écrivit  à  Tèmih  une  pièceide 
vers  dans  laquelle  il  iui  parlait  ainsi  : 

«  Tèmtm  fiis de Zâd,  ne  rejette  pas  mademahde^ 
tt  ne  me  laisse  pas  languir  dans  Titicertitude* 

ti  Accorde  à  ma  prière  Khonafs;  ce  sera  un  bienn 
a  feit  pour  înoi^  à  cause  de  f  intérêt  que  m'inspire  une 
•f  mère  qui  a  perdu  le  boire  et  ie  manger^ . 

«  Une  mère  qui  est  venue,  ô  Tèmim,  se  mettre 
tf  sous  la  protection  de  Ghaieb  et  de  sa  tombe  doot  la 
«.  terre  appelle  les  rosées  du  ciel. 

«  J  espère  en  toi  ;  car  toiit  le  monde  connaît  la  no^ 
u  blesse  de  ton  caractère,  comme  on  sait  que  tu  es  un 
u  lion  quand  le  feu  de  la  guerre  est  aHumé  >  v  . 

Lorsque  cette  épître  fut  remise  à  Tèmim ,  ii  de- 
meura dans  le  doute  sur  la  manière  dont  il  •  devait  lire 

Ml 
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le  nom  du  jeune  homme,  y  se  fit  présenta  f  un  après^ 
idutre  ses.  soldats ,  et  leur  demanda  successivement 
comment  ils  s'appelaient.  Il  s  en  trouva  six  qui  por- 
taient des  noms  comme  Khonais  (  j»<^  a  k  «^  )  ou  Ho- 
haïch  (^  A  »  »i>  )  ^  Tous  les  six  reçurent  de  lui  des 
présents  et  la  permission  de  retourner  dans  leurs  fa- 
miiies. 

Vers  le  milieu  du  règne  de  Moawia,  Farazdak, 
dont  le  talent  avait  déjà  une  grande  célébrité ,  fut 
obligé  de  quitter  Basra^  sa  patrie ,  pour  se  soustraire 
à  un  danger  qu'avait  attiré  sur  lui  son  esprit  satiri- 
que. 11  avait  lancé  de  sanglantes  épigrammes  contre 
les  âimilles  de  Fakim  et  de  Nehchel^  qui  portèrent  des 
pbintes  au  gouverneur   de  Tlrak,  résidant  alors  à 
Basra.  Ce  gouverneur  était  Zyad,  fils  ill^time  d'A- 
bousofyan  ;  mais  que  le  calife  Moawia  avait  reconnu 
pour  son  frère ^  malgré  ie  vice  de  sa  naissance^  à  cause 
de  son  mérite  distingué.  Zyad  avait  beaucoup  de  con- 
sidération pour  quelques  membres  des  deux  familles 
attaquées  par  Farazdak  ;  il  voulut  faire  saisir  le  poète 
pour  le  punir.  Farazdak,  qui  connaissait  i*exti^me  sé- 
vérité de  Zyad 9  prit  la  fuite,  et  alla  d'abord  demander 
asile  aux  descendants  de  Bekr  ebn  Waïl,  à  Coufa. 
Bientôt ,  ne  se  croyant  pas  assez  en  sûreté  parmi  eux , 

'  Cet  noms  se  confondaient  nécessairement  dans  rëcritare,  parce 
que  Tnsage  des  points  diacritiqnes  n'était  point  alors  connu.  If 
s*introduisit  néanmoins  vers  cette  époque ,  c'est-k-dire  sous  Abdai- 
mélik ,  quarante  ans  environ  après  la  rédaction  du  Coran  par  or- 
dre d'Osman^  H  paraît  que  Nasr  ebn  Acem  fut  Finventeur  de  ces 
points.  Peu  après,  Aboulasouad  inventa  les  motions.  M.  de  Sacj, 
Mémoires  de  littérature ,  vol.  L. 
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H  abandonna  rirak  et  passa  dans  le  Hedjaz.  li  se  ren- 
dit à  Mëdine  et  fut  bien  accueilli  par  le  gouverneur; 
Saïd  fils  d'Elassy  ^  II  se  livra  dans  cette  ville  au  vin , 
à  la  société  dès  chanteuses,  et  aux  intrigues  de  gafan* 
terie.  Néanmoins  il  conserva  les  bonnes  grâces  de  Sald; 
dont  il  avait  su ,  par  ses  louanges ,  captiver  ia  bien- 
veillance. II  lui  avait  un  jour  récité  ces  deux  vers  : 

«Dans  les  moments  de  crise  et  d alarme,  on  voit 
«  les  plus  nobles  personnages  du  sang  de  Coraïcb, 

M  Debout  autour  de  Saïd ,  les  yeux  fixés  sur  lui 
n  comme  sur  un  astre  secourable.  ...*.» 

Mçrwan  fils  de  Hakem,  qui  depuis  fut  calife  et  qui 
ét^t  issu  de  Coraïcb ,  se  trouvait  présent.  Il  suivit 
Farazdak  qui  sortait  et  lui  dit  en  plaisantant  :  <t  Abou 
«  feras,  au  lieu  de  nous  faire  tenir  debout,  tu  aurais 
«  du  nous  faire  asseoir  '.  —  Non  pas,  répliqua  Faraz- 
M  dak,  je  vous  ai  placés  tous,  et  notamment  toi*méme, 
M  dans  la  posture  qui  vous  convient.  »  Merwan  fîit 
piqué  de  cette  réponse  et  en  garda  rancune. 

'  Aghani,  IV,  foi.  S41.  Saïd  avait  été  un  des  coilaborateors  à 
la  rédaction  du.  Coran ,  tous  Osman  ;  îi  conquit  te  Djordjan  et  le 
Tabarestan.  ■  ( 

^1 à  ^b^ â  i  ^ la â  U  I5t 

^^AoniMV,  fSi. 

*  On  peut  en  effet  fubithner  Idyu  à  ^^y  ,  sons  f|ae^ia  me- 
sure en  souffre» 
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•  Peu  de  temps  après ,  Saïd  fut  déposé^  et  Merwan^ 
ncmnté  à  «a  place  ^  attenchit  une  occasion  de  venger 
son  afliour-propre  blessé,  quand  Farazdak  publia  une 
pièce  de  vers  dans  laqudle  il  se  vantait  d'une  aven- 
ture galante,  et  racontait  que,  pour  échapper  aux  re- 
gards, en  se  retirant  d'auprès  de  sa  maîtresse,  il  s'é- 
tait laisse t glisser,  à  l'aide  de  cordes,  d'une  hauteur 
prodigieuse.  De  pieux  musulmans  lurent  scandalisés. 
Merwan  fit  venir  Farazdak,  lui  reprocha  d'avoir  Êiit 
circuler  de  pareils  v^s  dans  une  ville  habitée  par  les 
épouses  du  prophète,  et  lui  ordonna  de  quitter  Mé' 
dine  sous  trois  jours.  Farazdak  dit  à  ce  sujet  ; 

«  H  ma  appelé  et  m'a  donné  un' délai  de  trois  jours 
«  pour  lui  obéir  ;  c'est  comme  la  menace  de  destruc- 
M  tion  faite  (par  le  prophète  Saieh  )  à  la  race  de  The- 
«  moud  ^,  » 

.  Merwan 'néanmoins,  pour  ne  pas  s'en  Êiire  un  en- 
nemi ,  lui  donna  un  mandat  de  deux  cents  dinars  sur 
un  de  ses  lieutenants.  Farazdak  en  partant  reçut  une 
somme  semblable  de  Hossein  fils  d'Ali.  Il  se  dirigeait 
ver$  la  Mekke^  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Zyad  ;  il  put 
alors  reprendre  le  chemin  de  Basra,  où  il  assura  sa 
tranquillité  par  quelques  vers  en  l'honneur  d'Obéidallah 
fils  de  Zyad. 

Farazdak  avait  beaucoup  d'attachement  et  de  res- 
pect pour  la  famille  d'Ali ,  à  laquelle  Moawîa  venait 


(         ! 


Aghani,  IV,  241  Teno.—  Ebn  Kiiailican,  nU  F«iJmiulmk. 
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d  enlever  ie  califat.  A  ré{M>que  où  Hossein^  comptant 
sur  les  dispositions  des  pei^ples  de  i'Jbrak.  en  sa  faveur, 
entreprit  de  faire  valoir  ses  «droits /et  quitta  la  Mclkfce 
pour  se  rendre  à  Cou& ,  il  rencontra  Farazdak  qui.  ve* 
n^t  de  pçtle  dernière  vilie.  U  lui  demanda  des  nou- 
velles. Farazdak  lux  dit  :  «<  Fils  du  prophète,  les  cdrars 
u  sont  pour  toi  et  les  mains  sont  contre  tei. — ^^mment 
«cela  se  peut-ii ?  sëcria  Hossein ,  jai  une  charge  de 
«  .chatroeau  de  lettres  écrites  par  les  habitants  d^.Coufa, 
«qui.  mappdleitty  qui  «me.  conjurent  de  paraftre  au 
a  milieu  d'eux.  ». 

Après  h  journée,  de  Kerbeia  où  pëiit  Hossein,  Fa- 
nadak  dit  :  «  Si  les  Arabes  le  vengent,  leur  prospé- 
«rité  et  leur  gloire  seront  étemelles.  S'ils  restent  im- 
«  passibles  et  indifférents,  Dieu  ne  leur  enverra  plus 
a  quliumiliations  juaqua  la.  fin  des  sièdes.  »  Il  com- 
posa en  ce  sens  une  pièce  de  vers  où  se  trouvait  ce^ 
Jui-ci  ;  '      - 

«  Si  vous  ne  vengez  pas  ie  fils  du  meilleur  des 
M  Arabes,  kbsez  là  désormais  les  armes  et  ne  maniez 
«  plus  que  le  fuseau  ^  » 

Les  aventures  de  Farazdak  avec  Nèwar  et  sa  rivalité 
•  littéraire  avec  Djérir,  sont  les  traits  les  plus  saillants 
dé  sa  vie. 

Nèwar  ^  fitie  d' Ayan  fils  de  Sassaa ,  était  cousine 


.^ 


^^  t^^  IjjUi-  ^  ^I  ij\i 


^  M.  de  S*cy,  dans  m  Chrestomathie  arabe ,  et  M.  Ecièntie  Qua- 
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ginrioai ne  de  Faraxdak.  Efle  avait  perdu  son  père  lors- 
qu  elle  fut  demandée  en  mariage  par  un  jeune  homme 
de  ia  Êimille  des.Bènou  Abda&h  ebn  Darem.  Trou- 
vant à-^on  gré  celui  qui  ia  recherchait ,  elle  jHria  son 
consin  de  conclure  pour  eiie  ce  mariage.  Farazdak  ne 
vQidut  remplir  en  cette  ciroonstanfce  les  fonctions  de 
tuteur  qu'à  une  condition;  il  ex^ea  que  Nèwar  com- 
mencerait par  jurer  qu^e  accepterait  pour  époux 
celui  qu'il  lui  donnerait.  Nèwar  ayant  fiiit  ce  serment 
en  présence  de  témoins ,  tes  deux  Êumlles  furent  in- 
vitées à  la  cérémonie  du  mariage.  Les  parents  du  pré- 
tendu, qui,  suivant  quelques  auteurs,  avait  chargé 
Farazdak  de  sa  procuration  ^ ,  vinrent  en  si  grand 
nombre ,  quSs  remplissaient  la  mosquée  des  Bènou 
Medjachè  à  Basra.  Quand  tout  ie  monde  fat  réuni, 
Farazdak  s'avança  et  prit  la  parole.  H  rendit  d'abord 
à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  ensuite  ii  dit  :  «  Vous 
«  tous  qui  êtes  ici  présents ,  vous  savez  que  Nèwafr 
«  s'est  engagée  par  serment  à  agréer  ie  choix  <que  je 
«  ferais  pQur  die.  Soyez  donc  témoins  de  ce  choix. 

trémère ,  dans  ion  Mémoire  hUtoriqae  mur  la  rie  d'Abdallah  ebn 
XohéiT  (Journal  asiatique,  toî.  X,  pag.  63),  ont  fait  connaître 
nne  partie  des  ayentnrei  de  Farazdak  et  de  Nèwar.  Le  récit  qae 
je  présente  ici  est  le  même  pour  le  fonds ,  mais  il  est  étendu  et 
complété  par  de  nouveaux  détails ,  puisés  dans  le  Kiiab  el  Agha- 
ni,  vol.  II ,  fol.  276  et  suiv.;  vol.  IV,  fol.  325,  etc. 

^  Les  mariages  musulmans  se  contractent  ordinairement  pur 
procureurs.  L'époux  et  Tépouse  jSont  représentés  par  leurs  pères , 
tuteurs  ou  fondés  de  pouvoirs.  Un  père  ou  un  tuteur  peuvent  re- 
présenter à  la  fois  et  la  fille  qu'ils  marient  el  celui  qui  f épouse , 
Tune  en  ieur  qualité  de  tuteur  ou  de  père,  l'autre  à  titre  de  fondé 
de  ifçuvojbrs,  D'Oh^son*^  vol.  V».pag.  Î4B  et  267. 
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a  Le  mari. que  je  lui  donne,  cest  moi-même.  Je  raë- 
«  rite  mieux  que  personne  le  titre  de  son  époux.  Je 
«  lui  destine  pour  présent  de  noces  cent  chamelles  au 
«  poii  roux  et  aux  prunefles  noires.  » 

Nèwar,  indignée  de  cette  supercherie ,  voulut  fiiire 
rompre  ce  mariage  ^  mais  elle  ne  trouva  point  de  cadi 
dans  Basra  qui  consentit  à  prononcer  le  divorce  entre 
elle  et  Farazdak^  parce  qu  aucune  des  personnes  qui 
auraient  pu  attester  qu'elle  avait  été  trompée  n  osait 
rendre  ce  témoignage.  La  crainte  de  devenir  {objet 
des  satires  du  poète  leur  fermait  la  bouche.  Nèwar 
n'en  persista  pas  moins  à  refuser  de  reconnaître  li'arazr 
didi  pour  son  époux,  et,  afin  de  se  soustraire  à  ses 
ywx,  cjle  se  réfugia  chez  tes  Bènou  Caïs  ebn  Acem. 
Farazdak  se  vengea  de  la  protection  que  cette  famille 
acoMrdait  à  sa  femme,  en  composant  quelques  vers  si 
mordants  ccmtre  les  Bénou  Gaïs>  que  ceux-ci  le  me- 
nacèrent de  le  tuer,  s'il  y  ajoutait  un  seul  mot.  Il 
cessa  de  s'attaquer  à  eux,  mais  il  avait  atteint  son 
but,  car  Nèwar  fut  obligée  de  quitter  cet  asile.  Elle 
en  chercha  un  nouveau  dans  une  autre  famille,  du 
sein  de  laquelle  Farazdak  la  fit  sortir  par  le  même 
moyen.  II  dirigea  successivement  ses  traits  satiriques 
contre  toutes  les  Êimifles  qui  accueillirent  Nèwar,  et 
la  poursuivit  ainsi  deTetraite  en  retraite ,  sans  pouvoir 
vaincre  sa  résistance. 

Nèwar  ne  trouvant  plus  de  refuge  dans  aucune  mai- 
son de  Basra,  résolut  de  quitter  cette  ville  et  de  se 
rendre  auprès  d'Abdallah  ebo  Zobeir,  qui  comman- 
dait alors  dans  le  Hedjaz  et  l'Irak,  et  prétendait  au 


s 
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titre  de  calife.  Mais  personne  ne  voqiaic.se  charger 
de  la  conduire ,  de  peur  de  s  attirer  rinimitië  de  Fa- 
iBzdak.  Enfin  eOe  sadressa  aux  Bènou  Nëcir,  famille 
alliée  de  la  sienne.  ËHe  les  conjura  par  les  liens  de 
parenté  qui  les  unissaient,  d'être  ses  protecteurs.  Cé- 
dant à  ses  instances  et  à  cdies  de  sa  mère,  ris  c<msen- 
tirent  à  la  mener  à  la  Mekke,  résidence  d'Abdallah 
fils  de  Zobéir. 

Farasdak  fut  bientôt  instruit  des  circonstances  de 
son  départ.  Aussitôt  il  fit  un  appd  à  la  générosité  de 
quelques  habitants  de  Basra,  qui  s  empressèrent  de 
lui  fournir  des  chameaux  chargés  de  provisions  et  de 
laigent  pour  sa  dépense.  Il  se  mit  alors  en  route 
en  suivant  les  traces  de  sa  femme  fugitive,  et  fit  ces 
vers  : 

«Nèwar  a  Ajouté  les  suggestions. des  enfiints  de 
«  Néctr,  et  maintenant  elle  s  éloigne  montée  sur  une 
«  chamelle  au  poil  grisâtre,  vieille  et  rétive. 

«  Malheur  à  ceux  qui  séduisent  mon  épouse  !  Us 
«^i^essemblent  à  l'imprudent  qui  s'approcherait  des 
a^Uops  de  Chéra  ^  pour  recevoir  leur  urine  dans  sa 


«  main  ^.  » 


Voyez  Chrestomathie  de  M.  de  Sa4;y,  vol.  II ,  pag.  Iô6,  3«édit. 

CA      lies     ■r>b^,»i*ail  ^<  (^  Oi^lLI 


\ j 1^ li  4-U«-fi>   *l>j^   C3;U   ie 
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Parveriue  à  la  Mekke  avant  son  mari^  Nèwar  se 
présenta  à  la  femme  d'Abdallah  û\s  de  Zobéir^  nommée 
Khaulè,  filie  de  ManzoUr,^  et  se  mit  sous  sa  protection. 
Farazdak  arriva  bientôt  après.  Sa  renommée  lavait 
précédé^  et  tout  le  inonde  le  rechercha  avec  empres- 
sement. II  se  logea  chez  les  fils  mêmes  d'Abdallah, 
qui  prirent  grand  plaisir  à  entendre  ses  vers  et  sa 
conversation.  II  gagna  surtout  les  bonnes  grâcçs  de 
Hamza ,  dont  ses  louanges  avaient  flatté  f amour-pro- 
pre. Appuyé  de  leur  recommandation ,  il  sollicita  Ab- 
dallah d'obliger  Nèwar  à  se  réunir  à  lui.  L  émir  parut 
d'abord  disposé  à  céder  à  la  prière  de  ses  enfants. 
Mais  sa  femme  Khaulè,  qui  avait  beaucoup  de  crédit 
sur  son  esprit  et  s'intéressait  à  la  position  de  Nèwar, 
le  fit  changer  d'avis. 

II  répondit  un  jour  aux  instances  de  Farazdak  : 
M  Pourquoi  t'obstiner  à  rechercher  Nèwar,  puisqu'elle 
«te  repousse?  rends^Iui  mépris  pour  mépris,  et  re- 
tf  nonce  à  tes  prétentions  sur  èUe.  »  Farazdak  vit 
qu  Abdalbh  prenait  parti  contre  lui  ;  il  témo^;na  son 
mécontentement  avec  véhémence.  Abdallah,  qui  était 
vif,  s'emporta  et  lui  dit  :  «  O  toi  le  plus  méprisable 
«des  hommes,  qui  es-tu  pour  parler  ainsi?  qu'est-ce 
«  que  ta  famille ,  les  Bènou  Tèmim ,  sinon  une  race 
«  de  bannis  ?  »  II  le  fit  ensuite  mettre  à  la  porte ,  et 
dit  aux  personnes  qui  avaient  été  présentes  à  cette 
scène  :  «  Cent  cinquante  ans  avant  l'islamisme ,  les 
«  Bènou  Tèmim .  osèrent  s'emparer  du  temple  de  la 
«  Mekke  et  le  livrer  au  pillage.  Les  Arabes  se  réu- 
«  nirent  contre  eux    pour  les  punir  de  cette  profa- 


^ 
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«  nation  sans  exemple,  et  les  bannirent  de  ia  contrée 
«  de  Tèfaama  ^  » 

Farazdak  dit  en  s  éloignant  :  «  L'ëmir  ne  m'ordonne 
u  de  répudier  ma  femme  que  pour  en  jouir  lui-m^e.  » 
Dans  son  dépit ,  il  composa  contre  Abdallah  plusieurs 
épigrammeS;  et  entre  autres  celle-ci  : 

«Il  na  pas  eu  c^ard  à  la  prière  de  ses  enÊints, 
«  mais  il  a  accueilli  celle  de  ia  fdle  de  Manzour. 

«  Une  solliciteuse  toute  nue  a  bien  de  favantage 
«  sur  un  solliciteur  habillé  '.  » 

Abdallah  eut  connaissance  de  ces  vers  et  de  ce  pro- 
pos. Il  en  conçut  un  vif  ressentiment.  Étant  sorti  de 
sa  maison  y  le  premier  jour  de  zii  hidjè,  revêtu  de  ses 
habits  de  cérémonie,  pour  aller  accomplir  ses  devoirs 
religieux,  il  aperçut  Farazdak  à  la  porte  de  la  mosquée. 
Comme  il  passait  auprès  du  poëte ,  il  le  saisit  par  le 
col  et  lui  courba  la  tête  jusqu'à  la  mettre  entre  ses 
genoux.  Après  lavoir  ainsi  humilié,  il  eut  fidée  de 
s'assurer  un  moyen  d'échapper  à  ses  satires,  et  offrit 
à  Nèwar  de  la  débarrasser  à  jamais  de  son  mari,  soit 
en  Fexilant  en  pays  onnemi ,  soit  en  le  faisant  mourir 

'  Cest-à-dire  de  ia  partie  de  TArabie  où  est  sitaëe  ia  Mel(ke. — 
Aghani,  II ,  foi.  977  Terso  ;  IV,  foi.  996  Terso. 

•  * 

Agkmù,  II,  fol.  t77  verso. 


JUIN  1834.  52à 

sous  quelqtfê  prétexte.  Nèwar  rejeta  cette  proposition. 
«  Eh  bien  ,  lui  dit  Abdaiiah  ,  cet  homme  est  ton 
«cousin^  il  t'aime.:  veux4u  que  je  sanctionne  votre 
«union?». 

Farazdaky  dans  le  temps  inéme  où  it  avait  employé 
auprès  d'Abdallah  l'intercession  de  ses  fils,  n'avait  pas 
négligé  de  plaider  lui-même  sa  cause  auprès  de  Nè- 
war. II  lui  avait  adressé  plusieurs  pièces  de  vers  pour 
.  essayer  de  la  toucher  en  sa  faveur,  et  la  dégoûter  de 
celui  qui  l'avait  demandée  en  mariage.  Faisant  allu- 
sion à  la  nullité  de  son  rival  et  à  son  propre  mérite, 
il  disait  dans  une  de  ces  épîtres  : 

a  Viens  vers  ton  cousin,  et  ne  donne  pas  à  l'âne  la 
tt  préférence  sur. le  cheval  *.  » 

Soit  que  le  danger  auquel  les  sentiments  d'Âbdal- 
lah  exposaient  Farazdak  eût  excité  l'intérêt  de  Nèwar, 
ou  qu'elle  eût  fini  par  être  flattée  de  la  constance 
avec  laquefle  un  homme  si  justement  célèbre  la 
recherchait ,  soit  enfin,  qu'elle  rcédât  de  guerre 
lasse ,  elle  consentit  à  reconnaître  Farazdak  pour  son 
époux.  , 

En  conséquence  Abdalkh  confimia.  leur  union. 
Mais,  avant  que  le  rapprochement  fut  consommé,  il 
exigea,  de  Farazdak  qu'il  comptât  à  Nèwar, dix  mille 
dragmes,  pour  la  valeur  du  don  nuptial  qu'il  avait 
promis.  Farazdak  ne  possédait  point  cette  somme  et 

Aghtmi,  n,  fol.  ^ti  vcno. 
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ne  savait  comment  se  la  procurer^  dans  «ne  vilie  où 
il  était  étranger.  H  s'informa  s  il  y  avait  à  la  Mekke 
quelque  personnage  assez  généreux  pour  la  lui  fournir. 
On  lui  conseilla  de  s'adresser  à  Salem  ebn  Zyad,  qui 
était  alors  en  prison  par  ordre  d'Abdallah.  Farazdak 
se  fit  introduire  auprès  de  lui ,  lui  expliqua  f  espoir 
qufl  avait  mis  dans  sa  libéralité,  et  lui  r^ita  des  vers 
à  sa  louange.  Salem,  après  Fa  voir  entendu,  lui  dit  : 
«  La  somme  que  tu  me  demandes  est  à  toi ,  et  je  ten 
M  accorde  une  autre  pareille  pour  tes  dépenses  cou-* 
«  rantes.  »  En  effet  il  fit  donner  sur-le-champ  vingt 
mille  djragmes  au  poêle. 

'  Oumm  Osman  y  femme  de  Salem,  blâma  son  époux 
à  ce  sujet,  et  lui  dit  :  «Peux-tu  bien  donner  ainsi 
«  vingt  mille  dragmes ,  tandis  que  tu  es  en  prison  ?  a 
En  réponse  à  ce  reproche.  Salem  fit  les  vers  sui- 
vants : 

K  Ma  femme  a  eu  l'impertinence  de  blâmer  ce  que 
«  j'ai  fait  et  de  vouloir  que  je  sois  avare. 

«'Moi,  dont  la  générosité  est  le  caractère,  je  lui  ai 
«  répondu  :  Un  homme  tel  que  moi  peut-il  refuser  un 
«  bienfiiit  qui  lui  est  demandé? 

«Trêve  de  remontrances!  je  ne  me  dépouillerai 
«  pas  de  mon  naturel  >  je  ne  cesserai  pas  de  prodiguer 
«  mes  largesses. 

«  Je  ne  repousserai  poiiit  un  hôte ,  à  quelque  heure 
«  de  la'  nuit'  qu'il  se  présente.  Avant  moi^  mon  père 
«  n'accueiliait-il  pas  f  étranger? 

«  Hé!  pourquoi  deviendrais-je  avare?  une  honteuse 
«  parcimonie  prolongerait-elle  le  terme  de  mes  jours  ? 
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«  non  9  pas  plus  que  la  libëraUlé  ne  iiatera.  TiDstant  de 
a. ma  mort,-^.  » 

Farazdak  remit  à  Nèwar  te  présent  de  noces ,  •  et 
entra  en  possession  de  ses  droits  d  époux.  Mais  ia  paix 
ne  dura  pas  longtemps  entre  eux.  Ils  quittèrent  fa 
Mejdce  pour  retourner  à  Basra.  Us  voyageaient  tous 
deux  sur  te  même  chameau  dans  un  mahmel,  cèàu 
à-dire  placés  diacun  dans  une  espèce  de  grand  panieit' 
et  se  servant  Fun  à  f autre  de  contrepoids^.  Pendant 
la  route,  Nèwar  ne. cessait  de  quereller  son  mari, 
piarce  quêtant  d'une  vertu  rigide  et  fort  attachée  aux 
devoirs  de  piété,  elle  ne  pouvait  souffrir  les  senti* 


\ % — î*M  ^y^  i£»ixS  c:>^âw  ^f 


in 


■  « 

.  .1  .  .  .      »    • 

^^Àont,  vol.  n,foI.  278.         -  ^        , 

*  J^  i  y^*>**^  IjJ^.Ççttewunièped^. voyage*  «icwwrp 
fort  en  usage  en  Arabie.  *     :       >  - 
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ments  irréligieux  de  FarasKkk.  Celui-ci,  apparemment 
impatienté  de  trouver  dans  sa  compagne  un  censeur 
sévère,  prit  une  seconde  femme  en  chemin.  II  épousa 
une  chrétienne  S  nommée  Hadra,  fille  de  Zéïk  ebn 
Bestam ,  d'une  Simille  d'Arabes  nomades  appelés  les 
Bènou  Caïs  ebn  Khaled ,  qui  était  une  branche  de  la 
tribii  de  Cheïban,  et  dont  le  fameux  Khaied.  était 
lauteur.  Farazdak  s'engagea  à  donner  cent  chameaux 
pour  présent  de  noces. 

La  jeune  Hadra ,  comme  la  plupart  des  femmes  bé- 
douines, dont  la  vie  est  active  et  la  nourriture  fru* 
gaie,  manquait  de  ce  genre  de  beauté  qui  consiste 
dans  la  rondeur  des  formes.  Nèwar  au  contraire,  éle- 
vée dans  la  mollesse  des  villes,  était  amplement  pour- 
vue de  cette  sorte  d'appas,  qu'elle  prisait  infiniment. 
Elle  fut  doublement  piquée  de  Finjure  qyi  lui  était 
faite  et  du  mauvais  goût  de  son  mari,  a  Peux-tu  bien , 
a  lui  dit-elle ,  donner  ceiit  chameaux  pour  obtenir  la 
«  main  d'une  bédouine  aux  pieds  sales,  aux  jambes 
«  minces  et  décharnées?  »  Farazdak  répondit  par  ces 
vers,  dans  lesquels  ii  faisait  alliAion  à  la  condition 
servile  de  la  mère  de  Nèwar  : 

«La  jeune  fille  qui  compte  Sélil  et  Abou  Sahma 
«  parmi  ses  ancêtres  et  qui  sort  du  sang  de  Khaled, 

«  Est  bien  plus  digne  d'un  riche  présent  nuptial 

^  La  loi  mabomëtane,  qai  ne  permet  point  le  mariage  d*iui 
chrétien  on  d'un  juif  a^ec  nne  femme  musulmane ,  ne  s'oppose 
point  an  mariage  d*un  musulman  avec  nne  femme  chrétienne  on 
\mwe.  D'Obsion ,  Tabieauile l'Empire ottomun,  vol.  V,  pag.  166, 
167,  19S,  194. 
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tf  que  ceiie  dont  f  en&iïce  à  été  bercée  dans  le  giron 
«  des  esdaves  *.  » 

II  fit  encore  à  ia  louange  de  Hadra  et  pour  se  mo- 
quer de  Nèwar,  ces  autres  vers  : 

«  La  charmante  nomade  qui  repose  sous  une  tente 
«  ajgitée  par  le  souffle  du  zéphir, 

«  Est  semblable  à  la  tendre  gazelle,  ou  à  la  perle 
«ob^  des  vœux  du  plongeur;  lorsqu  die  s  avance* 
«  on  dirait  une  nuée  éclatante. 

«  Combien  sa  taille  svdte  est  plus  agréable  à  mes 
«-yeux  que  lembonpoint  massif  de  cette  femme ,  qui 
tf^nage  dans  ia  sueur,  si  les  éventails  cessent  de  ra* 
«  fraîehir  fair  autour  delle  ^!  » 


Agkmù,  Ily  fol.  S7§  rerso. 
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*  _ 

Nèwiar,  pour  se  venger»  appela  Djërir  et  le  pria  de 
faire  des  vers  contre  Hadra.  Djérir  servit  par&ik^n^nt 
sa -haine»  mais  le  hasard  la  servit  encore  mieux,  car 
Hadra  mourut  bientôt.  Farazdak  Tavait  laissée  dans  sa 
fânMile  et  était  aUé  réclamer  <fo  la'  gënàosite  de  Ha- 
djadj  les  moyens  de  payer  le  présent  nuptial.  Hâdpid) 
lui  fit  des  reproches:  m  Comment ,  lui  dit -il ,  tu  as 
«  promis  cent  chameaux  pour  épouser  une  chrétîeniie! 
«  — Eh  !  qu est-ce  que  cent  chameaux»  lui  repondit 
«  Farazdak  »  pour  un  homme  aussi  libéral  que  vous  ?  » 
Hadjad}  »  après  quelques  difficultés ,  finit  par  lui  don- 
ner la  somme  nécessaire  pour  acheter  les  chameaux. 
Farazdak  se  mit  en  route  pour  rejoindre  sa  nouvefie 
épouse.  Pendant  le  voyage»  il  eut  un  pressentiment 
du  malheur  qui  i attendait.  II. aperçut  sur  le  chemin 
un  bélier  égorgé.  Frappé  de  cette  vue ,  il  s'épria  : 
a  Ah  !  sans  doute    Hadra    est  morte  !  »  Un   certain 
Âufa^  qui  f  accompagnait  »  voulut  en  vain  lui  ôter 
cette  idée.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'habitation  des 
Bènou  Caïs  ebn  Khaied  »  les  parents  de  Hadra  vinrent 
au  devant  de  Farazdak  et  lui  dirent  :  «  Voici  notre 
«  demeure,  descends  et  repose-toi.  Pour  Hadra»  elle 
u  n  est  plus.  Nous  savons  que»  d'après  vos  usages  et 
«  vos  lois»  tu  dois  hériter  de  la  moitié  des  biens  de 
a  ton  épouse;  nous  te  remettrons  tout  ce  qui  te  revient 
«  en  partage.  »  Farazdak  refusa  de  lanre  usage  de  son 
droit  et  obligea  les  parents  de  Hadra  à  prendre  pour 
eux  la  totalité  du  présent  nuptial  destiné  à  leur  fifle  ^ 

La  mort  de  Hadra  ne  rétablit  pas  la  concorde  entre 

'  Aghani,  II,  foi.  f76;  IV,  fol.  §dO. 
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Farazdak  et  Néwar:  ils  se  brouiBatent  et  se  réconci- 
liaient aiternativement.  Nèwar  ne  cessait  de  reprocher 
à  son  mari  de  f  avoir  épousée  par  supercherie  ;  e9e 
finit  même  par  ne  plus  vouloir  partager  son  lit.  Alors 
Farazdak  prit  une  autre  femme ,  qui  se  nomxiiait  Djo- 
héïmè  où  Héïmè.  EHe  appartenait  à  h  famifle  des 
Yérabiè ,  qui  faisait  partie  de  ia  tribu  de  Nemr  ebn 
Casit.  Mais  H  fut  obligé  de  la  répudier,  parce  que  sa 
beiie-mère  Haipidha  le  prit  en  aversion ,  et  suscita 
entre  son  ^>ouse  et  lui  des  di^entions  auxquelles  il 
ne  ^t  mettre  fin  que  par  la  dissolution  du  mariage. 
H  fit  à  ce  sujet  Us  deux  vers  suivants  : 

«  Hamidha  était  entre  sa  fiile  et  moi  comme  une 
«  épine  entre  le  pied  et  la  semelle. 

a  Que  ma  femme  répudiée  aille  retrouver.,  sa  fa- 
«  miiie;  jamais  je  ne  lui  donnerai  im  soupir  de  leegr^t/,.  n 

Querelles  et  priàres,  Nèwar  mettait  touteut  geuvre 
pour  amener  Farazdak  à  lui  rendre  sa  liberté».  EHe 
obtint  enfin  quil  la  répudierait.  Mais  il  ypulut  qu'Ole 
s'engageât  a  ne  point  séloigj^ker  de  lui  ^  à  ne:  pas  prendre 
d  autre  logement  que  sa  n^ison,  à  ne  pas.  contracter 
de  nouveau  mariage  et  à  lui  laisser  la  gestion,  de  ses 
biafis.  Nèwar  consentit  à  tout«  Efle  exigea  aeuleo^ent 


^js — i — Il  ë^ — hj  L^A-U  lj\  ^JX» 

Agkmm,  ny  fU.  «79. 
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que  Farazdak  dëdarât  la  répudiation  en  piiésence  de 
Hassan  el  Basry.  Us  se  rendirent  chacun  de  leur  cdté 
chez  Hassan.  Farazdak  n  avait  amené  avec  lui  que  deux 
de  ses  amis,  qui  faisaient  profession  de  réciter  ses 
vers.  Nèwar  s  était,  ikit  accompagner  de  beaucoup 
de  monde  ^  mais  ses  témoins  se  tinrent  cachés  dans 
une  pièce  voisine,  afin  de  ne  pas  être  aperçus  de  Fa- 
razdak. 

Hassan  ei  Basry  demanda  aux  époux  ce  qu'ils  dé- 
siraient de  lui.  1*'arazdak  lui  dit  :  «  Soyez  témoin  qae 
«  Nèwar  est  répudiée  trois  fois,  »  c est-à-dire  irrévoca- 
blement, car  la  loi  mahométane  ,*  qui  permet  au  mari 
de  reprendre  sa  femme  après  une  première  et  une 
seconde  répudiation ,  ne  lui  accorde  plus  cette  faculté 
après  une  troisième,  qua  une  condition  fort  dure, 
équivalente  à  une  défense  formelle.  La  femme  doit 
épouser' un  autre  homme;  ce  nouveau  mariage  doit 
être  consommé  et  ensuite  dissous,  soit  par  la  mort, 
soit  par  la  volonté  du  second  mari. 

En  sortant  de  chez  Hassan  c|  Basry,  Farazdak  dit 
à  Fun  de  ses  deux  compagnons ,  nommé  Abou  Chaf* 
kal  :  «  Jai  regret  de  ce  que  je  viens  de  faire. — Il  est 
«  trop'' tard,  V  (ui  répondit  son  ami.  Alors  Farazdak 
composa  ces  vers  : 

«  JTai  répudié  Nèwar,  et  j  éprouve  un  repentir  ^I 
«  à  celui  de  Kossaï. 

u  C'était  mon  paradis  et  fe  fai  quitté;  j'ai  imité 
M  Adam ,  que  le  séducteur  a  fait  sortir  du  jardin  de 
«  déUces. 

«  Mon  malheur  est  semblable  a  celui  d'un  insensé 


■4 
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•  qui  sea^  arraché  les  yeux  de  ses  propres  mains ,  et 
«pour  qui  la  lumière  du  jour  ne  se  lève  pius  ^  >^    . 

Farazdak  avait  eu  de  Nèwar  plusieurs  filles  et  cinq 
ou  six  enfants  mâles  ^  entre  autres  Labta,  Kliabla  et 
Sabte  K 

Lappel  fait  par  Nèwar  à  Djérir  et  {a  jalousie  de 
métier  qui  déjà  existait  entre  ce  poëte  et  Farazdak, 
donnèrent  naissance  à  une  multitude  de  satires  dans 
lesquelles  chacun  des  deux  déchira  la  personne,  la 
âunffle  et  les  amis  de  son  adversaire.  Ces  satires  imC 
été  réunies  en  un  voiutee  qiii  porte  le  titre  de  Enna- 

katd,  (jàtfUjJI  *,  cest-à-dirc  pièces  de  vers  en  ré- 
ponse Tune  à  l'autre.  L'attaque  et  la  réplique  sont 
sur  le  même  mètre  et  h  même  rime.  Je  citerai  à' 1  ar- 
ticle Djérir  quelques  traits  de  cette  rivalité. 


M/^ 


J1  iUl'«Ki 


j\     g,    *■    H  jJ  *^  ■  ■  *rt — a  U  ^^U     . 

Ckréêt.  m^  <e  M.  de  ^cy,  ID  »  t86  tqq.  ^  il^A«Ht  /  IV,  2Î6. 

>  Ce  tout  les  seuls ,  dit  le  Kttab  el  Aghani  f  IV,  fol.  S93)  dont 
on  ponnufCMie  les  nomg.,Cependant,Ëbn  Khallican  cite  encore  quel- 
ques antres  noms  de  fils  de  Farazdak ,  noms  bizarres ,  tous  de  même 
formé  y  et  parmi  lesquels  ne  figure  point  celui  de  Feras, 

*  Ebn  Khallican  ,  art.  Farazdak. — Hadii  Khaila,  art.  (j^hjlJij' 
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Khaied  y  fiis  de  Kelthoum  y  de  b  tribu  de  K«U>*, 
avait  teoueiili  qud[ques-*unes  des  poésies  de  Fanuodak 
et  de  Djérir.  Farasdak^en  ayant  été  informé^  ie  pria 
de  venir  le  voir.-  Khaied  -se  rendit  à  cette  invitation  > 
non  sans  quelque  crainte.  Il  parla  à  Farazdak  de  son 
père  Ghaieb)  et  lui  tint  les  discours  qui  pouvaient  lui 
plaire  davantage.  Farazdak  l'engagea  à  lui  réciter  quel- 
ques-unes des  épighammes  cpw  Djérir  av«t  faites  contre 
hii,  et  quand  Khaléd  l'eut  satisikit,  il  cfit  :  ccRédte" 
'«moi  maintenant  les  réponses  que  je  lui  ai  Élites.  » 
Khaied  avoua  quil  ne  les  savait  pas.  «Gomment! 
M  s  écria  Farazdak,  tu  as  appris  par  cœur  les  vers  que 
u  mon  ennemi  a  composés  contre  moi ,  et  tu  n  as  pas 
«appris  en  même  temps  ceux  par  lesquels  je  lui  ai 
«  répondu.  Par  Dieu  !  je  vais  diriger  mes  satires  contre 
«  les  enfants  de  Kelb  et  déverser  sur  eux  un  ridicule  | 

M  qui  les  couvrira  Jusqu  a  la  fin  du  monde  ;  à  moins 
«  que  tu  ne  t'installes  chez  moi  pour  écrire  toutes  mes 
«  répliques  à  Djérir,  les  apprendre  de  mémoire,  et 
«  ensuite  me  les  répéter.  »  Khaied  y  consentit,  de  peur 
d*aiiumer  son  courroux;  Farazdalc  lé  retint  pendant 
un  mois  entier  près  de  lui,  et  ne  lui  rendit  sa  liberté 
que  lorsqu'il  fut  en  état  de  lui  réciter  toutes  ses  ré- 
ponses à  D{érir  ^ 

Un  jeune  pbete ,  appartenant  i  la  tribu  des  Bènou 
Haram,  s'ïtvisa  de  &ire  des  vers  eofitw  Farazdak.  Ef- 
frayés des  suites  de  son  imprudence,  ses  parents  se 
saisirent  de  lui  et  Tamenèrent  devant  Farazdak  :  «  Ce 
t<  jeune  homme ,  lui  dirent-ils ,  est  à  ta  disposit;ion. 

»  Aghmi,  IV,  M,  «S»t. 
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a  Coup€-iui  h  barbe,  balonne4e,.rais  bli  ce  que  «tu 
<c  voudras,  nous  ne  coiiaerveniiis  ceintf e.  toi  nitairano- 
u  silB,>ni  désir  de  vengeaaice:.  >^  FaraiRiafc  néporldit:qaiI 
lui  suffisait ,  pour  sa  satisfaction ,  de  voir  combiea  ils 
ctaîgiuiient  son  ressentiment '. 

Autant  son  (»|[ueît  avait  été.  fklAé  en  cette  citions*» 
tance,  autant  il  fut  mortifié  un  jour  par  le  discours 
que  iui  tint  un  chef  de^ viUt^  :  w  Abouferas,  lui  dit-» 
«  il,  si  tu  fais  des  satires  contre  moi  et  les  miens  y.  en 
«  mourrai-»^e?  —  Non«  -r-»  Ma  fdle  Aïohounè  cin  .mour^ 
«<  ra-t-efleî-^Noni — En  ce  cas-là  je  ma  moque/de 
M  toi.  »  Faraodak  aVoua  qu'il  avait  été  déconcerté  par 
cette  basdiesse  et  qu*il  navait  pas  trouvé  un  mot  de 
riposte^.  .i 

Peu  de  personnes  osèrent  ainsi  le  braver  ou  même 
refuser  à  son  talent  leur  tribut  d  estime ,  sans,  que 
leur  témérité  tramât  à  leur  confusion  et  à  son.  Sivan- 
tage.  I  ..•  •  ■ 

Il  était*  un  matin  dans  une  mosquée  de  MÀltne 
avec  un  de  ses  amis,  nommé  Ibmhim  et  le  poëte  Kèn 
thîr.  Qs  s  entretenaient  de  littérature  et  se  récitaient 
des  vers  l'un  à  fautre ,  lorsqu'un  jeune  bomme  parut 
et  y  s*apprcx^habt  d  eux  sans  les  saluer,  leur'  demanda 
bhisqu«ment  :  «  Lequel  de  vous  est  Farazdak  ?  n  Ibra- 
hfln*suppdsant  que. cet  individu  était  de  {a  ÊimiUe'dé 
Goraïch,  et:ne  voulant  point ,.  pour  cette  raison ,  rele^ 
ver  trop  vivement  son  impolitesse,  se  contenta  de  lui 
dire  :  «  Peux-tu  traiter  avec  ai  peu  d^^ards  le  plus  il- 

*  Aghani,  IV,  fol.  »Î7.  - 

3  Ib.,  IV,  fof.  336. 
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a  lustre  des  Arabes ,  le  prince  de  leurs  poètes? — Je 
«nen  aimtis  pas  ag^  ainsi,  rëpondit-il,  si  Fanusdak 
a  était  effet  le  j^rince  des  poètes.  -«^  Qui  es-tu ,  Jui  (fit 
tt  Farazdak. — Je  suis ,  continua4-il»  un  des  Ansariens; 
«  j'appartiens  à  la  âtmille  de  Nèdpr,  enfin  je  suis  fe 
«  fils  dIAboubekr  ebn  Mcrfiammed*  J*ai  appris  tpsie  tu 
«  prétendais  être  le  premier  des  poètes  ambes.  La  pos- 
«  lérité  de  Modfaar  te  donne  ce  titre;  mab  un  poète 
«  de  notre  tribu ,  Hassan  fib  de  TI»iJ>et9  a  composé 
«  des  vers  que  je  veux  te  réciter^  Je  te  donneiai  on 
u  an  pour  en  composer  de  semblaUes.  Si  tu  y  par- 
«viens,  je  te  reconnaîtrai  pour  le  plus  grand  des 
«poètes;  sinon,  tu  es  un  charlatan,  un  f^giaire,  ta 
«  usurpes  le  rang  auquel  on  t  élève.  » 

L'Ânsarien  rédta  alors  Iode  de  Hassan ,  dans  la- 
quelle  est  ce  vers  : 

«  Ne»  chaudières  polies  brillent  dès  le  matin  (  c  est- 
ci  à-dire  nous  sommes  toujours  prêts  à  offrir  à  1  etna* 
«  ger  le  repas  de  l'hospitalité  ) ,  nos  épées  dégouttent 
«  du  sang  de  nos  ennemis  tués  dans  la  mâée  ^  » 

Ensuite  il  s  en  alla.  Farazdak  se  leva  plein  de;  défit -^ 
il  sortit  laissant  traîner  à  terre  le  pa»  de  soa  manteaa 
et  ne  sachant  oii  porter  ses  pas,  tant  il  était  troublé. 

Ses  deux  compagnons,  restés  seuls,  se  dirent  fiUB 
à  Tautre  :  «  Dieu  c'cmfonde  TAnsarien!  que  de  beautés! 
«  que  de  force  dans  les  vers  qu'il  nous  a  iait  enten- 

^     ■     *^  iJA.-j^  <a^«  y^Jais,Uil*.wl3 

Aghani,  n,  foi.  88a 
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«tire!  >î  Ils  ne  cessèrent  pendant  toute  la  journée  de 
s  eiitpetenir  de  cette  aventure. 

Le  lendemain  ils  se  rendirent  ensemble  à  la  même 
mosquée  et  reprirent  leur  conversation  de  la  veiHe. 
n  Je  voudrais  biai  savoir,  dit  Kéthir^  ce  qu  a  fait  Fa* 
tt  razdak. depuis  hier.  »  G)mme  ii  achevait  ces  mots, 
Faïazcbk  «i>tra  revêtu  de  superbes  habillements ,  ou- 
vfâge  du  Yèmen.  Il  s  assit  ^  demanda  à  ses  amis  s^iU 
avalent  revu  rAnsarien.  Hs  rqx>ndirent  que  non ,  el 
prodiguèrent  à  ce  jeune  impertinent  des  épithètes  qui 
marquaient  leur  courroux  contre  lui.  «  Que  le  Ciel  le 
«coiiÉ^nd&!  dit  Farazdak,  jamais  personne  ne  ma 
ft  porté  un  coup  plus  sensible ,  et  jamais  je  n^ai  en- 
«.  timd'u  de  plus  belle  poésie.  Hier,  quand  je  vous  lais* 
M  sai  ici,  je  retournai  chez  moi  et  je  me  mis  l'esprit  à 
<*}a  torture  en  m'esssayant  tour  à  tour  dans  divers 
<i genres,  avec  aussi  peu  de  succès  que  si  jamais  je 
K  n'eussts  su  comf^os^r  un  vers»  Enfin  ce  matin,  au 
«  lever  de  f aurore,  j  ai  seilé  ma  chamelle,  èt>  k  con- 
«  duisatit  païf  la  bride ,  j'ai  été  me  placer  au?  la  mqn- 
«  tagne^  de  Rej^yah.  Là,  j!ai  appelé  à  gtands  dris^mon 
«  démon  fiimilier  K  Bientôt  ma  verve  s*est  échsaxSée; 
u  ma  pbitrine  était  semblable  à.  un  vase  dànst lequel 
«  feau  bouillonne^  Je  nai  quitté  ce  Ueé  quiiprès  avoir 
«  composé  un  morceau  de  cent  treiae  vers,  n         .    . 

^  On  trouve  dans  la  vie  de  Farazdak  et  celle  de  Dje'rir  plusieurs 
traces  dié' cette  croyance  a  un  de'mon  fonmissaift  des  inspîratroils 
aux  poètes.  Quelques  circonstances  dans  lesquelles  Tun  de  ce» 
deux  riTanx  àyait  devine  les  vers  que  composerait  l'autre  sur  un 
sujet  donné ,  leur  faisait  dire  que  leur  démon  était  )e  même.  Ehn 
Kbaliican ,  article  Djérir, 
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En  ce  moment  le  jeune  Ansarien  entra  ^  ^lua  Fa- 
razdak  et  lui  dit  ironiquement  :  «Je  ne  viens  fm$  te 
«  presser.  Je  n'exigerai  rien  de  toi  avant  le  terme  d'un 
M  an.  Seulement  je  serais  bien  aise  d'apprendre  oom- 
«  ment  tu  as  passé  le  temps  dqpiiiis  notre  entrevue 
«d'hier. — Assieds-toi  et  écoute,  lui  dit  Farazdak.  » 
Alors  il  récita  sa  nouvelle  production.  Il  y  ci^bniit 
les  louanges  de  Hadra ,  qu'il  venait  d'épouser,  et  van* 
tait  avec  emphase  sa  propre  famflle,  notamment  dans 
ce  vers  : 

..  «  Nous  marchons,  et  les  autres  hommes  mardient 
«  à  notre  suite  ;  nous  Élisons  un  signe,  et  ils  s'arrêtent  ^  » 
'  Quand  il  eut  fini,  l' Ansarien  se  leva  confus  et  s'en 
alla  sans  proférer  un  seul  mot.  Bientôt  son  père  Abou- 
bekr  vint  se  présenter  à  Farazdafc ,  accompagné  de 
plusieurs  personnages  distingués  parmi  les  Ansariens. 
«  Abouferes,  lui  ditril,  tu  sais  qui  nous  sommes,  tu 
M  connais'  Festime  que  faisait  de  n#us  le  prophète  et 
4c  les  égards  qu'il  a  recommandé  aux  musulmans  d'avoir 
«cpour  ncMis.  Un  jeune  étourdi  de  notPe  famille^  a  osé, 
A  nous  le  savons ,  te  porter  un  défi.  Nous  te  coi^urons, 
«au  noin  de  Dieu,  de  tenir  compte  de  ia  recomman- 
<r  dation  dû  prophète ,  de  ^jardonner  à  ce  jeune  homme 
Cl  et  à  nous-mêmes  la  faute  qu'il  a  commise ,  et  de  ne 
«  point  faire  de  nous  Fobjet  de  tes  satires.  »  Ibrahim 
et  Kethir  joignirent  leyrs  prières  à  celles  du  vieillard. 
Farazdak  se  laissa  âéchir,  et  sa  promesse  d  epai^^ner  la 
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famille  d*AbouI>ekr  fut  reçue,  comme  un  bîenfiiit^  avec 


reconnaîssaDce  ^. 


Le  reproche  de  jpiagiat  que  lui  avait  adressé  le  jeune 
Ansarian  n'étak  point  au  reste  dénué  de  fondement. 
Il  était  au  contraire  bien  mérité,  et  le  morceau  même 
par  lequel  Farazdak  avait  forcé  le-  suffrage  de  son  dé^ 
tractetu*,  en  contenait  une  preuve*  Le  vers  que  fai 
cité  était  un  larcin  fait  au  poète  Djémil.  Farazdak 
s'emparait  sans  aucun  scrupule  des  pensées  ou  des 
vers  qu'il  trouvait  à  sa  convenance  dans  les  composi-* 
tions  des  poètes  d  une  réputation  inférieure  à  la  sienne. 
U  disait  à  propos  du  plagiat  :  ce  Le  meilleur  vol  est 
«  celui  pour  lequel  on  ne  coupe  pas  le  poignet  du 
K  voleur  *. 

II  entendit  un  jour  Ebn  Meyadè  réciter  ces  deux 
vers  : 

«Si  tous  les  hommes  se  trouvaient  rassemblés,  et 
«  que  je  me  présentasse  devant  eux  avec  mon  père  et 
«  mon  aïeul  Zhalem , 

«  Tons  s'inclineraient  respecUieusement  et  proster- 
M  nevaient  fleuri  fronts  h  nos  pieds  ^.  n 

s 

»  Àghani,  II,  fol.  880;  IV,  fol;  839. 

^  «kiiJt  AAi  ^^.  VU  aUj^SjjK^.  Aghani,  IV,  f.  339. 

/         •    •         •  • 

'    ■■■■■: U'.'.'^ix...  y.  ^^^^  »^^',  if^-  olP^ 

^^A«tat,Il,(bl.9f». 
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«  li  faut  que  tu  m'abandonnes  ces  vers/  lui  dit  Fa- 
tf  razdak ,  ou  je  poursuis  ta  mère  de  mes  satires  jus* 
M  que  dans  son  tombeau.  —  Prends^Ies ,  rép)ondit  le 
«  pauvre  poëte  >  qui  ne  se  sentait  point  de  £>rce  à 
«  lutter  contre  fui ,  et  puissent-iis  ne  pas  te  profiter  !  » 
Farazdak  se  les  appropria  en  effets  en  substituant 
seulement  le  nom  de  Darem ,  son  aïeul ,  à  celui  de 
Zhalem. 

Ijcs  poètes  arabes  en  général  vivaient  des  libéralités 
des  grands.  Dans  les  idées  de  h  nation  >  ce  n  était 
point  une  honte  de  solliciter  des  présents,  c'en  était 
une  de  ne  pas  payer  la  louange.  Farazdak  se  serait 
vengé  d  un  refus  par  des  épigrammes  auxquelles  on 
craignait  de  sexposer,  et  il  levait  ainsi  des  contribu- 
tions sur  ceux  auxquels  il  adressait  des  éibges. 

Pendant  une  année  où  la  disette  régnait  à  Médine , 
Farazdak  arriva  en  cette  viQe,  dont  Omar  fils  d'Abd- 
eiaziz  était  alors  gouverneur.  Les  habitants^  inquiets 
de  .sa  visite  y  envoyèrent  à  Omar  une  députatîon  bhar- 
gée  de  lui  dire  :  «  La  disette  qui  afflige  la  contrée  nous 
«  a  tous  ruinés.  Personne  de  nous  n  a  de  ^oi  donner 
M  à  un  poëte.  Nous  te  prions  d*of!rir  à  Farazdak  une 
u  somme  suffisante  pour  le  satisfaire,  et  de  lui  défendre 
M  en  même  temps  de  louer  ou  de  critiquer  aucun  des 
u  habitants  de  Médine.  »  Omar  fit  parvenir  à  Farazdak 
cette  défense  avec  un  don.  de  quatre  mîHe  dragmes. 
Peu  de  temps  après,  Farazdak  passa  devant  la  maison 
d' Abdallah  fils  d'Âmrbu.  Ce  seigneur  était  assis  sur 
un  banc  près  de  sa  porte ,  vêtu  d  une  tunique  de  soie 
rouge  et  d  un  manteau  de  ia  même  étoffe.  Farazdak 
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s  arrêta^  et,  se  tournant  vers  Iui>  récita  quelques 
vers  dans  lesquels  il  comparaît  le  père  d'ÂbdalIah,  sa 
mère  et  lui-même  à  des  astres  qui  brifiaient  dans  le 
ciel.  Abdallah ,  charmé  de  cette  flatterie,  ôta  son  maïi- 
teau,  son  turban  et  sa  tunique,  les  donna  au. poète  et 
lui  ût  compter  en  outre  dix  mille  dragmes.  Un  indi- 
vidu qui  se  trouvait  présent  aller  porter  cett;^  nouvelle 
à  Omar,  qui  punit  Farazdak  en  Texpulsant  de  Më- 
dine  *.  ^ 

Suivant  un  autre  récit,  ou  peut-être  à  une  autre 
époque,  Farazdak  fut  chassé,  par  Omar  fils  d*Abdel- 
aziz  pour  une  cause  différente.  Il  était  logé  dans  la 
maison  d une  femme  dont  il  avait  reçu  laccueil  le  plus 
distingué.  Sans  ^ard  pour  les  lois  de  la  bienséance 
et  de  l'hospitalité,  il  fit  des  propositions  à  cette  femme 
qui  {es  repoussa  avec  indignation.  Lie  gouverneur,  ins- 
truit de  ce  &it ,  le  chassa  de  Médine.  Tandis  que , 
pbcé  sur  un  chameau ,  il  était  conduit  par  les  gens 
d'Omar  hors  de  la  viiie,  il  se  jrappela  un  vers  de  Djérir 
el  s  écria  :  «  IUfeudit  soit  IcPfîls  d'EIméragha  ^  !  il  semble 

^  Aghani,  IV,  fol.  344  verso. 

^  Le  mot  Méragha,  iL^lw* ,  signifie  proprement  le  lieu  où  se 
yantre  nn  animal.  Voici  comment  Ebn  Khallican  (  article  Djérir) 
explique  Tëpithète  Ebn  el  Méragha  qu*ALhtaI  avait  le  premier 
donnée  à  Djërir,  et  qne  les  ennemis  de  celni-ci  contfpnèrent.  à  lui 
appliquer  : 
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«  qu'il  m'ait  vu  dans  cette  circcMistance  y  quand  il  a 
if  mis  ces  mots  dans  ma  ix>ucbe  : 

«  Lorsque  je  recevais  f  hospitalité  dans  une  maison, 
«  j'en  sortais  ignominieusement  y  et  j'y  laissais  la  honte 
a  après  moi  ^  » 

Libertin,  cynique,  se  fiiisant  un  jeu  d'attaquer 
rhonneur  des  femines  les  plus  vertueuses,  Farazdak 
joignait  k  sa  réputation  de  grand  poète  celle  d'homme 
immoral  e\  d'esprit  méchant.  Un  des  compagnons  de 
Mahomet,  le  vieil  Abou  Horéira,  lui  disait  un  jour: 
tt  Ton  corps  est  bien  faible,  bien  délicat,  tu  ne  pourras 
«soutenir  les  atteintes  du  feu  de  l'enfer.  Crois«moi, 
«  hàte-toi  de  te  convertir.  Le  repentir  de  l'homme  est 
«  agréable  à  Dieu  ^.  »  Farazdak  n'écouta  point  cet  avis , 
et  fut  toute  sa  vie  incorrigible. 

Son  ancienne  épouse,  Nèwar,  touchant  \\  ses  der- 
niers moments,  le  pria  de  chai|;er  Hassan  ei  Basry,  \t 
même  qui  avait  reçu  la  déclaration  de  leur  divorce, 
de  prononcer  sur  son  corps  les  prières  d*usage.  Faraz- 
dak suivait  le  convoi  à  côté  de  Hassan.  ^  Abou  Saïd , 
M  lui  dit-il ,  sais-tu  ce  que  j'entends  répéter  autour  de 
M  nous?  on  dit  que  ce  convoi  réunit  le  meilleur  et  le 
u  plus  méchant  des  hommes,  —  Je  ne  suis  pas,  répli- 

Djërir,  de  ton  ctté,  désignait  babituellement  Faraulak  par  Xé- 
thète  d*ElFactk,  ^^UJt ,  fe  pervers,  le  dëbanchë. 


Agkani,  IV,  SST.'Blm  KlidlieM,  art.  FortudoA. 

*  Aghani,  IV,  W.  343. 


JUIN  1S34.  /  M3 

il  qua  Hassan,  le  meilleur  des  hommes,  el  tu  nen  es 
«pas  le.  plus  méchant,  mais  enfin  qu'as -tu  préparé 
«pour  un  jour  semblable  à  celui-ci?»  Farazdak  ré- 
pondit :  M  Le  témoignage  que  je  rends  depuis  soixante 
«  ans  à  Tunité  de  Dieu  ^  » 

Hassan  el  Basry,  personnage  grave  et  austère,  livré 
tout  entier  à  letude  et  aux  pratiques  de  la  religion , 
faisait  peu  de  cas  de  la  poésie.  II  n'estimait ,  dit-on , 
et  ne  citait  jamais  d'autre  vers  que  celui-ci  : 
«  «  La  mort  est  une  porte  par  laquelle  chacun  dent 
«  passer.  Qui  m'apprendra  où  cette  porte  doit  me  con- 
M  dttire  '?» 

Farazdak  lui  dit  un  joui.:  «  J'ai  fait  une  satire  co»- 
«  tre  le  diable;  écoute-la.  —  Je  ne  me  soucie  pas  de 
M  tes  vers,  reprit  Hassan. — Tu  entendras  ma  satire 
«  jusqu'au  bout ,  reprit  Farazdak ,  ou  je  publierai  par- 
«  tout  que  Hassan  défend  de  mal  parler  du  diable. -^^ 
.  «  Tais-toi ,  reprit  le  pieux  docteur,  c'est  le  diable  lui- 
«  même  qui  parle  par  ta  bouche  ^.  » 

Sur  la  fin  du  r^[ne  dTAbdeliMlik,  à  tige  4e  p/ès 
de  soixante^dix  ans,  Farazdak  fit  le  pâerinage  de  la 
Mekke ,  et  manifesta  en  cette  occasion  d'une  manière 
éclatante  son  dévouement  à  la  famille  d'Ali.  Aux  yeux 

<  t 

% 

^  Ebn-Kbailicaii  »  article  Far^idak.-^Aghani,  IV,  94â  verg. 

♦    jt^K Il  U  V* îJt  *Xju  ^jjU  OHvii      " /'"' 

Aghani,  IV,  foi.  32S. 

*  Voy.  Ckrestomathie  de  M.  de  Sacy,  tom.  lïl,  —  Aghani,  IV, 
fol.  S38  verso. 
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d'Elbn  Khaliicaiiy  ce  trait'  honorable  efface  toutes  fes 
fautes  de  sa  vie  et  a  du  lui  mériter  ie  paradis. 

Hécham^  fils  du  calife^  s  était  rendu  à  la  Mekke 
cette  même  année.  Il  fit  autour  de  la  Caaba  les  tour- 
nées d'usage,  et  chercha  à  s'approcher  dek  pierre 
noire.  Mais  la  foule  des  pèlerins  était  si  grande,  qu'il 
ne  put  h  percer.  En  attendant  qu  elle  fût  écoulée ,  A 
se;fit  dresser  une  estrade,  s'y  plaça  et  s  occupa  à  con- 
templer le  spectacle  animé  qui  s'offrait  à  ses  regards. 
Auprès  de  lui  étaient  groupés  plusieurs  des  principaux 
per^nnages  de  Damas  qui  lavaient  accompagné  dans 
son  voyage.  L'imam  Zéïn  el  Abedin,  fils  de  Hosséin, 
fils  d'Ali,  vint  en  ce  moment  s'acquitter  des  devoirs 
prescrits  par  la  religion.  C'était  un  homme  d'une 
figure  superbe,  toute  sa  personne  était  pleine  d'agré- 
ments. Jï  accomplit  les  sept  tournées,  ensuite  il  se 
dirigea  vers  la  pierre  noire,  pour  la  toucher  et  {a  bai- 
ser. Tout  le  monde  s'écarta  pour  lui  ouvrir  un  pas- 
sage. Un  des  Syriens  de  ia  suite  de  Hécham  dit  : 
«  Quel  est  cet  homme  auquel  on  témoigne  im  si  grand 
«.respect? — Je  ne  sais  pa3,  »  répondit  Hécham,  qui 
craignait  de  voir  ces  sentiments  de  vénération  pour 
un  personnage  d'une  famille  rivale  des  Omeyyades  se 
communiquer  aux  Syriens.  «  Je  le  sais,  moi,'»  dit  Fa- 
razdak,  qui  était  près  de  l'estrade;  puis  il  récita  une 
pièce  de  vers  improvisés ,  dont  voici  les  passages  les 
plus  remarquables  : 

«  C'est  celui  dont  la  vsdiée  de  Batha  connaît*  les 
«  pas  ;  ce  temple  et  tous  ces  lieux  sacrés  ou  pro&nes 
«  le  connaissent  aussi  ; 
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«  C'est  un  fils  du  plus  excellent  des  serviteurs  de 
«  Dieu;  cest  le  pieux ^  ie  pur,  le  savant* 

«  Quand  les  Coreïchtes  le  voient,  ils  disent  :  voilà 
«  le  modèle  des  vertus. 

u  Personne  au  monde  ne  peut  atteindre  au  rang 
«  glorieux  qu'il  occupe. 

i*  La  pierre  noire  placée  à  l'angle  du  saint  édifice 
<t  semble ,  lorsqu'il  vient  la  toucher,  vouloir  retenir  sa 
«  main  quelle  connaît  si  bien. 

«II  tient  tics  yeux  baissés  par  modestie,  et  Ton 
«  baisse  les  yeux  devant  lui  par  respect.  L'on  n'ose 
«  lui  adresser  la  parole  que  lorsqu'on  le  voit  sourire. 

«  C'est  le  fils  de  Fatime ,  s'il  faut  te  l'apprendre  ;  il 
«  a  pour  aïeul  le  dernier  des  prophètes. 

«  La  noblesse  et  la  gloire ,  tel  est  le  partage  que 
«  Dieu  lui  avait  assigné  dans  le  livre  des  destins. 

«  La  manière  dont  tu  parles  de  lui  ne  peut  lui  faire 
a  aucun  tort;  ce  que  tu  veux  ignorer  est  connu  des 
«  Arabes  et  des  Persans. 

«II  est  facile  et  affable,  on  n*a  point  à  redouter 
«  d'emportement  de  sa  part.  La  beauté  de  la  figure  et 
«  et  la  bonté  du  caractère  concourent  à  orner  sa  per- 
«  sonne.  , 

«Il  est  fidèle  à  sa  parole,. toujours  heureusement 
«  inspiré.  H  exerce  noblement  l'hospitalité;  il  est  sage 
«  et  ferme  dans  ses  desseins. 

«  Aimer  la  famille  à  laquelle  il  appartient  est  un 
«  acte  de  religion ,  la  haïr  est  une  impiété ,  être  auprès 
«  d'elle  est  une  garantie  de  salut. 

«  Les  membres  de  cette  famille  sont  Texemple  et 

XIII.  35 
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M  les  chth  de  toutes  les  personnes  pieuses.  Si  Ton  de- 
«  mande  quels  sont  les  meilleurs  des  mortels ,  je  ré- 
«  pondrai  :  ce  sont  eux. 

u  Les  hommes  les  plus  généreux  ne  peuvent  ^ier 
«  leur  libéralité,  ni  même  en  approcher. 

«Ce  sont  des  pluies  bieniaisanies  qui  nmiènent 
«  f abondance ,  quand  k  terre  est  avare  de  ses  dons. 
«  Ce  sont  des  lions  terribles  ^  lorsque  les  dangers  ie 
«(  la  guerre  réduisent  leurs  compatriotes  an  désespoir. 

«  Celui  qui  connaît  Dieu  connaît  ie  rang  éminent 
n  de  ce  personnage,  dont  fillustre  maison  a  donné  la 
«  religion  aux  peuples  ^  » 

'  A j\ I93  A,4fv»JI  OjJ^  is^^  i«>^ 
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Ces  vers  excitèrent  la  coièré  de  Hécham  ;  il  fit  mettre 
Farazdak  en  prison.  Zeïn  el  Abedin  etivoya  douze 
mille  dragmes  au  poète ,  qui  les  refusa  en  disant  : 
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M  J ai, fait  soa  éFoge  en  vue  de  plaire  à  Dieu^  et  non 
u  pour  obtenir  un  présent.  »  Zeïn  el  Abedin  répon- 
dit :  a  Je  suis  d'une  famiile  qui  ne  reprend  jamais  ce 
M  qu  elle  a  donné.  »  Alors  Farazdak  accepta.  Du  fond 
de  sa  prison  il  lança  contre  Hécham  quelques  épi- 
grammes.  Le  prince,  au  lieu  de  se  montrer  pius  irrité, 
usa  de  clémence  pour  Tempécher  de  continuer  ses  at- 
taques et  lui  rendit  sa  liberté  ^ 

Conservant  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière  ia 
causticité  de  son  génie,  Farazdak  s  attira  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  l'inimitié  de  Khaled  fils  d'Ab- 
dallah ,  gouverneur  de  f Irak  pour  le  calife  Hécham. 
II  avait  critiqué  plusieurs  des  actes  de  Khaled  et  s  était 
moqué  d'un  canal  que  ce  gouvetneur  avait  fait  creuser 
dans  la  vifle  de  Waset  et  qu'il  avait  appelé  JEl  Mou- 
barak ^j\jiU  y  le  béni.  Farazdak  avait  dit  : 

M  Tu  as  épuisé  fe  trésor  public  pour  une  fofle  entre- 
«  prise ,  pour  ce  canal  de  malheur  si  faussement  appelé 
M  le  béni  ^.  » 

^  Ebn-Khallican ,  article  Farazdak.  ~  Agkani,  IV,  fol.  S40.  — 
Suivant  Dauietchah  (  voyez  la  notice  de  M.  de  Sacy  sur  fhîstoire 
des  poètes  par  cet  auteur,  tom.  IV  des  Notices  et  extraits  des  Ma- 
nuscrits, pag.  SS8) ,  ce  nVtait  point  Hécham,  mais  son  père  Abd- 
elm^^Iik  lui-même ,  qui  ëtait  en  pèlerinage  à  la  Mekke ,  et  auquel 
Farazdak  récita  ces  vers;  mis  en  prison  par  ordre  du  caiife,  Faraz- 
dak y  serait  reste  jusqu'à  l'avënement  de  son  successeur,  Walid. 
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Ce  vers,  répété  de  bouche  en  bouche,  parvint 
bientôt  aux  oreilles  de  Khaled,  qui  était  à  Coufa.  Il 
écrivit  aussitôt  à  Malek^  lieutenant  de  police  à  Basra, 
de  saisir  Farazdak  et  de  le  lui  envoyer.  Malek  exécuta 
cet  ordre.  Peu  de  temps  auparavant^  Khaled,  homme 
extrêmement  vindicatif,  avait  fait  assassiner  en  prison 
un  personnage  de  distinction ,  nommé  Omar  fils  de 
Yézid ,  et  avait  ensuite  répandu  le  bruit  que  ce  mu- 
sulman s'était  donné  la  mort  lui-même  en  suçant  une 
bague  empoisonnée.  Mais  la  vérité  n  avait  pu  échapper 
aux  soupçons  du  public.  Farazdak,  faisant  allusion  au 
sort  d'Omar,  criait  à  ceux  qu*il  rencontrait  sur  son 
passage,  tandis  que  les  soldats  f entraînaient  :  «  Soyez 
a  témoins  que  je  n'ai  pas  de  bague.  »  Heureusement 
pour  lui,  lorsqu'il  arriva  à  Coufa,  Khaled  venait  de 
partir  pour  le  pèlerinage  de  la  Mekke  et  avait  laissé 
son  frère  Assad  chargé,  en  son  absence ,  des  soins  du 
gouvernement.  Par  un  autre  hasard,  également'  heu- 
reux, Djérir  se  trouvait  alors  à  Coufa.  I!  avait  du 
crédit  sur  Fesprit  d'Assad  et  il  l'employa  en  faveur  de 
son  rival.  Assad  lui  accorda  la  grâce  de  Faraî^dafc;  en 
lui  témoignant  son  étonnement  de  le  voir  intercéder 
pour  un  homme  qu'il  aimait  si  peu.  Djérir  répondit  : 
«  C'est  pour  lui  une  humiliation  de  plus  ^'  » 

Farazdak,  redevenu  libre,  se  présenta  peu  de  temps 
après  chez  un  seigneur  riche  et  puissant  nommé  Bê- 
lai fils  d'Abouberdè,  et  lui  récita  une  pièce  de  vers 
en  l'honneur  de  sa  famille.  Belal,  après  l'avoir  en- 
tendu ,  lui  dit  :  «  Tu  es  mort ,  Abouféras.  —  Comment  ! 

i  Aghani,  IV,  foi.  S40  verso.  ' 
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(i  s  écria  ie  vieux  poète  eflfrayé. — Ooi,  reprit  Bdai, 

tt  ton  g^nie  ^t  éteint.  Quelle  difierence  entre  ces 
ç<  vers  et  ceux  que  tu  as  composés  autrefois  à  la  louange 
(f  4^  Saïd  f  d' Abbas  et  autres"!  —  Montre-moi  ;  répondit 
a  Parazdak ,  une  noblesse  et  des  yertus  égaies  à  ceiies 
<f  des  personnages  qu^  tu  viens  de  nommer,  et  je  te 
tt  ipuerai  en  vers  semblables  à  ceux  qu  ils  pi  ont  ins- 
tt  pires.  » 

Cette  Réplique  donna  à  Beial  un  si  violent  accès  de 
colère,  que,  pour  calmer  ses  esprits >  il  fut  obligé  de 
se  faire  apporter  un  bassin  rempli  d'esiu  froide ,  daps 
laquelle  il  tint  ses  maips  plongées  pendant  quelque 
te9ips.  Il  voulait  punir  Farazdak  ;  îJ  Fépai^a  cepen- 
dant à  la  prière  de  ses  amis,  lis  lui  représentèrent  qu'il 
serait  indigne  de  lui  de  sévir  contre  un  vieillard  qui 
n'avait  piiis  que  bien  peu  de  jours  à  vivre.  En  effet, 
Farazdak  mourut  dans  ie  cours  de  {année K 

II  voyageait  encore  dans  ]e  désef\ ,  malgré  son  âge 
avancé ,  quand  il  fiit  atteint  d  une  pleurésie  ou  d'une 
vomique.  On  lemn^ena  à  Qasra  pour  le  soigner.  Un 
médecin  lui  prescrivit  de  boire  de  1^  napbte  blanche. 
Son  (lis  Labta  lui  en  préseq^nl:  un  verre,  il  dit  :  «  0 
tt  mon  f^s,  c'est  donner  préqi^aturépient  à  ton  père  la 
tt  boisson  des  damnés  ^.  » 

Pendant  sa  maladie ,  il  fit  un  testa^ient  par  lequel 
ii  accordait  la  liberté  à  ses  es<clav^s  et  léguait  à  chacun 
d  eux  une  petite  sonune.  Lorsqu'il  septH  sa  fin  appro- 

^  Aghani,  IV,  foi.  837  vcrao. 

•  ^LjJl  JuM  v!r^  ^^  «*^-  ^gha^i»  IV,  fol.  941  ▼<» 
et  349  verso.  Ebn  Khaiiican. 


JUIN  1834.  651 

cher,  il  fit  venir  auprès  de  Ikii  toutes  les  personnes  de 
sa  maison  et  leur  récita  cçsdeux  yèrs  : 

a  Dites  f  qui  pourra  vous  tenir  lieu  de  moi  dans 
«  les  circonstances  graves  oii  la  parole  vous  man- 
ie quera  ? 

tt  Qui  sera  votre  protecteur,  lorsque  vos  mains  au- 
«  ront  répandu  sur  moi  ia  poussière  de  la  tombe  ^  ?  » 

0  Ce  sera  Dieu,  n  dit  un  de  ses  esclaves.  Farazdafc^ 
piqué,  9anul$  le  fegs  qu'il  lui  avait  fait,  et  ordonna 
qu  00  le  vendu  à  f  in$l2tnt. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  tout-à4ait  d'accord  sur  la 
date^e  la  mort  de  Farazdak;  leurs  témoignages  varient 
à  cet  égard  de  {'année  1 1 0  de  fhégire  à  îanuée  116. 
Mais  il  paraît  certain  que  Farazdak  ne  vécut  pas  moins 
de  quatre-vingt-quinze  à  cent  ans.  II  fut  enterré  à 
Basra. 

Au  rapport  d'Aboul&rad}  Esfahani  ^,  f  opinion  des 
meilleurs  juges  en  poésie  était  que  Farazdak  possédait 
la  connaissance  des  secrets  de  l'art ,  des  fmesses  de  la 
langue  arabe  et  de  ses  richesses  infinies,  à  un  plus 
haut  degré  qu'aucun  autre  poète  de  son  temps.  Cest 
ce  qui  a  &it  dire  au  célèbre  grammairien  Younis  (ils 

V> h  .     4  ^^  JU-  ^^t  U  tSÏ 


A^koni,  IV,  fol,  %^% 
^  L'auteur  du  Kùab  el  Aghani. 
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de  Habib  :  «  Sans  ies  vers  de  Farazdak  y  le  tiers  de  la 
«  langue  arabe  serait  perdu  ^.  » 

[La  suite  auprockatnnuméro,) 


NOTICE 

Sur  les  chroniques  orientides  qui  doiyent  trouver  place 
dans  le  recueil  gênerai  des  historiens  des  Croisades, 
dont  l'Académie  des  Inscriptions  vient  d'ordonner  la 
publication,  par  M.  Reinaud. 

Un  imposant  et  vaste  spectacle  se  présente  à  nous 
pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge.  Les  diverses 
nations  chrétiennes  d'Europe ,  pénétrées  de  cette  foi 
(Jui  soulève  quelquefois  les  montagnes,  et  dont  l'hu- 
meur belliqueuse  ne  respirait  que  les  combats ,  s'in- 
dignent enfin  que  les  lieux  où  éclatèrent  jadis  les 
mystères  de  leur  religion,  et  où  Ton  montre  encore 
le  tombeau  de  fhomme^dieu,  restassent  au  pouvoir 
des  infidèles.  Un  cri  formidable  se  fait  entendre  depuis 
les  Pyrénées  jusqu'à  l'Oder,  depuis  la  Norwège  jus- 
qu'en Sicile.  Tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  se  préparent  au  combat.  Les  princes ,  les  sei- 
gneurs et  les  prélats  se  mettent  à  la  tête  du  mouve- 
ment. Ceux  qui  ont  de  l'argent  en  font  le  sacrifice, 
ceux  qui  n'en  ont  pas  vendent  le  manoir  de  leurs 
ancêtres.  On  eût  dit  que  la  fin  du  monde  était  arrivée 


IV,  fol.  943. 
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et  que  le  chemin  de  la  Jérusalem  terrestre  allait  con- 
duire immédiatement  à  la  Jérusalem  céleste^  objet  de 
tous  les  vœux  des  fidèles;  des  milliers  de  croisés  de 
touX  àge^  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  se  mirent 
en  marche^  se  croyant  assurés  de  ia  protection  du 
ciel.  Ni  les  fleuves  les  plus  rapides^  ni  les  montagnes 
les  plus  escarpées,  ni  les  forets  les  plus  sauvages,  ni 
les  peuples  les  plus  féroces  ne  purent  les  arrêter.  En 
vain  le  froid,  la  famine  et  Tépée  de  leurs  ennemis  en 
firent  périr  un  grand  nombre  :  ceux  qui  survivaient, 
soutenus  par  le  cri  de  Dieu  le  veut,  poursuivirent 
leur  entreprise  et  parvinrent  heureusement  au  terme 
de  leurs  rudes  travaux. 

Les  événements  de  la  première  croisade,  événe- 
ments auxquels  prirent  part  tous  les  peuples  de  f  Eu- 
rope et  une  partie  de  ceux  de  TAsie  et  de  l'Afiîque^ 
forment  donc  le  sujet  le  plus  dramatique ,  ou ,  si  on 
laime  mieux,  le  plus  épique  que  nous  offrent  les 
temps  historiques.  Aussi  fa  poésie,  ornée  de  tout  ce 
que  l'imagination  la  plus  riche  a 'pu  lui  fournir,  nâ- 
trefle  pas  tardé  à  s'emparer  de  ce  magnifique  sujet. 

Les  événements  qui  ont  suivie  et  qui  pendant  deux 
cents  ans  signalèrent  le  cours  des  guerres  saintes, 
sont  également  dignes  d'intérêt.  Quoi  de  plus  curieux 
pour  nous  que  le  spectacle  de  ce  royaume  de  Jérusa- 
lem où  avaient  été  transplantés  nos  langues^  notre 
culte ^  nos  usages,  et  d'où  plus  d'une  institution  nous 
est  revenue  fécondée  sur  ce  nouveau  sol  ?  Ne  sait-on 
pas  d'ailleurs  que  c'est  du  temps  des  croisades  que 
datent ,  à  la  suite  des  progrès  de  ia  marine  et  du  com- 
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merce,  les  rapports  muttipliés  de  TËurope  avec  TAsie 
orientale ,  et  que  les  ports  de  la  Palestine  et  de  la 
Phénîcie  devinrent  le  centre  de  ces  nouveDes  relations? 

L'histoire  des  croisades  a  fixé  de  bonne  heure  l'at- 
tention des  savants  et  des  curieux.  Parmi  les  nombreux 
écrits  qui  furent  rédigés  au  liir  et  à  mesure  des  évé- 
nements, et  le  plus  souvent  par  des  témoiiis  ocu^ 
iaires  y  \\  en  est  plusieurs  qui,  même  à  ne  les  considérer 
que  sous  le  point  de  vue  littéraire  y  sont  dignes  du 
plus  vif  intérêt.  Malheureusement  une  partie  de  ces 
écrits  étaient  inédits  ou  difliciles  à  acquérir.  D'autres 
étaient  rédigés  dans  des  langues  qu'il  est  donné  à 
très-peu  de  personnes  de  comprendre. 

Aujourd'hui  le  public  a  entre  les  mains  des  ouvrages 
rédigés  à  la  vérité  par  des  écrivains  de  nos  jours,  mais 
qui  ont  eu  à  leur  disposition  des  documents  a  la  fois 
nombreux  et  authentiques*  Il  netait  cependant  pas 
inutile  de  mettre  à  la  disposition  de  ce  même  public 
les  sources  mêmes  oii  ces  écrivains  ont  puisé.  D  une 
part  y  il  est  un  certain  nombre  de  tàDoignages  que  ces 
auteurs  n'ont  pas  connus  et  qui  seront  mis  au  .jour 
pour  la  prraiière  fois.  D^  l'autre ,  les ,  personne^  qui 
ont  le  temps  et  le  courage  nécessaires  aimeront  tou- 
jours mieux  recourir  au  récit  même  des  écrivains  ori- 
ginaux. 

Il  était  digne  de  la  France  d'acquitter  une  dette  com^ 
muneàtout»  f  Europe  chrétienne.  La  France  est  le  pays 
qui  prit  là  part  la  plus  glorieuse  aux  guerres  saintes. 
C'est  aussi  le  pays  qui  offre  le  plus  de  ressources  pour 
rendre  ce  recueil  à  la  fois  exact  et  complet. 
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La  pFemière  idée  da  cette  eollectioii  a|^rtient  à 
unie  congrégation  dont  le  souv^ir  vivra  aiissi  Iong« 
temps  que  le  goût  des  études  savantes  :  nous  voulons 
parier  des  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Malheureusement  ces  religieux  étaient  occupé^ 
de  la  publication  du  recueil  des  historiens  des  Gaules, 
qu'ils  voulaient  d'gbord  terminer  >  de  manière  quii , 
lorsque  }.a  réyolutîpu  de  1789  arriva ,  il  ny  avait  m- 
cpre  rien  dp  prêt.  Cest  f  Académie  royale  des  Inscrip- 
tions et  Qelle$-(ellres  qui ,  reprenant  le  projet  des  bé- 
nédictins,  après  s'être  assurée  de  la  protection  du 
|[opvernement,  a  chargé  quelques-uns  de  ses  membres 
de  se  rnettre  en  devoir  de  réaliser  cette  grande  entre* 
prise. 

Cette  collection  se  diyi^e  naturellement  en  trois 
séries.  La  pi^mière  est  destinée  aux  éçrivfiins  occi- 
dentaux 9  fr^QçaiSy  italiens,  anglai3,  allemands,  etc. 
La  seconde  doit  renfermer  le  écrivains  grecs.  La  troi^ 
sième  est  çofij^crée  aux  écrivains  orientaux  ^  cest-à^ 
dire  ai|x  écrivain^  arabes,  syriaques,  arméniens,  etc. 
Dans  çli^que  série  >  on  n'admettra  que  les  témoignages 
originaux,  et  on  ^çcpiiipagnet^  ces  témoignages  de  tous 
les  édairçisseu^ents  convenables.  Porqons-tioufi  ici  à 
parler  d(3s  é^iyains  qui  entreront  dans  la  section  orîen* 
taie. 

Grâce  aux  travaux  de  Térudition  moderne,  il  était 
dev^nn  facile  de  (sousulter  les  témoignages  de  la  plu- 
part des^épri  vains  de  f  Ofx:ident.  Les  cliF^iques  orien-r 
t^Ies  étaient  beaMcoup  moin^  s^ccesaibli^.  La  langue 
dans  laquelle  ces  chroniques  sont  écrites  est  familière 
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à  un  très-petit  nombre  de  personnes  ;  les  livres  qui  tes 
renferment  sont  extrêmement  rares  :  quelques-uns 
même  ne  nous  sont  parvenus  que  mal  écrits  ou  in- 
complets. 

II  était  cependant  de  la  plus  grande  importance 
qu'on  se  rendit  enfin  compte  du  témoignage  des  chro- 
niqueurs de  l'Orient.  Les  chroniqueurs  de  l'Occident , 
intéressés  à  montrer  les  croisades  sous  un  jour  avan- 
tageux ^  pouvaient  s'être  trompés  sur  certains  faits;  ils 
pouvaient  >  dans  un  moment  où  l'esprit  religieux  était 
encore  dans  toute  sa  force  ^  et  où  les  communications 
entre  les  diverses  parties  du  globe  étaient  fort  rares, 
avoir  ignoré  plusieurs  événements  intéressants  et  avoir 
laissé  de  nombreuses  lacunes  dans  leurs  récits. 

A  la  vérité^  il  existait  un  recueil  du  genre  de  celui- 
ci ,  et  qui  remplissait  en  partie  l'objet  qu'on  se  pro- 
posait :  nous  voulons  parier  du  volume  que  nous 
publiâmes  en  1829  sous  le  titre  A* Extraits  des  his- 
toriens arabes  relatifs  aux  guerres  des  croisades. 
Mais  outre  que  ce  volume  était  en  français  seulement , 
et  par  conséquent  privé  de  l'autorité  des  textes ,  cer- 
tains détails  avaient  été  omis.  D'ailleurs  quelques-uns 
des  ouvrages  sur  lesquels  nous  avions  travaillé  se  trou- 
vaient dans  iin  état  défectueux ,  et  il  était  ui^cnt  qu'on 
fît  enfin  usage  d'exemplaires  moins  imparfaits. 

L'Académie ,  en  ordonnant  la  publication  des  chro- 
niques orientsdes  y  a  voulu  que  tous  les  témoignages 
relatifs  aux  guerres  saintes  fussent  reproduits  en  en- 
tier et  accompagnés  dune  traduction.  Elle  a  voulu 
que  cette  traduction  fut  en  langue  française ,  langue 
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plus  propre  que  le  latin  à  exprimer  les  institutions 
féodales  communes  aux  chrétiens  et  aux  musulmans 
du  moyen  âge,  et  quon  peut  d'ailleurs  rapprocher 
autant  quon  veut  des  formes  de  loriginal,  ne  fut-ce 
qu  a  Faide  de  notes.  A  legard  des  notes,  elles  seront 
philologiques,  géographiques  et  historiques.  Les  notés 
philologiqyes  et  critiques  serviront  à  justifier  le  choix 
que  les  éditeurs  auront  fait  parmi  les  diverses  leçons 
fournies  par  les  manuscrits,  ou  le  sens  qu'ils  auront 
donné  à  certains  mots  qui  ne  sont  pas  expliqués  dans 
les  dictionnaires.  Dans  les  notes  géographiques  et  his- 
toriqi^s,  ie  lecteur  apprendra  à  connaître  les  noms 
d'hommes  et  de' lieux  qui  se  présenteront  pour  la  pre- . 
mière  fois.  II  y  aura  d'ailleurs  en  tête  de  la  section  un 
tableau  de  l'état  de  f  Orient  au  moment  où  les  croisés 
parurent  sur  la  scène,  des  peuples  qui  s'en  étaient 
partagé  les  contrées ,  des  princes  et  des  émirs  qui  y 
exerçaient  Tautorité ,  des  intérêts  politiques  et  des 
croyances  religieuses  qui  en  variaient  la  physionomie. 
Un  point  sur  lequel  se  portera  naturellement  Fat- 
tention  des  éditeurs,  ce  sera  de -mettre  continuelle- 
ment en  rapport  les  écrivains  les  uns  avec  les  autres. 
II  est  telle  période  des  croisades  qui  ne  nous  est  bien 
connue  que  par  le  récit  des  auteurs  occidentaux.  II 
en  est  telle  autre  qui,  sans  le  témoignage  des  auteurs 
orientaux ,  ne  se  présenterait  à  nous  que  sous  un  jour 
douteux.  II  arrive  même  quelquefois  que  les  écrivains  ^ 
de  la  même  nation  se  partagent  dans  le  récit  des  mêmes 
faits.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  collection  qui  se  com- 
posera d'un  grand  nombre  de  volumes  in-folio ,  et 
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qo  on  ne  peut  pas  espérer  que  les  personnes  q^i  y  au- 
ront recours  lisent  tous  les  roliimes  à  la  fois ,  il  est 
essentid  que^  là  ou  un  fetit  sera  rapporté  d  une  manière 
inexacte  ou  incomplète  ^  une  note  renvoie  le  lecteur 
au  récit  qui  doit  lui  fournir  des  notions  plus  sûres  : 
autrement  ie  lecteur  serait  exposé  à  prendre  f  incer- 
tain pour  le  certain  ;  le  bux  pour  le  vrai. 

II  entre  dans  les  intentions  vraiment  libérales  de 
f  Académie  que  rien  ne  soit  oublié  de  ce  qui  peut 
rendre  Fusage  de  ce  recu^  plus  'Êtcile  et  plus  profi- 
table. Non*seuIement  chifque  volume  sera  acompagné 
d  une  table  >  alphabétique  des  lAatières  et  d'une  table 
chronologique  des  événements  ,  mais  lé  lecteur  y 
trouvera  des  cartes  géographiques,  ainsi  que  les  des- 
sins des  armes  et  des  ^autres  objets  appartenant  à 
f  époque  des  gueites  saintes^  et  qu*on  pourra  se  pro- 
curer. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  présenter  le  tableau  des  écri* 
vains  qui  doivent  en^er  dans  la  section  orientale; 
mais  ce  tableau ,  par  le  grand  nombre  de  personnages 
à  citer,  serait  fastidieux.  On  les  trouve  d  ailleurs  in- 
diquéiS  pour  k  plupart  dans  le  volume  que  nous  avons 
publié  en  1829^.  Contentons-nous  donc  de  dire  qneN 
ques  mots  sur  ceux  de  ces  écrivains  dont  on  espère  se 
procurer  les  ouvrages  dans  un  état  plus  complet ,  et 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  été  mis  à  contribution. 

Lr'exemi^ire  de  la  chronique  arabe  dlbif-atatir, 
qui  se  trouve  k  I»  Bibliothèque  royale,  est  déparé  par 
des  lacunes  considérables.  Entre  autres  morceaux,  il 
y  manque  les  trente  premières  années  des  guerres 
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saintes  ;  et  comme  les  ressources  qu'offrent  ies  autr^ 
écrÎTains  arabes  pour  cette  période  sont  très-bornées^ 
on  n  a  ^m  avoir  jusqu^îci ,  d  après  ces  auteurs ,  qu  une 
idée  très^imparfaite  de  cette  époque  si  dramatique.  De 
quel  intérêt  cependant  n  eut-il  pas  été  d  entendre  ra* 
conter  par  un  écrivain  presque  contempcorain  la  pre- 
mière impression  delà  présence  des  chrétiens  d'Europe^ 
de  leur  humeur  vive  et  brusque,  de  leurs  mœurs  pres- 
que sauvages?  L*oitvrage  dlbn-aiatir  se  trouve  com^ 
plel  dans  deux  bîMiothèques  de^Constantinopie;  et  il 
a  été  écrit  au  nom  de  l'Académie  pour  que  les  pot^ 
sages  qui  manquen^t  dans  fexemplaire  de  la  Bibifo- 
thèquedu  Roi  fussent  rétablis* 

II  en  sera  (ait  de  même  pour  la  chronique  arabe 
d'Ibn-ferat«  Cette  chronique,  à  ce  quii  paraît,  est  ex*" 
trémemeint  vokimîneose,  car  il  s  en  trouve  dix  volumes 
dans  ta  Bibliothèque  impériale  de  Viehne,  et  ces  dix 
volumes  ne  forment  quune  partie  de  f ouvrage.  La 
portion  qui  est  relative  aux  croisades,  à  en  puger  par 
un  fragment  qui  a  été  à  notre  disposition,  doit  offrir 
des  déta^  aussi  nouveaux  qu'importants.  Nul  doute 
qtre  ks  éditeurs  du  nouveau  recueil  ne  se  mettent  en 
mesure  de  puiser  à  une  source  aussi  abondante. 

A  regard  des  écrits  dont  nous  n'avions  tiré  aucun 
parti  dans  notre  volume,  la  plupart  sont  en  fcmgtfe 
arménienne.  Nous  nous  bornerons  à  citer  fa  chronique 
de  Mathieu  d'Edesse,  dont  M.  Cirbied  a  déjà  publié 
un  extrait  intéressant^  {'élégie  sur  h  ruine  d'Édesse 

^  NéHces  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
\  tom  IX. 
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par  les  Musulmans^  dont  l'auteur  est  le  patriarche 
Nersès*  ;  l'histoire  en  vers  des  rois  de  la  petite  Armé- 
nie, par  Vahram^;  la  traduction  arménienne  de  la 
chronique  un;verselle ,  écrite  en  syriaque  par  Michel, 
patriarche  jacobite  d'Antioche ,  et  dont  le  texte  ori- 
ginal ne  nous  est  point  parvenu  '. 

Aux  chroniques  proprement  dites,  les  éditeurs  du 
nouveau  recueil  se  proposent  de  joindre  les  témoi- 
gnages épars  dans  les  ouvrages  persans,  turcs  et  rab- 
biniques  qui,  bien  que  rédigés  longtemps  après  les 
guerres  saintes,  paraîtraient  avoir  été  empruntés  à 
quelque  écrit  plus  ancien.  Us  accueilleront  paiement 
les  lettres  et  les  pièces  détachées,  par  exemple  les 
deux  lettres  en  caractères  ouïgours  et  en  langue  mo- 
gole  qui  furent  adressées  par  les  khans  mogols  de  la 
Perse  aux  rois  de  France  Phiiippe^Ie-Hardi  et  Philippe- 
le-Bel ,  pour  les  exhorter  a  se  joindre  à  eux  contre  les 
musulmans ,  et  qui  se  conservent  encore  aux  archives 
du  royaume  ^. 

En  général ,  les  auteurs  qui  entreront  dans  la  col- 
lection avaient  reçu  le  jour  ou  habitaient  en  Syrie, 
en  Egypte,  en  Mésopotamie ,  c  est-à-dire  sur  le  théâtre 

* 

'  II  a  paru  une  édition  da  texte  de  cette  ëlëgie  par  MM.  Saint- 
Martin  et  Zohrab.  L'édition  a  été  faite  anx  fmia  de  la  Société 
asiatique. 

*  Le  texte  de  cette  histoire  a  été  publié  à  Madras  en  1810.  En 
1839,  M.  Neamann  en  a  publié  une  version  anglaise  à  Londres, 
à  la  suite  d*an  yolume  de  mélanges. 

'  Voyez  les  manuscrits  arméniens  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
no  90. 

^  Ces  deux  lettres  ont  été  publiées  par  MM.  Abel-Rémusat  et 
Schmidt. 
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même  des  guerres  saintes;  Ib  étaient  par  conséquent  en 
position  de  bien  connaître  les  personnes  et  les  choses^ 
et  cette  circonstance  donne  un  grand  poids  à  leur  ré« 
cit.  On  entend  des  hommes  qui  ont  assisté  aux  évé- 
nements,  ou  qui  même  y  ont  pris  part;  on  voit 
apparaître  des  étnirs,  des  gens  de  loi^  des  évéques, 
des  ministres,  des  ami>assadeurs9  des  hommes  du  rang 
le  plus  élevé;  et  ces  auteurs  sont  encore  pleins  de 
l'émotion  qu'ils  avaient  reçue. 

C'est  surtout  pour  les  personnages  qui  ont  joué  un 
rôle  principal  qu'on  trouvera  dans  ce  recueil  des  dé- 
tails abondants.  Tel  est  le  sultan  Saladin,  qui  se  pré-. 
sente  seus  un  point  de  vue  nouveau.  Nous  nommerons 
encore  Richard  Cœur-de-Iion,  Fempereur  Frédéric  II 
.et  saint  Louis  ^  dont  la  présence  .fit  la  plus  vive  sen- 
sation sur  les  peuples  qu'ils  étaient  allés  conibattre. 

]La  plupart  des  auteurs  qui  feront  partie  de  la  coir 
lection  sont  Musulmans,  et  ont  écrit  en  arabe.  Leur 
récit  doit  nécessairement  s'en  ressentir^  surtout,  à  une 
époque  où  les  religions  chrétienne  et  musulmane  étant 
pour  ainsi  dire  en  présence,  il  s'agissait  pour  elles 
d'une  lutte  à  mort.  Aussi  ces  auteurs  ne  ménagent-ils^ 
pas  les  guerriers  d'Occident.  Ordinairement ,  lorsque 
les  noms  des  chrétiens  se  présentent  sous  leur  plume , 
ils  les  accompagnent  des  mots  que  Dieu  les  mcuidisse  ; 
ou  bien  ils  leur  donnent  les  qualifications  Simpies  et 
di infidèles.  A  l'égard  des  soldats  de  leur  religion,  ils* 
les  appellent  les  soldats  de  Dieu,  les  fidèles  crioyunts. 
Ceux  d'entre  les  Musulmans  qui  meurent  sont  regar- 
dés comme  des  martyrs  |  et  on  les  désigne  par  un  mot 

XIII.  -^36 
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arabe  qui  a  ie  même  sens  que  celui  des  martyrs  en  grec. 

li  est  certain  qUe  les  auteurs  musulmans  n'observent 
pas  toujours  une  entière  impartialité  ;  ib  passent  quel* 
quefbis  l^^èrement  sur  les  revers  des  armées  musul- 
manes ^  et  ne  rendent  pas  aux  croisés  toute  la  justice 
qui  leur  est  due. 

Mais  en  général  ils  respectent  les  faits^'et  les  pré- 
sentent sans  altération  et  sans  réticence^  cest-â-dire 
tels  qu'ils  se  sont  passés;  on  n'a  qua  comparer  les 
époques  pour  lesquelles  il  existe ,  chez  les  chrétiens 
et  les  musulmans,  des  récits  de.  témoins  ocubires, 
par  exemple  pour  le  siège  de  SaintJean  d'Acre  sous 
Saladin ,  on  verra  que  les  uns  et  les  autres  s  accordent 
parfaitement. 

•  Cette  espèce  d'impartialité  est  portée  si  loin ,  qu'on 
la  prendrait  quelquefois  pour  de  l'indifférence  :  die 
tient  à  l'esprit  de  résignation  naturel  aux  Orientaux. 
Les  peuples  d'Orient ,  accoutumés  au  jbug  du  despo> 
tisme,  n'usent  pas  raisonner  sur  les  événements  de  ce 
monde  et  ifs  reçoivent  tout  ce  qui  leur  arrive^  sinon  avec 
insensibilité^  du  moins  sans  manifester  leurs  sentiments. 
On  dirait  qu'ils  ont  toujours  sous  les  yeux  le  despote 
qui  les  arrête.  Delà  ce  sang«fi*oid  imperturbable  avec 
lequel  ils  racontent  les  actions  les  plus  atroces.  On  ne 
sait  presque  jamais  ce  qu'ils  approuvent  ou  ce  qu'ils 
condamnent;  il  n'y  a  qu'un  succès  éclatant  ou  une 
punition  exemplaire  qui  les  tire  de  leur  impassibilité. 
La  même  réserve,  au  reste,  se  fait  remarquer  dans  les 
livres  historiques  de  k  3ibfe.  Il  n'est  pas  besoin^  d'a- 
près cela,  de  dire  que  les  auteurs,  musulmans  sont 
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scores  d  observations  politiques.  B  ne  leur  vient  pas 
en  peiisée  de  dérouler  le  tableau  des  causes  plus  4)u 
moins  éloignées  des  événements  et  celui  de  leurs 
efièts.  La  seule  chose  quils  se  permettent,  ce  sont 
des  applications  des  paroles  de  TAIcoran^  comme  les 
auteurs  chrétiens  en  font  pour  cdies  de  nos  ji^ires 
saints.  Toujours  à  la  veille  de  quelque  bouleversement 
nouveau ,  comment  eussent-ils  essayé  d'expliquer  les 
temps  passés?  II  leur  aurait  fallu  avoir  dies* modèles 
sous  les  yeux,  et  les  chefs-d œuvre  de  la  Grèce  et  de 
Rome  leur  étaient  inconnus.  Au  reste,  si  les  Orien- 
taux manquent  de  tout  esprit  philosophique,  ik  sont 
moins  portés  à  juger  les  faits  à  travers  le  prûme  de 
leurs  préjugés;  et  souvent  Ion  démêle  mieux  la  vérité 
dans  leurs  froides  narrations  que  dans  les  récits  pas- 
sionnés et  systématiques  de  certains  écrivains  d'Europe. 


LETTRE 

Au  Rédacteur  du  Journal  asiatique. 

Monsieur, 

Dans  le  èahier  du  mois  de  mars  du  NouveatiJour^ 
rml  viatique,  je  lis  la  réponse  de  M.  de  Hammer  à 
quelques  questions  que  m'avait  suggérées  la  lecture 
d*un  article  de  ce  savant ,. relatif  à  laffinité  de  la  langue 
persane  avec  lés  langues  germaniques.  M.  de  Hammer 
me  fait  Fhonneur  de  croire  que  c'est  par  modestie  que 

36. 
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jai  pris  ie  nom  de  Danischdjaui ,  et  pense  que  I  au- 
teur de  ces  questions  aurait  pu  prendre  celui  de  Da- 
nisehmend.  Je  ne  lui  contesterai  pas  ce  point;,  pourvu 
qu'on  prenne  ce  dernier  mot  dans  facception  qu'il  a 
chez  les  Ottomans  et  dans  les  Médrésèh,  où  ii  est  sy- 
nonyme de  mourid,  c  est-à-dire  étudiant  :  car  ma  de- 
vise est  y  discendo  senex  fio. 

Je  ne  me  rendrai  pas  aussi  facilement  aux  autres 
observations  de  M.  de  Hammer,  malgré  la  haute  es- 
time que  j'ai  pour  ses  talents,  et  la  reconnaissance  que 
m'inspirent  les  nombreux  services  qu'il  a  rendus ,  et 
qu'il  rend  encore  tous  les  jours ,  à  la  littérature  de 
rOrient.  Ces  motifs  y  au  contraire ,  me  font  un  devoir 
de  soumettre  à  un  examen  impartial  ies  réponses  qu  ii 
a  bien  voulu  faire  à  mes  questions^  etdexprimer  avec 
une  entière  franchise  mon  opinion. 

1^  M.  de  Hammer  m'accorde  que  sister  pour  sœur 
n'est  point  un  mot  persan;  ce  doit  être  une  faute  d'im- 
pression ou  d'écriture  :  soit.Mais  schéwherel  schwasher 
(apparemment  «cAtc^aA^r),  qu'il  substitue  à  sister,  n'ont 
jamais  voulu  dire  sœur  en  persan.  Schewher,  j^ym^ 
signifie  époux,  et  c'est  khahery  j^^y^  ;  ou  khouher, 
j-^y^j  qui  veut  dire  sœur,  ce  qui  est  un  peu  différent 
de  Fallemand  schwester,  M.  de  Hammer  me  renvoie  à 
une  liste  de  trois  mille  mots  persans  qui  se  retrouvent 
dans  ies  langues  germaniques,  liste  qu'il  a  publiée  dans 
les  Annales  de  littérature  de  Vienne,  J'avoue  que  je 
suis  loin  de  me  soumettre  à  fa  décision  de  cet  arbitre. 

2^  Pour  défendre  l'analogie  qu'il  avait  cru  pouvoir 
établir  entre  la  dernière  syllabe  du  mot  persan  fera^^ 
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l^t,  et  la  finale  heit  qui  forme  en  aiiemand  beaucoup 
de  noms  abstraits^  notre  savant  orientaliste  met  en 
avant  un  principe  que  je  n ai  garde  de  contester,  mais 
il  oublie  de  citer  quelques  autres  mots  persans  où  la 
fin^de  hel,  ou  plutôt  hekht,  s  ajoute  à  la  racine  pour 
lui  faire  éprouver  une  modification  semblable  à  celle 
que  la  finale  heit  fait  éprouver  en  allemand  aux  pri- 
mitifs, comme  dans  kind  et  kindheit^  C'était  pour- 
tant là  ce  qu'il  fiillait  démontrer. 

3**  J*ai  quelque  peine  à  concevoir  les  raisons  qu  ap- 
porte M.  de  Hammer  pour  défendre  le  rapprochement 
qu'il  a  établi  entre  la  finale  ghi,  S  y  du  persan ,  et  la 
finale  keit  de  l'allemand.  L'une  et  f  autre  ont  assuré- 
ment la  même  fonction  ;  mais  j'avais  dit ,  et  je  le  répète , 
que  ce. qui  forme  en  persan  les  noms  abstraits,  cest 
t,  et  non  pas  ghi  :  ainsi  raèt  (droit),  duruêi  (^sein)  y 
padischah  (roi),  forment  les  abstraits  rasti  {Atoi" 
ture),  durusti  (intégrité  ),j9€M/i>oAaAt(  royauté  )v  On 
ne  se  sert  de  ghi  que  quand  le  concret  finit  par  le  hé 
appelé  (^^jmj  (^l^ ,  qui  se  change  alors  en  gh^  de  mêxae 
que  cela  amve  au  pluriel  :  on  dit  dono  de  hendèh 
(esckve),  bendèghi  (esclavage),  comme  du  même 
mot  on  fait  au  pluriel  bendhghan, 

A  cette  occasion,  je  répondrai  à  une  critique  de 
M.  de  Hammer,  qui  veut  que ,  pour  rendre  en  finan- 
çais les  mots  persans  qui  se  terminent  par  ce  h,  tels 
que  •oOLf,  ^br^  ^t  autres,  on  écrive  bendd,ferzané, 
et  non  bendsh ,  ferzanéh ,  quoiqu'il  écrive  h^hménie 
zadèh,  etc.  Il  désapprouve  cette  méthode,  parce  que 
dans  ces  mots  le  hé  persan  n'est  point  aspiré.  Quand 
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on  représente  la  prononciation  persane,  dans  ce  cas, 
par  eh,  ce  nesl  point  pour  exprimer  une  aspiration, 
c'est  uniquement  pour  indiquer  que  la  vpyelle  e  ne  ck>it 
point  être  prononcée  comme  efle  l'est  dans  motUllé, 
été,  mais  quelle  doit  avoir  un  son  plus  grave  et  plus 
soutenu  9  et  qu  on  pourrait  rendre  par  è,  s'A  n  était  pas 
contre  l'usage  de  terminer  en  français  un  mot  par  è , 
non  suivi  d'une  consonne. 

4°  Si  M.  de  Hammer  n'eut  établi  d'analogie  qu'entre 
la  finale  ar  du  ipetSAnJ^J^j^iy  perestar,  et  la  finale  er 
de  l'allemand  prieater,  quoique  ce  rapprochement 
m'eût  paru  fort  hasardé,  puisque J9rte«<er  vient  incon- 
testd^Iement  du  latin  presbyter,  et  non  d'une  racine 
germanique,  mon  objection  n'aurait  pas  eu  lieu.  Ce 
que  je  me  refuse  à  croire ,  c'est  l'identité  de  la  finale 
allemande  er,  indiquant  ïageht,  cumme  dans  erlâser, 
et  la  syllabe  persane^^i^,  gker,  ou  j(^,  kcur.  U  est  tout 
à  bit  Êiux  d'envisager  ici  le  gh  ou  le  A  comme  une 
lettre  euphonique,  interposée  entre  le  radical  et  la  fi* 
nale  formative.  La  syllabe  ker,  gher  ou  kar  n'est  évi- 
demment que  le  radical  du  verbe  ^^^j^y  faire, 

b?:  Je  ferai  bon  marché  de  l'analogie  établie  entre 
le  lich  allemand  et  le  lakh  persan,  finale  aussi  rare 
dans  .cette  langue  que  lich  est  commun  en  allenuind. 
Maïs  M.  de  Hammer  me  permettra  de  ne  voir  aucun 
rappdrt  entre  l'arabe  UJ  et  fanglais  like. 

6^^  et  7**  Je  ne  conçois  pas  en  vérité  Fusage  que 
no(re:aiileur  prétend  faire  des  exemples  qu'il  produit 
sous  ces  deux  numéros,  pour  prouver  que  les  syllabes 
a,  ) ,  fsifer,  ^y  en.  persan,  s^nt  des  particules  iden- 
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tiques  avec  tes  particules  allemandes  auf  et  ver.  Si 
fj{mjàffef*fnan,  est  composé  de  la  particule  ^èr  et  du 
radical  man,  comme  le  mot  vermahnen^  alfemandy  est 
évidemment  un  composé ,  qu  on  me  montre  donc  ce 
que  signifie  ie  prétendu  radical  man  dans  fermafi,  ou 
mouden  dans  fermouden.  Qu'on  me  montre  pareil- 
lement le  rapport  de  signification  qui  lie  ensemble 
^«Xjutf^v^  et  ^J^<Jfi^p^^y  W*H^  ®*  ^•>^/aI',  «tc^'Si  a 
n'est  qu  uue  particule  ajoutée  à  un  pritnitif  pour  en 
modifier  le  sens,  il  doit  y  avoir  assurément  une  signi* 
fication  principale,  commune  au  primitif  et  au  coœ-* 
pô&é.  Org  je  soutiens  qu  a  peine  trouv^»H'bn  Jiné 
seUiblable  analogie  de  sigtiification  dons  un  ou  deux 
exemples.  Et  par  conséquent ,  plus  on  en  accumulerar/ 
plus  on  fera  ressortir  cette  vérité,  que,  dans  la  langue 
persane  )  à  nest  point  une  particiile>  prépositive j  Ana- 
logue à  i  allemand  uuf^. 

.La  même  observation  réduit  à  rien  le  rapproche^ 
nient  du  persan  ^^y^  >  femoud,  et  de  l'aflemand  ver- 
nunft;  car  on  comprend  de  suite  que  vernunft  est 
dérive  de  vernehmen,  cotnposé  du  primitif  ^iieA/iien 
et  de  la  particule  prépositive  ver;  mais  eri  peut^oil 
dire  autant  du  persan  femottdy  dont  le  sens  d  ailleurs 
est  bien  diffament  de  celui  du  mot  allemand  vernunft? 


ij<XAf<^g>>   naUre,  bibere,  ja-  .^<^,Af<Vi<n  ^egiubere ,  peilere. 
ceré,  librâre,  eieoriare. 

fjiXj^ufti   giâftium  «xtrdhere.  ^«X^J^L^  respic^fe. 

{J*^.  /^  I   contristari,  nutarê.  (A tSt^^J^Jj  mUtvte ,  pirisfabi. 

/j«Xa«mUvi  intumescera  /j^X  ,Atw\^  lamberc ,  coagalari. 

(J*N?/'M»   mwcere.  ^«X-^j^^  mingere. 
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Quant  à  ^|>>,  ferzanèh,  f  ai  toujours  la  même  peine 
à  concevoir  qu'on  puisse  lui  trouver  le  moindre  rap- 
port avec  raflemand  verstanden,  composé  de  stehen 
et  ver,  comme  ie  grec  imçit/uuan. 

9^  Si  M.  de  Hammer  prenait  la  peine  de  scander 
tous  les  vers  persans  qu  il  lit ,  il  serait  facdement  con- 
vaincu qu  il  ne  me  fait  aucune  grâce  en  m  accordant 
que  le  kesra  d'izafet,  ou  annexion,  est  long  ou  bref 
ad  libitum.  Quant  au  mot  persan  {j^j,  joun,  qui 
doit  signifier  soleil,  et  par  conséquent  offiir  un  rap- 
prochement avec  f  allemand  sonne,  anciennement  sun, 
le  Çurhani'katiy  que  j'ai  consulté^  et  le  ffeft'iklim 
ne  m'ont  nullement  converti;  car  ce  que  j'y  lis^  c'est 
que  joun,  prononcé  comme  khoun,  signifie  idole, 
comme  pout  en  persan  et  sanam  en  arabe. 

Au  surplus^  je  le  répète ,  et  c'est  pour  la  dernière 
foiS;  je  ne  conteste  point  qu'd  existe  des  rapports 
firappants  entre  le  persan  et  les  langues  germaniques; 
mais  je  crois  que  cette  vérité  ne  reçoit  aucune  nou- 
velle lumière  des  arguments  employés  par  M.  de  Ham- 
mer, qui  d'ailieurs  a  trop  de  droits  à  la  gratitude  de 
tous  les  danischdjoui  et  de  tous  les  danischmend  de 
l'Europe,  pour  que  cette  petite  discussion  puisse  por- 
ter aucune  atteinte  à  la  juste  renommée  dont  if  jouit. 

Si  vous  .ne  trouvez  pas  fcette  lettre  trop  longue, 
veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur,  lui  donner  place 
dans  le  journal  que  vous  rédigez,  et  agréer  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Danischdjoui. 


r 
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savantes,  à   Caen. 

Stahl.  < 

Sir  Geo.  Th.  Staunton  ,  membre  du  Parle» 

ment  anglais. 
Stempkouskj  ,  colonel  russe. 
StïckjsL,  docteur  en  philosophie.  .   .  t    .< 

37. 
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MM.  Stkvbbbrg,  éiève  de  l'Écok  des  LL.  OO. 

Taillef£R)  inspecteur  de  rAcadémie  de  Paris. 

Teleky  ,  de  Szeh ,  à  Pest.  ^ 

Theroulde. 

Théimouraz  (  le  prince  géoi|[ien  ). 

Thayer  (Edouard  ),  élève  de  l'École  polytech- 
nique. 

Le  colonel  ToD. 

Le  colonel  TOLSTOÎ  (Jacques). 

lV)ULOUZAN  y  homme  dé  lettres  y  à  Marseille. 

Le  capitaine  Troter. 

Le  baron  DE  Turcrheim^  ancien  députe^  à 
Strasbourg. 

Vaucelle  (Louis). 

VlLLEMAlN,  pair  de  France,  membre  de  llns- 
«      titùt  royal  de  France. 
Vincent,  secrétaire  interprète* de  Texpédition 

d'Alger. 
Vui.LERs'(  Jean  ),  de  Bonn^ 

Warden,  ancien  consul  générai  des  États-Unis, 
correspondant  de  Tlnstitut.- 

Watson,  à  Naples. 

Wetzer  (  Henri-Joseph  ) ,  professeur  de  litté- 
rature orientale,  à  Freiburg» 

WtJRTZ,  négociant,  à  Paris. 

Zay. 

S.  Ém.  le  cardinal  Z^RLA,  à  Rome. 
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MM.  Le  baron  DE  Zutlen  de  Nyevelt,  ambassa- 
deur de  S.  M.  ie  Roi  des  Pays-Bas  près 
la  Pc^rte  ottomane. 


USTE   DES  membres  ASSOCIES   ETRANGERS,    SUIVANT 

l'ordre  des  nominations. 

MM.  De  Hammer  (  Joseph  )  ^  conseiUeif  actuel  au- 
iique ,  et  interprète  de  S.  M.  l'Empereur  ,  à 
Vienne. 

Ideler,  membre  de  l'Académie  de  Beriin. 

Sir  Ch.  WiLKlNS,  à  Londres. 

D' Lëe,  à  Cambridge.  / 

D^  Macbride^  professeur  d'arabe^  à  Oxford. 

WiLSON  (H.  H.  )  ^  secrétaire  de  la  Société  asia- 
tique du  Bengale,  à  Calcutta,    i 

Marshmann  (  le  rév.  J.),  missionnaire  ^  Si- 
rampour. 

FRiEHN  (le  docteur  Ch.-Martin),  menibre  de 
l'Académie  des  sciences^  à  Saint-Pétersbourg. 

Ou WAROFF,  ministre  de  finstruclion  publique 
de  Russie ,  président  de  l'Académie  impé- 
riale,  à  Saint-Pétersbourg.  ' 

Tychsen  (Thomas-Christian) ,  professeur  à  l'U- 
niversité ,  membre  de  l'Académie ,  à  Gœt- 
tingue. 

Van  der  Palm  (Jean-Henri)^  professeur  à 
l'Université  de  Leyde. 

Le  comte  Castiguoni  (  Carlo  -  Ottavio  ) ,  à 
Milan. 


58S  JOURNAL  ASIATIQUE. 

MM.  RiCKETS  ,  à  Londres. 

Db  Schlegbl  (  A.-W.)y  professeur  à  TUni ver- 
site  royale  prussienne  du  Rhin ,  membre  de 
rAcadëmie  royale  des  sciences  de  Prusse  ,  à 
Bonn. 

Gesenius  (Wilhelm),  professeur  à  ITJnîver- 
sitë  de  Halle. 

WiLKBN,  bibliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  9  à  Berlin. 

Peyron  (  Amédée  )y  professeur  de  langues 
orientales,  à  Turin. 

CoLEBROO&fi  (  H.-T.  ) ,  directeur  de  la  Société 
royale   asiatique  de  la  Grande-Bretagne   et 
d'Irlande,  à  Londres. 
:  Hamakjsr  ,  professeur  de  langues  orientales ,  et 
interprète,  à  Leyde. 

Frettag  y  professeur  de  langues  orientales  à 
l'Université,   à   Bonn. 

Démange,  attaché  au  ministère  des  afiàires 
étrangères  de  l'empire  de  Russie. 

Le  capitaine  Lockett  (  Abraham  ] ,  secrétaire 
du  conseil  du  collège  du  Fort- William ,  à 
Calcutta. 

Hartmann,  à  Marbouig. 

Dl^LAPORTE,  vice -consul  de  France,  à  Tan- 
ger. 

Wilmet  (  Jean  ) ,  membre  de  l'Institut  de  Hol- 
lande, à  Amsterdam. 

KosEGARTBN  (  Jean-Godefroî-Louîs  )  ,  profes- 
seur à  l'Université  d'Iéna. 


JUIN  1834,  5S3 

MM.  BOPP  (  François  ) ,  membre  de  l'Acafdëmie  de 
Berlin. 

D'OhssoK^  ambassadeur  de  Suède  à  ia  cour  de 
Bruxelles. 
.    MORRISON  (  le  rév.  Rob.  ) ,  missionnaire  protes- 
tant à  Canton ,  et  interprète  du  comité  de  la 
compagnie  des  Indes  .dans  cette  ville. 

Sir  Haughton  (  Graves  Chamney  ). 

Wyndham  Knatchbull  ,  à  Oxford. 

Le  baron  Schilling  de  Canstadt,  membre 
du  collège  des  af&ires  étrangères ,  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Mirza-Saleh,  ministre  de  la  cour  de  Perse  ^  à 
Saint-Pétersbourg. 

SCHMIDT  (  L.-J.  ),  à  Saint-Pétersbourg. 

Habicht  (  Maximiiien  ),  docteur  eii  philosophie, 
professeur  d  arabe  i  Bresiau. 

Haughton  (  R.  )>  professeur  Jhindoustani  au 
séminaire  militaire  d*Addiscombe,  à  Croydon. 

Moor  (Ed.),  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  de  celle  de  Calcutta. 

Jakson  (J.  Grey),  ancien  agent  diplomatique 
de  S.  M.  Britahnique  à  Maroc. 

Le  baron  d'Altenstein,  ministre  du  culte  et  de 
l'instruction  publique  du  royaume  de  Pmsse. 

De  Speranski,  gouverneur  général  de  la  Si- 
bérie. 

Shakespear,  à  Londres. 

Carey  i  W.  ) ,  professeur  de  langues  sanâcrîte  y 
bengali  et  mâhratte,  à  Sirampour. 
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MM.  GiLCHRiST  (JohnBorthwick)  à  Londres.. 

^  Othmar  Frank,  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  TUniversitë 
de  Munich. 

Le  baron  de  Humboldt  (GuiD.),  à  Berlin. 

LiPOVZOFF,  interprète  pour  les  langues  tartares^ 
à  Pétersbourg. 

Élout,  secrétaire  de  la  haute  régence  des 
Indes,  membre  de  la  Société  des  arts  et  des 
sciences,  à  Batavia. 

De  Adelung  (F  ),  directeur  de  f Institut  orien- 
tal de  Saint-Pétersbourg. 

Le  colonel  Briggs,  à  Mysore. 

Grant-duff,  ancien  résident  à  la  cour  de  Sa- 
.    tara. 

MiCHAEL,  professeur  au  collège  de  Hailesbury. 

Harkness  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  asia- 
tique de  Londres. 

Prinsep,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta. 


LISTB   DES  OUVRAGES  PUBUÉS   OU   ENCOURAGÉS  PAR  LA 

SOCIÉTÉ   ASIATIQUE. 

Choix  de  Fables  arméniennes  du  docteur  Vartan ,  ac- 
compagné d'une  traduction  littéride  en  français,  par 
M.  J.  Saint-Martin.  Un  volume  in-8^  grand-raisin  vélin 
fort,  collé  et  satiné;  3  fr.  50,  et  1  fr.  50  c.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Eléments  de  la  Grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodri- 
guez ,  traduits  du  portugais  sur  le  manuscrit  de  la  biblio- 
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thèque  ^  du  Roi ,  et  soigneusement  coHationne's  avec  la 
grammaire  publiée,  par  le  même  auteur,  à  Nagasaki, 
en  1604,  par  M.  Lan  dresse;  précèdes  d~une  explication 
des  syllabaires  japonais,  et  de  deux  planches  contenant 
les  signes  de  ces  syllabaires,  par  M.  Abel  Re'musat. 
Paris,  1886  :  1  vol.  in-8«;  7  fr.  50 c,  et  4  fr.  pour 
les  vmembres  de  la  Société. 

Supplément  À  la  Grammaire. JAi»ONAtsE,  par  MM.  6.  de 
Humboldt  et  Landresse.  In-8^)  br.  d  fr.,  et  1  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société'. 

Essai  sur  le  pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqulle  au 
delà  du  Gange ,  avec  six  planches  lithographiees ,  et  la 
Notice  des  manuscrits  paiis  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
par  MM.  Ë.  Biirnouf  et  Lassen ,  membre^  de  la  Société 
asiatique.  1  vol.  in- 8®,  papier  grand-raisin  ,  orne  de  6  pi. 
19  fr.,  et  6  fr.  pour  les  membres  de  la  Société'. 

Meng-Tseu  bu  Mencius,  le  plus  ce'lèbre  philosophe  chi- 
nois après  Confucius  ;  traduit  littérdlement  en  latin , 
et  revu  avec  soin  sur  la  version  tartare-mandchoue, 
avec  des  notes  perpétuelles  tiijees  des  meilleurs  com- 
mentaires; par  M.  Stanislas  Julien.  S  voL  in-8®  (texte 
chinois  lithographie  et  traduction  )>  94  fr.  et  16  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  mort  dTadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Ramâjana,  poëme  épique  sanscrit;  donné 
avec  le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très- 
détaillée,  une  traduction  française  et  des  notes,  par 
A.  L.  Chézy,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ;  et  suivi ,  par  forme  d'appendice^  d'une  traduc- 
tion latine  littérale  par  J.  L.  Burnouf,  un  de  ses  an- 
ciens auditeurs ,  aujourd'hui  son  collègue  au  Collège 
royal  de  France.  1  vol.  in-4**,  orné  de  lô  planches; 
15  fr.,  et  6  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Vocabulaire  géorgien,  rédigé  par  M.  Klaproth.  l  vol. 
in-8®;  15  francs,  et  5  francs  pour  les  membres  de  la 
Société. 
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PoBMB  SUR  LA  PRISE  d'Edbsse,  texte  arménien ,  revu  par 
MM.  Saint-Mardn  et  Zohrab.  t  volume  in-8^;  5  fr.  et 
i  fr.  50  c.  pour  les  membres  de  la  Société'. 

La  Rbconnaissance  de  Sacountala  ,  drame  sanscrit  et 
prâkrit  de  Kalidasa,  publie  pour  la  première  fois,  en 
original ,  sur  un  manuscrit  unique  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  accompagne  d'une  traduction  française,  de  notes 
philologiques,  critiques  et  littéraires,  et  suivi  d'un  ap- 
pendice, par  A.  L.  Chezy,  de  i'Acade'mie  rojale  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  etc.  1  fort  vol.  in- 4*  avec  une 
planche;  35  fr.  et  15  fr.  pour  les  membres  de  la  Socie'te. 

Chronique  géorgienne  ,  traduite  par  M.  Brosset  jeune , 
membre  de  la  Société  asiatique  de  France ,  ouvrage  pu- 
blie' par  la  même  Société'.  Impr.  roy.  1  volume  gr.  in-S"* 
10  fr.  et  6  fr.  pour  les  manbres  de  la  Socie'te'. 

Chrestomathib  chinoise.  10  fr.  et  6fr.  pour  lès  membres 
de  la  Société. 

HAMASiB  Carkina,  cum  Tebrîzii  scholiis  integris,  indieibns 
perfectis,  versione  latinâ  et  commentario  perpetno ,  pri- 
mùm  edidit  G.  W.  Freytag.  1  vol.  in-4®. 

Tarap^  Moallaca,  cum  Zuzenii  scholiis,  edid.  J.  Vul-, 
Icrs.  1  voL  inr4**;  6  fr. 

Tchoung-Young  ,  autographié  pai*  M.  Levasseur.  i  vol. 
io-18;  9  fr. 

Lois  de  Manou,  publiées  en  sanscrit,  avec  une  traduc- 
tion française  et  des  notes ,  par  M.  Aug.  Loiseleur- 
Deslongchamps,  9  voL  in- 8^. 

Vbndidad-Sad^,  l'un  des  livres  de  Zoroastre,  publié  da- 
près  le  manuscrit  zend  de  la  bibliothèque  du  Roi,  par 
M.  Eugène  Burnouf,  en  10  livraisons  în-fol.  de  56  pages, 
livraisons  i-ix. 

KiTAB  Tbquoutm  al-Boi}LDAN,  ou  Géographie  d'Abou'I- 
féda,  édition  autographiée  par  H.  Jouy,  et  revue  et  cor- 
rigée par  M.  Reinaud.  1'*  livr.  in-4";  4  fr.  L'ouvrage 
aura  4  livr.       ' 

Yu-KiAp-Li^  roman  chinois  traduit  par  M.  AbelKémusat, 
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texte  autographie  par  M.  Levasseur.  Edition  dans  la- 
quelle on  donne  la  forme  régulière  des  caractères  vul- 
gaires et  des  variantes,  1'^  livr.  in-8^  L'ouvrage  aura 
10  livr.  à  9  fr.  50  c. 


Nota,  MM.  les  membres  de  la  Société  doivent  retirer  lei 
ouvrages  dont  ils  veulent  faire  l'acquisition ,  à  Tagence  de  la  So- 
ciété ,  rue  Taranne,  n9  13.  Le*  nom  de  Tacquéreur  sera  porté 
syr  un  registre ,  et  inscrit  sur  ia  première  feuille  de  Texemplaire 
qui  lui  aura  été  délivré ,  en  vertu  du  règlement. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.    ^ 


M.  Salvolini  s'etant  rendu  à  Lejde  pour  j  e'tudier  la  col- 
lection d'antiquités  égyptiennes  provenant  en  grande  partie 
de  M.  Anastasjy  et  qui  forme  aujourd'hui  le  musée  royal 
e'gjptien  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas,  est  de  retour  a 
Paris  avec  un  riche  portefeuille  de  copies ,  dessins  et  ex- 
traits des  différents  manuscrits  et  monuments  conservés 
dans  ce  musée;  ils  offrent  des  résultats  d'un  haut  intérêt 
pour  les  étude»  égyptiennes. 

,  M.  Salvolini  apporte  les  copies  de  trente-quatre  manus- 
crits, parmi  lesquels  douze  actes  publics  du  temps  des  Pha- 
raons :  un  d'entre  eux ,  d'une  écriture  superbe ,  appartient 
au  règne  de  Rhamsès-le-6rand.  Un  <iKp{dme ,  appartenant 
au  même  musée,  présente  également  tous  les  titres,  pré- 
noms et  qualités  du  protocole  royal  de  ce  Rhamsès.  On 
remarque  en  outre,  parmi  ces  manuscrits,  douze  contrats 
en  écriture  démotique,  du  temps  des  Lagides,  deux  listes  de 
comptabilité,  et  surtout  la  dernière  pattie  d'un  long  registi*e 
de  recettes,  avec  date  de  règne  et  indication  de  chaque  jour 
de  mois  dans  lequel  la  dépense  a  été  faite  :  tous  ces  manus- 
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crits  sont  en  écriture  hiératique.  Mais  ce  qui  inteVesse  au 
plus  haut  degré  y  c'est  que,  parmi  les  manuscrits  dont 
M.  Salvolini  apporte  la  copie,  se  trouve  une  espèce  de  bi- 
bliothèque ^o^/it^ti^^  ou  collection  de  différents  manuscrits 
gnostiqucs ,  les  seuls  à  peu  près  qu'on  possède  jusqu'ici , 
et  qui  déjà  avaient  été  signalés  par  M.  Reuvens.  Le  plus 
important  parmi  eux ,  est  un  papyrus  en  écriture  démoti- 
que, long  de  vingt  pieds,  qui  renferme  le  rituel  de  cette 
secte.  II  intéresse  sous  un  double  rapport  :  il  appelle  Tat- 
tention  des  historiens  et  des  archéologues  par  les  docu- 
ments qui!  est  possible  d'en  tirer  sur  la  moins  connue 
des  sectes  nées  au  premier  siècle  de  Féglise;  il  offre  la 
transcription  en  lettres  grecques  de  près  de  quatre  cents 
noms  propres  de  divinités  ou  génies  qui  y  sont  mentionnés. 
MT  Salvolini  en  a  tiré  des  résultats  positifs  qui  lui  servent 
admirablement  pour  son  analyse  grammaticale  de  l'inscrip- 
tion de  Rosette,  qui  doit  paraître  dans  le  courant  de  l'année. 
Ce  rituel  gnostique  est  accompagné  d'un  long  papyrus  grec 
qui  offre  une  espèce  de  commentaire  pour  la  mise  en  pra- 
tique des  doctrines  qu'il  apprend.  Vient  après  un  livre 
copte  renfermant  différentes  compositions  gnostiques  d'un 
intérêt  bien  autre  que  celai  des  Odes  gnostiques  publiées 
jadis  par  Munter.  Enfin  un  grand  papyrus ,  ou  plutôt  livre 
grec,  offî*e  un  long  texte  gnostique  aussi.   . 

Le  musée  de  Leyde  possède  aussi  une  centaine  de  ces 
papyrus  funéraires  connus  sous  le  nom  de  rituels  funé- 
raires. Ils  en  offrent  en  effet  des  extraits  plus  ou  moins 
considérables.  Deux  d'entre  eux  sont  même  des  copies 
complètes,  en  écriture  hiératique,  de  cette  grande  compo- 
sition. M.  Salvolini  s'est  attaché  à  en  faire  des  extraits  et 
à  y  reconnaître  les  variantes,  comparativement  à  ceux 
qu'il  avait  précédemment  étudiés  dans  le  musée  du  Louvre. 
Il  apporte  outre  cela  les  copies  de  près  de  cent  cinquante 
stèles,  dont  une  vingtaine  avec  dates  ou  indication  de 
règne  de  différents  Pharaons  des  plus  illustres  dynasties; 
il  faut  ajouter  les  copies  des  inscriptions  d'une  vingtaine 


JUIN  1834.  589 

de  caisses  de  momies,  dont  une  bilingue  et  quatre  avec  car- 
touches rojaux;  de  plus  les  dessins  de  près  d'une  centaine 
de  difFeVeots  monuments , ^Is  que  sarcophages,  statues, 
petites  pyramides,  caisses,  boites,  ustensiles  de  tout  genre, 
dont  un  nombre  considérable  avec  noms  de  rois  égyptiens, 
dont  quelques-uns  inconnus  jusqu'ici.  On  ne  compte  pas 
les  inscriptions  copie'es ,  soit  sur  les  scarabées ,  soit  sur  un 
nombre  infini  de  petites  statuettes  funéraires  vulgairement 
appele'es  idoles,  M.  Salvolini  se  propose  de  publier  bientôt 
une  notice  sur  les  principaux  monuments  dont  il  a  recueilli 
les  copies.  * 


Un  journal  grec  et  français  vient  d'être  crée'  àNapoIi  de 
Remanie.  II  est  intitulé  SHTHP,  le  Sauveur,  Le  directeur 
de  te  journal  est  M.  Ch.  Michdopoulo. 
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